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PRÉFACE 


La  première  partie  de  mon  Histoire  de  V Antiquité,  dont 
j'ai  donné  une  nom  (die  édition  remaniée,  au  commencement 
de  Tannée  190!),  retrace  le  développement  de  tous  les  peu- 
ples connus  dans  l'histoire  et  des  civilisations  propres  au 
groupe  des  peuples  riiéditerranéens,  jusqu'au  seizième 
siècle  avant  Jésus-Christ.  A  partir  de  cette  époque,  les  rap- 
ports entre  les  pavs  divers  s'accroissent  et  se  multiplient 
tellement  ([u'une  étude  d'ensemble  s'impose  au  lieu  de 
l'étude  séparée  de  ces  peuples  distincts,  qui  jusqu'ici  avaient 
suivi  leur  développement  particulier,  non  sans  exercer  tou- 
tefois l'un  sur  l'autre  une  influence  réciproque.  Cette  façon 
d'ordonner  notre  sujet  offre  un  premier  avantage:  les  nom- 
])reux  proJjlèmes  qui  se  rattachent  aux  origines  historiques 
de  cliaque  peuple,  en  particulier  les  questions  connexes,  rela- 
tives à  l'ethnographie  et  à  la  civilisation,  sont  abordés  dans 
le  présent  volume  et  n'encombreront  plus  la  suite  de  cette 
Histoire.  Cette  division  du  sujet  nous  permet  encore  d'em- 
brasser ces  civilisations  diverses  sous  un  point  de  vue  d'en- 
semble :  à  savoir,  comment  se  sont  accomplis  les  progrès  de 
l'humanité  et  comment  s'est  développée  la  vie  historique, 
question  sur  laquelle  je  reviens  au   dernier  chapitre,  pour 
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resserrer  le  lien  entre  cette  partie  el  la  pi-écédente,  où  j'ai 
examiné  en  théorie  les  grandes  questions  générales. 

Dans  la  j)réface  du  premier  volume,  j'ai  déjà  montré 
quelles  nombreuses  recherches  de  délai!  exigeait  ma  tâche. 
S:ins  les  nombreux  matériaux  que  mOut  livrés  les  biblio- 
thèques et  les  collections  précieuses  des  musées  royaux  de 
Berlin  ,  je  n'aurais  pu  mènera  bien  cet  ouvrage.  Pour  l'aide 
qui  m'a  été  prêtée  dans  la  seconde  édition,  pour  les  mul- 
tiples suggestions  que  j'ai  reçues  dans  la  correction  des 
deux  j)remiers  volumes,  je  dois  des  remerciements  spéciaux 
à  MM.  11.  R.vNKii,  A.  UxGNAD,  et  surtout  à  L.  Mi'SSEr- 
SCHMIDT,  si  prématurément  enlevé,  en  1911,  à  une  carrière 
pleine  de  promesses  età  une  aclivilé  scientifique  en  progrès 
continu.  Dans  les  chapitres  ([ui  concernent  la  civilisation 
égéo-crétoise,  j'ai  été  aidé  de  la  même  manière  par 
]MM.  F.  NoACK  et  R.  Zahn;  dans  ceux  ([ui  traitent  des  Indo- 
germains et  des  Aryens  par  mon  cher  collègue  W.  Sciiulze. 
Avec  G.  Steindorff,  j'ai  discuté  en  détail  les  problèmes  de 
la  transcription  des  noms  égyptiens  et,  en  outre,  je  lui  dois 
beaucoup  de  remarques  précieuses  dont  j'ai  tiré  parti  dans 
le  premier  livre.  Mais,  cette  fois  encore,  je  dois  une  gra- 
titude particulière  à  Heinrich  Scii  i:fi:r  avec  qui  j'ai  examiné, 
sous  toutes  leurs  faces,  les  problèi.ies  généraux  qui  sont 
abordés  dans  les  deux  premiers  livres:  il  a  mis  constam- 
ment à  mon  service  son  érudition  abondante  et  sûre,  qui 
s'étend  à  tous  les  domaines  de  l'autiquilc'  orientale. 

Ge  (jui  précède  est  emprunté  à  la  préface  de  ma  seconde 
édition  (4  novembre  1908). 

Sur  ces  entrefaites,  l'édition  a  été  épuisée,  malgré  un  fort 
tirage,  plus  tôt  qu'cm  n'avait  j)révu.  Ges   dernières   années 
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ne  m'ont  pas  permis  d'achever,  comme  je  l'avais  espéré,  la 
refonte  de  mon  ouvrage:  j'ai  été  appelé  en  Amérique  pen- 
dant riiiver  1*J09-1910,  à  titre  de  professeur  d'échange;  puis, 
à  mon  retour,  mes  fonctions  de  doyen  ont  absorbé  mon  acti- 
vité à  tel  point  qu'il  m"a  fallu,  après  ce  surmenage,  prendre 
un  temps  de  repos.  Ce  n'est  que  l'automne  dernier  que  j'ai 
pu  me  remettre  à  ma  besogne.  J'ai  commencé  par  rema- 
nier à  nouveau  le  présent  volume,  et,  désormais,  je  l'es- 
père, rien  ne  m'empêchera  de  poursuivre  la  tâche  entre- 
prise. 

Dans  cette  nouvelle  édition,  jai  essayé  de  rassembler  et 
d'utiliser  tous  les  documents  nouveaux  qui  enti-e  temps 
étaient  venus  au  jour,  et,  pour  le  reste,  de  soumettre  à  un 
nouvel  examen,  de  vérifier  encore  une  fois  toutes  les  ques- 
tions importantes.  Force  m'a  donc  été  d'introduire  de  noin- 
breux  changements  et  des  développements  nouveaux;  aussi 
le  premier  livre  isur  l'Egypte'  contient-il  24  pages,  le  se- 
cond livre  (sur  Babylone  et  les  Sémites  51,  et  le  troisième 
livre  (peuples  de  l'Orient  et  du  Nord  l(i  pages,  de  plus 
que  dans  l'édition  précédente.  Néanmoins,  il  a  été  possible 
de  conserver  sur  tous  les  sujets  importants  la  division  an- 
cienne des  chapitres  et  Tordre  des  paragraphes,  en  dépla- 
çant légèrement  les  phrases  du  texte  ou  en  intercalant  des 
paragraphes  additionnels    i  . 

En  Egypte,  les  documents  d'une  réelle  nouveauté  n'ont 
pas  surgi  en  très  grand  nombre  dans  les  quatre  dernières 
années;  exception  faite  pour  la  Nubie  et  ses  anciennes  né- 
cropoles ([ue  nous  connaissons  aujourd'hui  })lus  exactement 
(§165a',  il  n'y  a  guère  à  mentionner  (|ue  les  décrets  de 
Koptos    pour    avoir    augmenté    notablement    notre    savoir 


(1)  Je  faiâ  remarquer  que  les  Sa  287  a  et  42G  a  existaient  déjà  dans  la  pré- 
cédente édition. 
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(§  268  n^;  à  ce  propos,  j'exprime  mon  vit'  regret  de  n'avoir 
pu  utiliser  à  temps  les  mémoires  de  (iARDiXEP.  PSBA,  34, 
2b8  sq.),  de  A.  Moret  ijourn.  r/6^/a//(/«t\  juillct-aoùt  1912)  et 
de  Sethe  {Gôtt.  Gel.  Anz.,  l'Ji2,  705sg.>,qui,  à  plusieurs 
reprises,  confirment  mes  propres  idées.  En  revanche,  les 
documents  nouveaux  sont  très  nombreux  pour  laBabylonie; 
je  citerai  surtout  la  liste  nouvelle  des  rois,  dressée  par 
ScHEiL  1^  329 n;  et  toutes  les  découvertes  que  publient  non 
seulement  Scheil,  mais  aussi,  avec  un  zèle  infatigable, 
TiiUREAU-DANGiNdans  chaque  numéro  de  la  Bévue  cVAssyrio- 
logie.  En  outre,  Kugler  est  arrivé  à  fixer  une  date  astrono- 
mique i,^  328  qui  établit,  sur  une  base  nouvelle,  la  chrono- 
logie des  temps  anciens  jusqu'au  début  de  l'époque  des 
Ivosséens.  Il  a  donc  fallu  ici  remanier  complètement  les  troi- 
sième et  quatrième  parties  de  ce  livre,  et  une  grande  part  de 
la  cinquième;  mémo,  j'ai  du,  au  cours  de  l'impression,  trans- 
former encore  une  fois  le  chapitre  concernant  le  rovaume 
d'Akkad  en  prenant  pour  base  nouvelle  des  documents 
communiqués  par  PoEfJEL  y^  397  m.  Eu  ouïr.',  j'ai  cru  néces- 
saire de  m'arrèter  [)Ius  longuement  que  je  n'avais  fait  aupa- 
ravant sur  l'histoire  deTElam,  (|uels  qu'en  soient  encore 
les  lacunes  et  le  décousu. 

Nos  renseignements  sur  l'Assyrie  ancienne  continuent  à 
man(|uer  de  suile  et  de  cohésion  sur  tous  les  points  impor- 
tants (;I  jusqu'au  milieu  du  deuxième  millénaire;  chatjue  Irou- 
vaillenouvelle  nousplace  devant  une  énigme  nouvelle,  notam- 
ment cette  date  qu'on  a  retrouvée  pour  bîs  tablettes  d'argile 
provenant  de  la  colonie  assyrienne  en  Cappadoce  (§  435     IV 


(1)  J'ai  malliciueiiâeineut  ouhlié  de  signaler  la  tabielle  cappadocienne 
publiée  par  Sayck  dans  les  Babyloniaca  (éd.  Virolleaud),  IV,  1911,60;  elle 
nous  montre  un  sceau  du  Sarrou(kin)  (avec  déterminalif  du  dieu),  palesi 
de  Asir,  du  fils  de  Ilkounoum),  patesi  de  Asir,  sur  lequel  est  gravé,  comme 
le  texte  l'explique,  le  dieu  de  la  lune  assis,  avec  un  prêtre  (?)  et  un  orantfce 
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Aussi  comprendra-t-on  cjne  dans  celte  nouvelle  édition, 
je  nie  sois  tenu  dans  une  réserve  plusgM-ande  f[U('  dans  l'édi- 
tion précédente  :  essayer  de  dresser,  avec  des  notes  sans 
lien,  un  tableau  d'ensemble  eût  été  une  entreprise  préma- 
turée. Il  en  va  de  môme  pour  toute  l'histoire  de  la^Iésopotamie 
et  pays  avoisiuanls.  dans  la  ])remièie  inoitii'^  du  deuxième 
millénaire  ;  mais  nous  devons  Jious  allentlre  à  ce  qu'un 
avenir  prochain  nous  apporle  ici  des  documents  tout  à  fail 
n(niveaux.  En  revanche,  notre  satisfaction  est  d'autant  plus 
grande  à  constater  que  l'histoire  de  la  Babylonie  au  troisième 
millénaire  se  raccorde  toujours  plus  étroitement  et  gagne 
en  intensité  de  vie;  il  nous  est  permis  d'envisager  avec  cer- 
titude l'accroissement  continu  de  trouvailles  qui  complé- 
teront les  lacunes  encore  existantes. 

A  vrai  dire,  j'avais  compté  insérer  à  cette  place  d'impor- 
tants s;ip[)lements  tirés  des  fouilles  entreprises  à  ^^'arka 
par  la  Deutsche  Orientgesellschaft,  au  cours  des  mois  der- 
niers; mais  cet  espoir  ne  s'est  pas  réalisé.  Le  directeur  des 
fouilles,  agissant  en  oppi>sition  formelle  avec  les  intentions 
de  ceux  qui  l'envoyèrent  en  mission,  s'est  entêté,  avec  une 
obstination  à  peine  concevable,  à  exhumer  des  édifices  de 
l'époque  des  Séleucides  et  des  Parthes,  ce  qui  lui  a  fail 
négliger  tout  le  reste.  Après  cette  négligence,  il  faut  s'at- 
tendre sûrement  à  ce  que  les  fouilles  clandestines  repren- 
nent de  plus  belle  :  elles  nous  Ont  rapporté  ces  derniers  temps 
bsaucoup  de  précieux  documents  de  Warka  ;  elles  mettront 
encore  au  jour  bien  d'autres  monuments  de  l'époque  de  l'em- 
pire de  Sumer  et  d'Akkad  et  des  dynasties  antérieures  de 
Ourack.  que  le  fouilleur  allemand  aura  dédaigné  de  chercher. 

Dans  le  troisième  livre,  les  chapitres  sur  la  Crète  ont  eu 

sceau  est  donc  dans  le  style  des  cylindres  de  l'empire  de  Sumer  et  dAkkad). 
A  reporter  au  |  463  n. 
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besoin  d'être  remaniés  de  fond  en  comble,  car,  fourvoyé  par 
la  fâcheuse  terminologie  d'EvANs,  j'avais,  dans  ma  précé- 
dente édition,  donné  une  interprétation  tout  à  fait  faussedu 
Minoéen  moyen  III.  Ici,  j'ai  eu  recours  à  plusieurs  reprises 
à  Hugo  Prixz,  mais  je  lui  dois  surtout  de  la  gratitude  pour 
m'avoir  fourni  une  série  de  sug'gestions  et  de  remarques 
précieuses  sur  les  monuments  des  Cliélites. 

J'ai  été  heureux  d'avoir  l'aide  d'HuBERT  Schmidt  qui  a 
revu  le  chapitre  concernant  les  commencements  de  la  civi- 
lisation en  Europe  et  le  chapitre  de  la  fin,  et  je  sais  gré  à 
F.  VON  LuscHAN  des  corrections  qu'il  m'a  proposées  pour 
le  v^  GOO.  Quant  aux  chapitres  qui  ont  Iraitaux  Indo-Germains 
et  Aryens,  il  y  a  eu  peu  de  chose  à  y  ajouter,  sauf  l'inter- 
prétation correcte  de  Varouna  donnée  par  Lûders  (§586). 

Berlin-Lichlerfelde,  le  12  juin  1013.   • 

Eduard  Meyer. 
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Rendre  les  sous  criiuc  langue  étrangère  par  les  lettres  de 
notre  alphabet  courant,  et  de  telle  sorte  que  le  lecteur  les 
comprenne  et  qu'il  puisse  se  figurer  approximativement  la 
prononciation  correcte  du  mot  étranger,  c'est  une  tâche  que 
la  science  rej^arde  comme  insoluble.  Toute  lano-ue  étrano'ère, 
en  effet,  possède  de  nombreux  sons  qui  nous  manquent  ; 
or  nous-mêmes  nous  imaginons  par  une  illusion  bizarre  que 
nous  écrivons  comme  nous  parlons,  tandis  (ju'en  réalité 
nous  écrivons  avec  un  alphabet  étranger,  qui  est  purement 
conventionnel,  qui  s'est  ada|)té  tant  l>ien  que  mal  à  notre 
langue,  mais  qui  n'en  peut  rendre  certains  sons  qu'imparfai- 
tement, ou  même  pas  du  tout.  Par  exemple,  nos  sons  alle- 
mands ch  et  sch,  nous  ne  pouvons  les  re|)résenler  que  [)ar 
une  combinaison  arbitraire  de  plusieurs  lettres,  et,  chose 
particulièrement  néfaste,  nous  n'avons  point  de  signe  en 
allemand  pour  1  \s  sonore  [s  doux  si  familier  à  notre  langue,  et 
nous  l'exprimons,  comme  Vs  sourd, par  le  môme  8.  De  même, 
nous  manquons  de  signes  pour  rendre  des  sons  qui  sont 
courants  dans  les  mots  étrangers  :  tels  que  le  son  du  / 
français  et  de  l'anglais  cA,  tandis  qu'en  revanche  nous  [)os- 
sédons  plusieurs  signes  pour  d'autres  sons  :  f  et  u  ;  k  et  (/  ; 
c  =  tantôt  Is,  tantôt  -=  /.•;  à  ce  défaut  s'ajoute  une  interpré- 
tation des  voyelles  et  diphtongues  qui  est  tantôt  insuffisante, 
tantôt  à    rebours.    Le   résultat  est  celui-ci:  quelle  que    soit 
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notre  transcription,  le  lecteur,  s'il  ne  connaît  pas  la  langue 
étrangère,  prononcera  toujours  de  travers  ;  aussi  toute  trans- 
cription que  nous  employons  sera-t-elle  insuffisante  et  se 
prêtera,  non  sans  raison,  à  la  critique. 

A  vrai  dire,  c'est  une  chose  assez  indifférente  en  soi  que 
d'écrire  ou  prononcer  un  mot  étranger  dételle  ou  telle  façon, 
pourvu  qu'il  ne  puisse  y  avoir  aucun  doute  sur  la  personne 
ou  la  localité  dont  il  s'agit.  Mais  pour  la  recherche  scienti- 
fique, et  dans  un  livre  comme  celui-ci,  ily  a  nécessité  absolue 
à  employer  une  transcription  aussi  exacte  que  possible,  car 
c'est  par  là  seulement  qu'on  connaîtra  avec  certitude  le  nou\ 
étranger,  sa  signification,  etc.,  c'est  ainsi  qu'on  préviendra 
les  erreurs  et  les  confusions  et  qu'on  se  placera  sur  un 
terrain  propre  à  étendre  le  champ  des  combinaisons.  Il  est 
clair  qu'à  la  base  du  présent  travail,  il  devrait  y  avoir  un 
alphabet  de  transcription  unique  et  que  celui-ci  devrait  se 
fonder  sur  la  vocalisation  des  langues  sémitiques  et  de  1  égyp- 
tien, à  laquelle  la  vocalisation  des  langues  indogermaniques 
aurait  à  s'adapter.  A  cause  de  cette  raison,  la  transcription 
en  usage  parmi  les  sanscritistes,  si  pratique  soit-elle  pour 
rendre  les  textes  indiens,  était  pour  nous  inutilisable; 
d'ailleurs,  d'une  façon  générale,  elle  serait  inappropriée  à  un 
ouvrage  qui  ne  s'adresse  pas  aux  seuls  spécialistes,  car  elle 
se  base  sur  la  prononciation  anglaise  des  lettres,  et  elle 
donne  aux  signes  c,  ch,j,  y  une  valeur  à  laquelle  nul  lecteur 
allcjuaiitl  ne  saurait  s'accoutumer,  s'il  n'a  pas  appris  le 
sanscrit. 

Toutefois,  aucune  transcription  ne  [)eut  éviter  certains 
écarts  entre  elle  et  la  valeur  allemande  desletties.  L'emj)loi 
de  la  lclli(»  r  par  exemple  s'est  [)ai'l<)ut  généralisé  pour 
représenter  le  son  de  la  sifflante  sonore  (^nolre  s  initial  et 
intervocalique)  comme  en  français  et  en  anglais,  tandis 
que  la  lettre  s  désigne  toujours  la  sifflante  c  dure  »  et  sourde. 
En  outre,  les  sons  emphatiques,  dans  lescjuels  la  consonne 
est  émise  avec  force,   sont   représentés  par  un  point   qu'on 
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place  sous  celle  consonne  t,(/,s,  Ii,):  ce  n'est  cjue  pour  le 
A'  que  nous  disposons  d'un  signe  renforcé  correspondant, 
le  q.  Notre  son  de  se  h,  je  le  note  par  .s  i=  s  des  sanscri- 
tistes  ;  la  palatale  i'  des  Aryens,  presque  toujours  rendue 
par  r.  je  la  transcris  par  s],  tandis  que  pour  la  spirante  vé- 
laire  nous  })OUvons,  sans  hésiter,  garder  notre  ch  familier. 
Quant  à  l'explosive  glotlale,  Valeph  sémitique,  qui  est  tou- 
jours, mais  très  faiblement,  prononcé  en  allemand,  quoi- 
qu'il ne  soit  pas  marqué  dans  l'écriture  —  lacune  qui  est 
souvent  très  regrettable  dans  les  composés —  on  la  transcrit 
le  plus  souvent  par  l'esprit  doux';  pour  le  but  que  nous 
avons  en  vue,  on  peut  l'omettre  dans  le  commencement  des 
mots,  tandis  qu'à  l'intérieur  des  mots,  et  aussi  pour  plus 
de  clarté,  nous  le  représentons  par  un  tiret  — .  Ce  même 
son  renforcé,  le  ' ain  sémitico-égyptien,  est  représenté  par'. 
Pour  la  sj)irante  palatale,  le  y  français,  j'ai  adopté  la  trans- 
cription f.;  |)ar  conséquent,  [)our  ce  son  combiné  avec  une 
explosive  le  j  anglais)  jai  adopté  d'z,  et  souvent  aussi  dj 
(récriture  populaire  en  est  généralement  dsch)  ;  la  ténue 
correspondante  est  rendue  par  l's;  quant  à  v  et  w,  il  faut  les 
prononcer  comme  en  anglais;  v  a  le  son  du  w  allemand,  et 
w  celui  de  on  consonne. 

Certes,  celte  transcription  ne  peut  s'appliquer  à  tout  sans 
exception,  car  il  y  a  beaucoup  de  noms  qui  ont  con(|uis  droit 
de  cité  chez  nous,  sous  des  formes  toutes  spéciales  ;  il  serait 
par  exemple  de  bien  mauvais  goût  de  ^•ouloir  écrire  Sa'ùl, 
Dawîd,  Slômô  ;  quant  à  ces  formes  monstrueuses  qu'ont 
créées  les  Masorètes,  Tiglatpileser,  Sanherib,  Assarhaddon, 
Neboukadnezar,  Ninive.  etc.,  nous  ne  pouvons  songer  à  les^ 
abolir,  puisqu'elles  ont  été  adoptées  par  Luther  (et  dans 
une  mesure  plus  large  encore  parles  réformateurs  anglais), 
et  encore  qu'il  nous  soit  pénible  de  ne  pouvoir  em|)loyerles 
si  belles  transcriptions  grecques,  telles  que  i:£V7./Y,i'.ooç  el 
Nx^ouxooço'Topoç.  En  revanche,  quand  il  s'agit  de  noms  rares  et 
peu  connus,  il  n'y  a  plus  de  raison  pour  ne  [)as  les  transcrire 
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correctement.  C'est  le  procédé  que  j'ai  appliqué  largement 
aux  noms  bibliques,  et,  comme  je  l'avais  tléjà  fait  dans  ma 
première  édition  et  dans  mes  autres  ouvrages,  partout  où 
dans  les  Septante  les  formes  correctes  nous  sont  conservées, 
j'ai  employé  celles-là  au  lieu  des  formes  niastorétiques.  En 
effet,  pour  pre&que tous lesnoms  étrangers  qui  ne  lui  étaient 
pas  très  familiers  et  pour  un  nombre  considéraJ^le  de  noms 
indigènes,  la  vocal is.ati.on  masorétique  de  nos  bibles  en 
hébreu  forge  des  monstres  épouvantables,  car  les  auteurs 
de  cette  vocalisatiom  avaient  perdu  tout  souvenir  de 
la  tradition.  Apparemment,  ils  ont,  de  façon  tout  arbilraire, 
équipé  les  consonnes  des  noms  propres  avec  des  voyelles, 
de  sorte  que  c'est  pur  liasard  lorsque,  une  fois  ou  autre,  ils 
ont  à  peu  près  rencontré  la  forme  correcte.  Si  on  se  livrait  à 
une  étude  des  transcriptions  dans  les  Septante  (et  aussi  dans 
Joséphe,  Philon,  etc.),  cette  étude  donnerait,  non  seulement 
au  [)oint  de  vue  lii&torique,  mais  encore  au  point  de  vue 
linguistique,  les  résultats  les  plus  intéressants;  il  est 
étrange  ([u'un  sujet  si  exceptionnellement  fécond  n'ait  encore 
tenté  aucun  travailleur. 

Vis-à-vis  des  noms  grecs,  nous  sommes  dans  la  môme 
situation  que  pour  les  noms  hébraïques,  depuis  que  par  un 
idéal  de  classicisme,  d'ailleurs  très  peu  pratique,  on  a  aban- 
donné la  vieille  habitude  de  remplacer  les  noms  grecs  par 
leurs  équivalents  latins.  On  a  créé  ainsi  une  confusian  à 
laquelle  il  n'y  a  point  de  remède,  cai.  conserver  entièi-ement 
et  intégralement  les  formes  grecques, il  faut  y  renoncer  une 
fois  pour  toutes  ;  en  outre,  toute  transcription,  môme  la 
plus  coa^recte,  n'aboutit  en  somme  qu'à  une  prononciation 
qui  est  aussi  éloignée,  plus  éloignée  même,  de  la  vraie  que 
la  transcription  latine.  La  limite  oii  le  savant  doit  s'arrêter 
en  pareil  cas  dépend  uniquement  de  son  tact;  elle  sera  donc 
parfois  incertaine  et  nous  exposera  par  conséquent  à  des 
objections  justifiées,  n)ais  inévitiibles. 

A   ces    diflicultés  d'ordre  général   viennent  s'ajouter  les 
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problèmes  extrêmement  complexes  que  présente  la  trans- 
cription de  l'égyptien.  Je  ne  décrirai  pas  ici  tout  au  long 
les  étapes  douloureuses  de  la  transcription  des  hiéroglyphes  ; 
je  remarquerai  seulement  que  la  théorie  démontrée  par 
Brugsch,  dès  1857,  à  savoir  que  l'alphabet  ég\  ptien  était  à 
l'origine,  comme  l'alphabet  sémitique,  pure  écriture  de 
consonnes,  a  dû  se  frayer  lentement  son  chemin  ;  elle  a  été 
adoptée  par  une  partie  au  moins  des  égyptologues  alle- 
mands, d'abord  en  théorie,  puis  dans  la  pratique,  mais 
ils  sont  encore  nombreux  ceux  qui  continuent  à  se  cabrer 
opiniâtrement  contre  l'évidence  des  faits  (cf.§149n).  Néan- 
moins cette  question  ne  touche  encore  qu'à  une  partie  du 
prol^lème  ;  car  il  s'agit,  en  outre,  de  savoir  comment  on 
prononcera  ce  squelette  de  consonnes  en  y  intercalant  des 
voyelles  ;  or,  quelles  sont  les  voyelles  correctes,  nous  ne  le 
savons  que  dans  un  petit  nombre  de  cas. 

.l'ai  discuté  longuement  ces  problèmes  avec  Ad.  Erman, 
11.  ScH.iiFiiRet  surtout  avec  G.  Steindorff:  nous  nous  sommes 
trouvés  d'accord  sur  les  principes,  mais  dès  qu'on  aborde  l'ap- 
|)Ucation  pratique  à  tel  ou  tel  cas  particulier,  les  questions 
deviennent  si  couiplexes,  le  point  de  vue  où  il  faut  se  placer 
si  varié  etsi  différent,  que  bien  souvent  une  règle  uniforme 
n'est  plus  possible  à  appliquer.  Moi-même,  je  l'ai  constaté 
notamment  en  dressant  mon  index,  je  n'ai  pu  être  rigoureu- 
sement conséquent  avec  mes  principes  ;  en  réalité  et,  pour 
arriver  du  moins  à  une  graphie  uniforme  (encore  resterait- 
il  à  savoir  si  elle  serait  la  plus  correcte),  il  faudrait  avoir 
déjà  la  totalité  des  mots  chacun  à  leur  place  et  parcourables 
d'un  coup  d'œil. 

Les  principes  fondamentaux  que  nous  avons  à  considérer 
sont  les  suivants  : 

En  général,  j'ai  transcrit  les  consonnes  comme  les  trans- 
crivent Erman,  ses  élèves,  et  YAegyplische  Zeitschrifl ;{o\\- 
tefois  il  a  bien  fallu  employer  ici,  au  lieu  des  signes  spéciaux 
à  l'égyptologie,   les  signes  d'un    usage    général    que    nous 
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avons  énuniérés  plus  haut.  C'est  pourquoi  j'écris  pour  ®  c/î 
(et  non  pas  //  i;  et  j'ai  introduit  pour£=)  ;7  la  transcrip- 
tion r;  pour*^  [d)  la  transcription  r  2  .  En  réalité,  la  seule 
différence  c'est  cjuc  je  rends  c;^^  par  f  et  non  par  cL  car  la 
dentale  médiane  a  été  dès  les  origines  inconnue  à  l'égyp- 
tien, et  la  prononciation  de  ce  signe  semble  vraiment  se 
rapprocher  du  sémitique  t2,  alors  même  que  dans  certains 
cas  il  aj)paraisse  équivalent  au  d  sémitique  -  . 

La  plus  grande  difficulté  est  de  rendre  [j  .  Pour  nous  le 
sigle  d'i  d'EnMAN  est  naturellement  inutilisable.  Dans 
beaucoup  de  cas,  il  s'agit  sûrement  d'un  j  et  c'est  pour(juoi 
je  l'ai  rendu  ainsi.  Toutefois,  je  n'ai  pu  me  résoudre  h  le 
transcrire  partout  parj,  puisqu'il  est  certain  que  dans  beau- 
coup d'exemples  tels  que  Atoumou,  Amon,  Apopi,  Atôli, 
Anubis,  ebôt  le  mois  ,  amentit  l'ouest),  etc..  et  déjà  dans 
les  temps  anciens,  il  n'avait  pas  la  valeur  du  y,  mais  celle 
d'un  alepli.  Aussi  n'ai-je  employé  le  j  que  là  oii  il  est  \tvo- 
l)able  ou  certain  ([ue  ce  son  était  prononcé  par  -exemple^ 
dans  joh,  lune,  jotroii,  jo'er  =tn-  «  Nil  n  etc.;  c'est  pour- 
quoi j'écris  aussi  jcb^  «  cœur  >^,  Jai'oii,  Jcrccl,  elc.  ;  dans  les 
autres  cas,  j'ai  traité  l\  connue  un  aleph,  c'est-à-dire  je  l'ai 
laissé  non  accompagné  de  signe  ou  à  l'occasion,  je  l'ai  acconi- 
pagué  d'un  '  comme  le  véritable  aleph  ^^,  ,  et  j'ai  intercalé 
comuio  vovelle  a  ou  e.  C'csl  ainsi  que  j'écris  par  exemple  le 
noui  du  réformateur  égyptien  Echenaton  .3  correctement  : 
'Ech-n-'aton),  et  non  pas  Jechenjeten  Jecliouenjeten\  et,  de 
même,  Akeouhor,  etc.  au  lieu  de  J(d-:eouh(>r,  Asosi  au  lieu 
de  Jessej,  etc. 


(1)  Ouaiit  aux  signes  *>-=>  h,  el    I  .s,  je  ne  les  ai  (lincienciés  de  ®  li  [cli)  cl 

do  — H —  .s,  avec  lesquels  ils  se  sont  confondus  de  bonne  heure,  <\ne  dans  les- 
cas  peu  nombreux  où  la  qualité  spéciale  du  son  a  une  importance. 

(2)  Non  pas  s,  comme  dans  la  première  édition. 

(3)  Dans  la  première  édition,  Chenenaten  ;  j'ai  omis  le  ou  («')  sur  le  désir 
de  SïEiNDoiu  F,  quoique,  à  l'origine,  il  existai  du  moins  dans  la  première 
partie  du  composé. 
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2"  Là  OÙ  nous  possédons  des  transcriptions  grec([ues,  soit 
dans  des  inscriptions,  soit  dans  Manéthon,  etc.,  celles-ci 
ont  été  conservées.  C'est  pourquoi  j'écris  Ramses,  Thout- 
niosis,  Achthoes,  Anionophis,  Menés,  Glieops,  etc.,  et  de 
même,  Thoutli,  Anubis,  Tefènet  ;  dans  ma  première  édition, 
au  contraire,  j'avais  donné  pour  ces  noms  la  transcription 
usuelle  de  leurs  signes  hiéroglyphiques,  qui  a  le  défaut 
d'être  incertaine  daus  sa  vocalisation.  Dans  le  détail,  il  est 
naturellement  difficile  de  fixer  la  limite  qu'il  ne  faudrait 
pas  franchir:  aussi  ai-je  conservé  pour  Ounas,  Pepi,  etc., 
la  forme  traditionnelle,  au  lieu  des  formes  de  Manéthon  : 
Onnos,  et  Phios  ou  Phiops. 

3"  Dans  tous  les  autres  cas,  il  faut  que  nous  complétions 
par  des  voyelles  le  squelette  hiéroglyphique  des  consonnes, 
voyelles  fournies  soit  par  le  copte,  soit  par  l'analogie;  par- 
fois les  transcriptions  de  l'assyrien  ou  de  l'hébreu  nous  don- 
nent un  point  d'appui,  par  exemple  pour  le  nom  de  Sosenq 
(le  Sesonchis  de  Manéthon  s'explique  probablement  par  la 
métathèse  ties  voyelles  (hms  la  prononciation  de  la  basse 
époc|ue\  Là  où  ne  s'oll're  aucun  secours,  la  vocalisation 
reste  ar])itraire,  et  l'on  en  vient  inévitablement  au  procédé 
commode  de  farcir  de  voyelles  e  l'intérieur  du  mot.  Sur  ce 
sujet,  nous  nous  trouvons  naturellement  en  présence  d'opi- 
nions fort  divergentes.  Steindorff  est  le  protagoniste  de  la 
méthode  qui  consiste  à  intercaler  des  e  dans  le  squelette  des 
consonnes,  et  c'est  ainsi  qu'il  appelle  le  pays  de  l'encens 
PeuKriei.  A  mon  avis,  au  contraire,  lorsqu'une  forme  de  nom, 
si  arbitraire  qu'elle  soit,  est  déjà  passée  dans  l'usage,  et 
devenue  populaire,  nous  ne  devrions  pas  la  remplacer  par 
une  forme  nouvelle,  tout  aussi  arbitraire  à  moins  que  le 
maintien  de  cette  forme  traditionnelle  ne  devienne  une 
source  d'autres  erreurs;.  Ainsi,  par  exemple,  il  est  extrê- 
mement probable  que  le  pays  de  l'encens  ne  s'appelait  ni 
Pount,  ni  Pewenet,  ni  Pouanit  comme  Maspero  l'écrit;  c'est 
pourquoi   je  m'en   suis  tenu  au  Pount  traditionnel.  Autre- 
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ment,  n:)us  nous  exposons  an  danger  d'avoir  à  opérer,  d'ici 
([uelques  années,  d'autres  bouleversements,  soit  qu'on 
vienne  à  découvrir  la  prononciation  correcte,  soit  ([ue  sui"- 
gisse  une  théorie  différente  sur  les  principes  qu'il  faut  aj)- 
pli([uer  ;  et  je  tiens  ([ue  ces  cliangenienls,  aussi  longtemps 
([u'on  ne  [)eut  les  considérer  comme  définitifs,  causent  pliis 
de  trouble  et  de  confusion  (jue  le  maintien  d'une  forme  sans 
doute  très  problématique,  mais  qui  ne  saurait  être  rem- 
placée (|ue  par  une  forme,  à  la  vérité  plus  systématique, 
mais  à  peine  plus  correcte.  Jusqu'à  ce  que  nous  ayons  acquis 
en  quelque  sorlc  une  base  de  certitude,  ce  soiil  les  considé- 
rations pi'atiques  (ju'il  faut  envisager  avant  tout.  C'esl  [)Our- 
quoi  j'écris  Pount,  Ti,  Ai,  etc.;  par  contre,  j'ai  rem[)lacc,  |)ai- 
exemple,  le  Rouzenou  Routhenoui  traditionnel  parilezcnou, 
car  ici,  le  ou  de  la  première  syllabe  pourrait  induire  le  lec- 
teur en  erreur  et  lui  donner  l'illusion  qu'il  existe  <|uelcjU(? 
raison  pour  cela  dans  l'écriture  égyptienne. 

Il  va  de  soi  que,  vu  létat  actuel  de  la  C[uestion,  un  certain 
arldlraire  se  glissera  toujours  dans  les  détails. 

La  transci-iplion  des  noms  cunéiformes  nous  ofl'ie  inlini- 
ment  moins  de  diflicultés.  Un  seul  fait  nous  cause  quelque 
embarras  !  l;  ;  c'esl  ([ue  les  Assyriologues  l'endent  mainte- 
nant d'une  façon  générale  les  sons  de  s  d'a[)rès  la  pronon- 
ciation de  Babylone  (f(ui  est  confoi'uie  avec  l'étymologie 
S(''miliqiie  alors  (|ue  ^^•  et  l's  assyriens  ont  modifié  letir  pro- 
nonciation cf.  ^  oD,")  .  Je  transcris  par  consécjuent  les  noms 
assyriens  et  aussi  les  noms  d'autres  ])euples  tran^inis  par 
les  Assyi'iens)  d'après  la  pi-ononcialion,  non  d'après  l'écri- 
ture, et  j'écris  en  babylonien  hamah  et  soiiin,  mais  en  assy- 
rien saina.^  et  soum  :  de  même  j'écris  Assoiir.  ele.   l'n  outre, 

(1)  Le  siij;ne  qu'on  ériil  avec  A  +  A  a  sùrciiicnl  le  son  de  -ai,  quoiciiic 
les  assyriologues  le  rendent  dans  la  plupart  des  cas  par -A.  —  Pour  le  mot 
«  fils  »  dans  les  noms  propres,  je  garde  la  forme  traditionnelle  qui  dérive 
des  Iranscriplions  -CNS£nS:n,  "IEI-lIX,  ';•x'^2:^^'2,  NaooziÀâiaioç,  i:apo;.- 
vzKiXo;,  c'est-à-dire  (jue  je  traduis  par  pal  ou  /«//,  bien  qu'à  l'origine  et 
notamment  à  la  lui  des  mots,  on  le  prononçât  aplou    ablnii)  et  apil  (i.bil). 
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il  faut  roniarqiu'r  (|ue  clans  le  babylonien  sémiti(|iie  Tm  du 
milieu  des  mots  s'est  transformé  comme  on  sait  en  n\  et 
déjà  à  Tépoque  ancienne;  aux  transcriptions  étymologiques 
samas,  amcloii,  etc.,  correspond  par  ciuiséquent  la  i)ronon- 
ciation  sawas,  aweloii. 

Quant  à   la  transcri[)tion   de  l'aryen,  il  en  a  été  question 
plus  haut,  p.  XIV,  sq. 
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Aniiiutl    . ^-^  Aiutiinl  of  llw  llvilhJi  School  (it  Atliens. 

Ami.  (hi  serr =  Aniuilcs   du     Service    des   andijailés    de    l'E- 

(jyple. 

A.  K =  Ancien  Htnitire. 

\.  7. =  Zeilsclirift     fiir    ae<iyidisclie     Spruchr     uitd 

Allertaniskiiitde. 

II.  ('..    Il ^  Bulletin  de  Covrespondunce  Hellénique. 

Breastki)  Ane.   Uer.     .     .  -—  J.  H.  Breasted,  Aneient   Records   of  Egypl 

'Es.    ocoy =   'Eçriacc'i;  àpy atoÀoY'-/-r,. 

Foi'sch =--z  Ed.    Meyer,    Forschunijen     :ur    alten     Ge- 

srlurhle.  i  vol..  1892-18!»!). 

J r=  .J(jiirn(d. 

.1.  .As =  JouriKil  (isiiiti(jue. 

.1.  ilell.  Slin' =  Journal  of  llellenic  SUidies, 

J.  II.  As.  Soc :r^  Journal  of  Ihe  Royal  Asiatic  Society. 

Isrtieliten =  Ed.  Meyeh,  Die   ].<i'aeUten    nnd   ihre    \acli- 

barsfdinnie,  190(). 
/\.  .1.  7'.  ;  Sciiradeh/v.,\.7'-.  ;^  Ed.  .Schhaheh,  Ide    heitinscitriften  und  das 

aile  Teslninent,  d"  ("dit.  1883. 
^  Les  (leiix  parties  de  ronvrnge  composé 

par  >\'iNi  KLER   et    Zimmern  :   Die   Keil- 
WiN'CKLER  A.   .\.    V.  ■  inschriflen  und   dus  Aile  Testament,  1903; 

et  ZiMMER.N.     .     .     .      J  le  titre  [)orle  [)ar  erreur  qu'il  s'agit  de 

la    3*^    édition    de    l'œuvre    de    Scnn/.- 

D  E  li . 
Lr.'D.      .......  =  Lepsils,  Denkindler  ans    Aeqyiilen.    \td>ien 

•  '       ':'.  und  Aelhiopien,  en  6  Abteiiiuigen. 

1/.    \.    / =  Milleilun(ien    des     archdohnjisrhen     Instiluls, 

alheidsehe  AhteihuKj. 

M.  II.  II.  Cl =  Milteilungen      der      DeuIsclien     OrienUjescU- 

srhafl. 
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M.  E =   Moyen  Empire. 

.V.  /.' =   \onvel  Empire. 

p,  s.  II.     \ =^  ProceediiKjs   0/  Ihe   Society    of  liihVual    Ar- 

cJieology. 
1.  li.  =^  \  .  li =  lîAWLiNSON,  Caiieiform  Itiscriptions  of  Wcs- 

lern  Asia,  5  vol. 
liée =   l{.'c:ieil   de    Travm.r   rchtlifs  à   In  piiHohxjie 

et    à    rnrrhéoloijie    égyptiennes     et    assy- 
riennes. 

R.  T =  Pétrie,  Royal  Tojnbs  {^'2%  n). 

Tr =   'transactions  ;   Tr.    S.  B.  A.  ^=    Transactions 

oj    tlie     Society    of    Ril)tirat    Arclieotogy, 

7  vol. 

Z =  Zcitschrijt. 

Z.    Is.s —  Zeitsrtirifl   J'i'ir  Assyriologie   unit    venrandte 

Geljiete. 
Z.  I>.   M.   G =^  Zeitsclirift   dei'    Deiilsi-lien    Morgenlandiictien 

(irsellsclinfl. 

Voir  en  outre  le  tableau  de  la  littérature:  pour  l'Egypte,  §«5  154  n, 
158,  l()*J  n.  ;  pour  la  Babylonie,  i^i^  314  n.,  318  n.,  o±2  n.,  383  n.;  pour  la 
Crète  et  la  mer  Egée,  >^  304  n. 

J'ai  cité  les  tablettes  d'Amarna  suit  d"après  \\'in(;ki.er  iheilinsclirij'l- 
lirlte  Uitdiollu'lx,  iierausgegeben  von  E.  Schradem,  vol.  \ ,  ISOGj,  soit 
d'après  Knl'utzo.n  [Die  El-Am'imatafeln,  parues  par  livi-aisous  depuis 
1907). 
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Le  dèchil]'vemcnl  des    hiéroi/li/phex. 


1 4S.  A  partii'  <lu  triomphe  tlii  cliristiaiiisine,  voi's  la  fin 
(lu  Iroisièine  siècle  après  J.-C.,  riiitelligence  de  l'i^ci-itiire 
«  sacrée  »  de  l'Egypte  se  perd,  i^t  on  ne  comprend  plus  les 
liiéi'ogly|)lies,  ni  sous  leui"  l'orme  moiiiimentaie.  ni  sous  la 
l'orme  parallèle,  1  ecrilure  cursi\  édile  <■  hiératique  »;  uième 
l'écriture  «'  démoti([Lie  ",  dérivée  de  celle-ci  dès  le  premier 
millénaire,  mais  plus  abrégée  encore  et  utilisée  pour  les 
allaires,  les  lettres  et  les  récits  populaires,  cesse  dètre  en 
usage  après  le  triomphe  de  la  religion  nouvelle.  Les  chré- 
tiens la  remplacent  désormais  par  les  diveis  dialectes  où 
s'est  divisée  la  langue  populaire  de  l'époque  impériale  —  et 
qu'on  désigne  sous  le  nom  de  copte  ;  ils  l'écrivent  avec  un 
alphal)el  dérivé  du  grec  et  pi'otluisent  une  littérature  assez 
considérable,  presque  exclusivement  religieuse.  Après  le 
dix-septième  siècle,  le  copte  est  à  son  tour  comj)lètement 
supplanté  par  l'arabe  ;  à  peine  s'il  ])arvient  à  subsister  péni- 
blement comme  langue  d'église,  entendue  loul  juste  |)ar 
quelques  |)rètres.  ('<q)endaiil ,  la  mémoire  des  grandioses 
11.  1 


;ouii<:i:s  l'ouu   LiiiSToiHfc:   di:  l  e(;yptl 


iiioiuinients    de  la  vallée   du  Xil  s'était  loujours  cousei-vée; 
d'autre  part,  les  pierres,   eouvertes  d'hiéroolyphes,  rappor- 
tées eà   et  là  eu   Eurojîe.   les  relations,  de  \  oyages  et  les  re- 
productions, dailleurs  inlidèles.  des  irionunients  indigènes, 
avaient    provoqué    a     plusiiMirs    reprises,     depuis     le     dix- 
septième  siècle,    des    essais    de    décliilFrenieiit,    qui    lui-ent 
iufruclueiix.  On   abordiit  alors  toutes  les  créations  de  l'an- 
tique Orient  avec    des  idcrs   |)iecoucues  et  fautaisistes  ;  on 
V  cherchait   lOraclc  d'une  antit|ue  et   mystérieuse  sagesse, 
que    des   symboles  [)rotonds    voilaient   aux  yeux  profanes; 
aussi  considéiait-on    cette  écrilurc    figurée    égyptienne,    si 
dissemblable   eu    ap|)arence    de    toutes  les  autres  écritures, 
comme  un    uix  stère,  ei    invocpiait-on  comme  preuve  les  té- 
moignages di's  écrivains    grecs,  ([ui  reposaient  eux-mêmes 
sui-   les   badinages  de    l'écriture  de   la   basse  épo(|ue  égyp- 
tienne, et  sur  des  interpr(''lalions  a  moitié  fausses.  Ou  n'eut 
une  l)ase  solide  pour  les  rccheiches  ([u'après  l'ouverlure  de 
la  vallée  du  Nil  par  rex[)edition  de  Napoléon,  grâce  au  grand 
recueil  de  monuments  paru   sous  le   m)m  de  Descriptùm  de 
l'Egypte,  et  ensnile    après   la   découverte,   à  Rosette,  tl'une 
pierre  portant  un  décret  rendu  par  les  prêtres  à  Plolémée  V 
et  gravé  dans  la  langue  et  r(';criture  hiei'Oglyphi([ue,  démo- 
ti(|ue  fit  grecque.  Après  les  essais  tâtonnants  et  inlructueux 
de  plusieurs  érudils,  un  l'rançais  de  génie,  François  (^ham- 
pollion,    riMissil,     en    IS22,    a    liie    cori'ectement    les     noms 
pi-opres  grecs  écrits   en   hi(^ioglyphes    ^ce  (|ui  lui   donna  la 
clef  des  autres   ;  en  nuhne  temps,  par  une  intuition  du  génie 
(jui,  certes,  se  fondait  sur    une    préparation  m('thodi(|ue  et 
une  connaissance  apj)rofondie    des    matériaux,    il   sut  péné- 
trer le   sens    de   tous   K^s    papvrus   et     insci-iptions    (jui    lui 
étaient  alors  accessibles,  au  moins  dans  leurs  points  essen- 
tiels. L'histoire  des  sciences   n'offre  guère  d'exemple  d'un 
travail  comparable;  lors(|u'au  retour  d'une  «'xpc'dition  scien- 
tifi(|ue  (Ml  10gy|)t(\   il  fut  enlevé,  en    IS.Îj!.  |)ar  une  nnut   pré- 
maturée,   il    avait   une    \  ision    claire   et  correcte  non   seule- 
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ment  des    traits    [principaux   de    la     iano-uc,    mais    aussi    de 
riiistoii-e  tie  l'ancienne  Eovpte. 

CiL\MPOLLioN  n'a  pu  publier  de  son  vivant  ((u'uue  pnriie  frag- 
nuMilaire  de  ses  travaux;  le  reste  n'a  été  [)ublié  que  tai'divemcnl  et 
encore  iurouiplètenient,  après  sa  mort.  Hermine  Hautleren  vient 
(Técrire  sur  lui  une  excellente  hiogi'apiiie  iCIitunjxjllioii,  Sein  l.cbcn  und 
sein  }Veii>-,  H  vol.,  190()  qni  nons  tait  connaître  le  champ  énorme  de  ses 
investigations  et  suivre  les  étapes  laborieuses  de  son  dt-chinVenu  ni . 
Très  insirnctif  pour  inius  est  le  contraste  entre  certaines  de  ses  théo- 
ries sur  l'écriture,  d'ailleurs  fausses  mais  dont  il  n'est  jamais  arrivé 
à  se  détacher,  et  sa  vision  ét(»iniante  des  réalités,  cette;  divinulion 
rapide  qui  fui  chez  Ini  le  résultat  d'une  longue  série  de  travaux  aiilé- 
rieiu'S.  —  Les  inscriptions  et  docnments  recueillis  pendant  son 
voyage  ;  \l<)nnnienl>;  de  rÉiiypIe  el  de  ht  Xiihie,  4  vol.  1835  sq.)  ont  été 
publiés  en  même  tenq)S  par  son  disciple  et  conq)agnon  de  voyage, 
l'Italien  Rosklmni  {^[onnnlenli  deU'Iùiillo  e  délia  Xtihitt,  3  parties,  183"2). 
(litons  encore:  (!ii  wn-orj  ion  :  Lellre^  érriles  d'Iùjyide  et  île  Xiihie,  et 
Xotiees  deseriplires,  dont  la  publication,  comnu'iicée  par  son  frère, 
Cn vnuh)i>i.ioiN-Fku.ac,,  a  été  continuée  par  F.  ni.  Honn';  et  G.  .M\sri;i;o 
(1844-1879). 

149.  L'Egvptologie,  ainsi  fondée  par  C!L\.\jpollion,  a  été 
consolidée,  eniieliie  et  élevée  au  lang  d'une  science,  |)ar 
les  travaux  de  la  g-énération  suivante.  Ricilvrd  Lepsius  (de- 
puis 18;i5)  et  Emmanuel  de  Bougé  (<à  partir  de  1848)  non 
seulement  étendirent  considérablement  son  ilomaine  par 
leurs  recherches  de  (Udail,  mais  surtout,  en  fondant  une 
méthode  rigoureuse,  ils  éliminèrent  la  fantaisie  et  le  dilet- 
tantisme,  qui  menaçaient  de  s'emparer  de  la  jeune  science 
comme  d'une  nouvelle  proie.  Lepsius  établit  les  bases  des 
recherches  ultérieures  par  ses  excellentes  publications 
de  textes,  par  son  exploration  systématique  de  l'Egypte 
et  de  la  Nubie,  où  il  conduisit  une  expédition  prussienne 
de  1842  à  184."),  et  enfin  par  la  publication  d'un  énorme 
recueil  de  matériaux,  classés  par  ordre  chronologique 
{Denkmaler,  1849  sq.,  en  G  parties  in-folio).  Ce  recueil 
considérable   s'augmenta   dans  les  années  suivantes  grâce 
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aux  fouilles  nonibieuses  exécutées  pai-  A.  Mariette.  D'autre 
part,  DE   liOUGÉ,  CiiARAs   et   CiOODWiN  s'essayaient   avec  une 
l)iillaute  perspicacité  à  nous  ouvrir   la.  couipiéhension   des 
papyrus  hieratit|ues  ctcie  la  littérature  poétique  et  juridique 
qui   V    est   conservée.    U.    Iîrugscii     qui   réussit   dès    184*J   à 
lire  le  déiuotique  ,  les  surpassa  tous  en  génie  et  en  activité 
variée  et  fructueuse  ;    il   mériterait  d'être   |)lacé   à   côté  de 
CiiAMROLLiox  pour  sa  puissance  énorme  de  Iravail  et  ses  dons 
l)i-illants  de  svnthes(\  s'il  n'avait  associé  à  ces  qualités  une 
fantaisie  aventureuse,  qui  domina  sa  vie  privée  et  iniluença 
ses  travaux  scientifiques.  En  I8()G,  la  découverte  d'une  nou- 
velle stèle  bilingue,  un  décret  des  j)rètres  de  Canope,  sous 
Ptoléinée  III  Évergète  (238  av.  J.-C.)  lut  faite  àTanis  parLi:R- 
sius;  elle  mit  fin  aux  controverses  sur  la  façon  de  lire  l'écri- 
ture, en  coulirmant  absoluuient  le  systeiue  de  lecture  préco- 
nisé par  CuAMi'OLLiON.  A  pari  il-  de  ce  moment,  a  commencé  le 
développement  scientifi(|ue  de  l'égvptologie.  Ce  (|ui  importait 
le  plus  c'était,  à  présent,  de  fixer  rigoureusemejit  les  bases  de 
la  grammaire,  de  distinguer  les  périodes  [nir  les{[uelles  était 
passe   le  langage  au  cours  de  son  développemeni,  d'('tal)lir 
parla  |)liilologie  l'inleiprétation  détaillée  des  textes:  t(d  fut 
le  but  des  travaux  d'AnoLF  Erman,  a  paitir  de   1878.  Comme 
com[)lément  à  ses    recherches,  d'im|)orlants    uiatériaiix    ont 
étéréuuis  en  vue  de  la  i-édaction  d'iiu  grand  l)icli()iiiiaire,(|ui 
est  près  d'être   ache\é.  (Iràce  à   cette  uiéme  iiielhode  histo- 
rique appli({uée  au  domaine  de  la  civilisation,  I'^rmax.  dans 
son   Aefjyplen    und  aeyijplischeii   Lehen  iin  Allerliim,   a    pu 
discerner 'les  traits  caractéristiques  des  trois  épo(pies  priu- 
cipah's.    Cue  école   nombreuse   de   jeunes   savants   continue 
les  travaux  d'Ermaii  :  (1.  Steindoiu  i  ,  K.  Setiie,  11.  Sciiaefer, 
L.  Borchardt,   W.  Si'iKGELi'.ERG.  .1.   11.  Hreasted.    I'^u  même 
temps,  on  a   persévéré  de    façon  méthodique  à  exhumer  les 
trésors  inépuisables  <|ue  cache  le  sol  de  ri']gyple  :  n<Mis  si- 
gnahuous  les  fouilles  de   II.   I^etrik  et  de  Ed.  .Xwii.i.i;  pour 
la  sociét<'ï  de  b  «   Eg\  pt  l>\ploration  l^'nnd   »,  les   travaux  de 
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Gru  FiTH  et  les  grandes  entreprises  dirigées  pai'  G.  Maspero. 
Depuis  18()7,  G.  Maspero  a  chngi  nos  connaissances  par 
ses  études  sur-  la  civilisation  et  la  liltératuro,  le  développe- 
ment politique  et  l'eligieuv  de  ri:]gy|)te  :  il  a  nionti'é  dans 
les  fonctions  de  directeur  des  antiqiiiU's  ég\  [)tiennes  un 
zèle  intelligent  et  des  vues  larges;  il  a  pu])lié  IceuN  re  pos- 
thume de  Mariette  sur  les  Mastabas;  le  premier,  il  a  publié 
et  ti'aduit  les  textes  tles  l^yramides;  aussi  son  nom  restera- 
t-il  lié  aux  pi'iiicipales  découvertes  de  ces  dernières  années. 

l'ouï'  1  liistoire  de  ri-^i*vpt()lei;ir  à  sa  pi'ciiiiri-r  |»t''i'i()de,  coiisnllcr 
l'ctiule  d'ensemble  de  G.  Kiii-.iis  :  Itiiluird  Lcpsius.  cin  Lchrushilil,  188."). 
Le  mérite  de  Bnuciscii  a  élé  la  sûreté  de  son  iiiluiliou  et  rék'iidue  de 
son  savoir  considérable  ;  il  sest  loujours  efforcé  de  travailler  avec  une 
niélliode  rigoureuse,  mais  sans  y  réussir  toujours.  L'étraugeté  qu'il  y 
avait  dans  son  caractère  et  qui  ressort  de  sa  vie,  a  aussi  inlluencé 
ses  travaux;  c'est  pourquoi  il  fut  si  antipathique  à  Lki'siis.  d'un  tem- 
pérament tout  dil't'érent.  Cette  iinmilié  eut  une  conséquence  funeste. 
Lorsque  Bui  (iscn  publia,  en  IS'iT,  un  livre  qui  aurait  dû  ouvrir  les 
voies  aux  recherches  :  (ii'ofirdiilii^clir  Insi-lirifli-n,  où  il  avait  parfaite- 
mont  (ixé  dans  ses  traits  essentiels  la  valeur  phonétique  des  carac- 
tèi'es  hiéroglyi)hiques,  uniquement  conq)osés  de  consonnes,  Lkpsils 
s'éleva  avec  force  contrt,'  celle  théorie  idans  scui  /xo/z/r/s/w/c/i,  18.o8). 
Lkpsius  a  retardé  ainsi  de  plus  d'un  quart  de  siècle  une  pénélration 
plus  efficace  dans  la  grammaire  ei  la  connaissance  plus  exacte  de  la 
langue.  Même,  en  1874,  lors({u'il  dut  reconnaître  que  l'écriture  hié- 
roglyphique distingue  bien  plus  de  sons  que  le  copte  ou  (|ue  le  sys- 
tème de  transcription  proposé  par  Chami'oi.i.iox,  il  appliqua  lui-même 
une  transcription  fertile  en  erreurs,  comportant  des  sigiu's  dépour- 
vus destins  :  à,  a.  t',  etc.,  et  quiest  encore  assez  souvent  utilisée.  L'entre" 
prise  de  Lia'sas  agrevé  d'une  nouvelle  difficulté  l'établissement  d'une 
transcription  rationnelle,  compréhensible  à  tous,  et  que  nécessitaient 
déjà  les  lacunes  de  l'alphabet  hiéroglyphique,  en  particulier  les 
variantes  luzarres  de  l'époque  des  Ptolémées,  ainsi  que  l'absence  de 
notation  des  voyelles.  Sous  linlluence  de  cette  vieille  tradition  égypto- 
loglque,  et  par  manque  d'une  discipline  linguistique,  plusieurs  savants, 
surtout  en  b'rance  et  en  Angleterre,  s'en  tiennent  encore  aux  tran- 
scri|)tions  les  plus  bizarres. 
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Muniimenh  ei  Ecrivains. 


150.  A  partir  de  ()()()  av.  J  .-(l,lor.s(|ue,s()us  Psamiiiétiqiic  I" 
et  ses  successeurs,  de  nouilireux  (Irecs  arrrivèreiit  eu 
Egypte,  dahonl  ciMume  luei/ccuaires,  ensuite  connue  mar- 
chands, la  vallée  du  Nil  el  sou  anti(|ue  civilisation  éveillèrent 
en  eux  un  \il'  inliMèt.  Celui-ci  s'accrul  encore,  lorsqu'au 
cours  du  VI''  siècle  av.  J.-C.,  l'esprit  scientifit|ue  faisant  son 
ap[)arilion,  des  vovageurs  a\  ides  de  s'instruire  vouluieul  aug- 
lueuler  leur  sa\  oir  eu  ])aii()uranl  le  uioude.  (  k'tte  civilisati(Ui 
lotaleiiieul  dillereiile  de  toutes  les  aulres,  isolée  et  l'oriuaul 
j)ar  elle-iuèuie  uu  tout  couiplel,  se  uiaiuteuait,  croyait-oii 
alors,  eu  celle  stabilité  |)arl'aile  depuis  des  luilliei-s  d'an- 
luèes  ;  elle  pi(>seulail  le  coulrasl<'  le  plus  uiar«|U('>  a\ ce  [\'[- 
rer\('sceuce  et  la  diversitc^  de  la  cidlure  gr'ec(|ue  ;  aussi 
lit-elle  sur  lesCiiccs  uue  iui|ii-essi(»u  puissante,  et  jnar{[Lia- 
l-elle  forleiueiit  sou  iiilliu-uee  sur  leur  philosophie  i-aliona- 
lisle  el  leur  llieosophie  ui\  slicpie.  1  Is  sol  licilèreul  desiulor- 
jiialious.  uou  seuleuieul  sur  les  mou  iiiueuls,  I  liisl(»ire,  la 
religiou,  la  sag(^  philoso|)liie  des  li;d)ilauls  du  Xil,  uiais 
aussi  sur  leurs  propres  oiigiues;  leur  espril  deerili(pM'  ra- 
lîojialisle,  (pii  couiuieucaila  s'c'veiller.  leur  uuuilrail  dans 
la  lr;i(lilion  des  points  cou  ii'ad  ieloi  ics  el  des  tails  iuadm  is- 
siljles  (|u  ils  làcliaieul  de  ((uu'ilier;  ils  cherchaieul  des  lu- 
mières sur  rori<iiue  de  leurs  dieux  el  de  leurs  cultes,  sur  la 
guerre  de  Troie,  sui-  lo,  Trolcc,  Hélène,  elc.,  et  les  ]]gvp- 
tiens,  (pii  s'eulendaieul  a  s  eulourer  d  une  auréole  de  n»ys- 
terieiise  sagesse  el  a  reculer  hien  loin  au  delà  des  réali- 
tés l'àtre  de  leurs  lradili(Uis,  u'elaieiil  uiiere  embarrassés 
|)OUi'  fouinii"  aux  elrangers  des  réponses  capables  de  leur 
plaire.  l)e  là,  des  auecdoles  el  recils  où  se  lail  joui-  l'iuler- 
pi'elation     loule    grecque     des    eviMieuieiils    eli-angers  :    p<ir 
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exemple  la  légende  des  coiistriicleiiis  des  Pyiaiiiides,  celle 
de  Rhodopis,  de  la  Dodécai'cliie,  des  castes,  et  aussi  les 
contes  d  origine  léellenient  (>g\  pliciiiie.  mais  remaniés  a  la 
jnaniére grecque,  qui  se  latlaclicnl  a  des  ligures  historiques 
Moeris,  Sesosiris.  rdiampsinil  .  (^)iuml  aux  malentendus 
purs  et  simples,  ils  ne  mari(|ucMl  puint.  Les  inlei-préles  de 
pi-ofession  (|ui  scrvaii'iil  de  guides  aux  t'iraugei's,  onl  orné  et 
embelli  la  Iradilion.  Ainsi  nacpiircnl  beaucoup  de  l'al)les,  du 
genre  de  celles  (|ui  aujouid  liiii  encore  concei-nenl  l'Orienl 
et  hantenl  les  \()\ageurs  ortlinaires  et  les  Eui'opiiens  mal 
intorjnés  ou  incompelenis.  (7esl  sur  de  tels  inaltM-iaux  el  de 
I elles  inluilious  |)ersonuel  les  (|ue  se  tonde  la  courte  (\s(|uisse 
du  pavs,  de  ses  iustitulious  el  traditions.  (|u  ll(d<atee  de 
Milet  nous  a  tiacée  \cis  Wli)  ;  maintes  notices  nous  en  ont 
('té  conservées,  en  part iculier  dans  la  desci'ipliou  écrite  par 
Héi'odote,  \ers  \'M).  ('.es  (eu\  res  ne  (buinaieul  (b^s  renseigne- 
ments sûrs  que  j)our  la  ilernieie  pcMiode  de  l'histoire  égyp- 
tienne XX\  I''  d\iiaslie  .dont  les  (liées  (Uabbs  dans  le  |)ays 
avaient  cunsei\('  une  Iradilion  aullienlique.  Même  les  lé- 
gendes de  ré|)o(|ue  elliitipieniie  \.\\  '  (l\  iiastie  .  ne  laiss<'jil 
|)as  (pied  a\  (tir  une  \aleur  liisl()ri(|ue:  en  re\anclie,  tout  ce 
(|ui  précède  jie  peut  pas  même  sei'virà  ti'acera  grands  traits 
un  tableau  d'histoire.  La  <dii(»nologie  des  principales  époques 
elles-mêmes,  y  est  interxertie  de  la  pire  bK;on  :  les  construc- 
teurs des  pyramides  sont  places  api-es  le  .\ou\el  Lmpire,  im- 
médiatement avant  les  lois  élhio})iens;  cliil'lies  et  dates  des 
règnes  sont  absolument  à  rejeter.  Les  choses  ne  samelioient 
|)as  chez  les  successeurs  irilérodotf'  jiis(|u  à  K[)hore,  ni 
dans  la  littérature  ti-es  ccuisideiable  des  épofpies  j)toU'- 
maïque  et  romaine.  Tous  ces  écrivains,  (jui  se  croyaient 
si  supérieurs  aux  naïts  chroniqueurs  de  bancien  temps, 
n  ont  réussi  en  somme  qu  à  transjjoser  dans  un  style  histo- 
rique |)lns  moderne  les  anciens  ]'écils.  ton!  en  continuanl 
à  les  déligurei-  ;  ainsi  a  tail  Hébatée  d'Abdère  ;>()()  av. 
.] .-C  ,     qui    avait    une    t'oile    tendance    ;i     idéaliser    tout   ce 
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qu'il  touche  ;  il  fut  la  source  principale  de  Dioclore  dans 
son  I'^'"'  livre,  ([ui  traite  de  D'Egypte. (^es  auteurs  ne  nous  four- 
nissent de  données  iinporlanles  (|ue  là. seulement  où  il  s'agit 
de  choses  vues:  cimtunies,  religion,  uiythologie  ;  encore 
sont-elles  imprégnées  de  spéculations  grec((ues  et  d'in- 
fliiences  gréco-égyptiennes  qui  s'élaboraient  à  Alexandrie. 
Au  contraire  sont  pour  nous  de  grande  valeur  les  tlescriptions 
<lu  jjays  (|ue  nous  ont  laissées  des  voyageurs  inlelligents, 
doués  d'observation  perspicace,  et  d'intuitions  person- 
nelles. Ici  se  placent  au  premier  rang  d'abord  les  observa- 
tions d'Hérodote  si  souvent  atta(jué,  par  les  anciens  et  les 
nu)dernes,  et  bien  à  tort,  car  il  se  tii-e  de  l'épreuve  à  son 
avantage  chaque  fois  qu'il  nous  rapporte  sa  propre  expé- 
rience ;  puis  l'excellente  description  de  Strabon,  qui  visita 
l'Egypte  en  l'an  20  av.  ,L-C. 

I^our  l'ensemble,  cl".  Gctsimmid,  De  rcriiDi  ncfiyiil .  .■srriphn-ihiis  r/zv/cr/s. 
dans  Philoloyus,  X,  5'22.  ^^  hlciiw  ScUrifU'u.  I  ;  en'  uiitre,  le  tableau 
synoptique  des  écrivahis  grecs,  (ra[jrès\Vu;oi;MANN.  Ac;/.  Cicsi'hiclilr.  Sur 
Hékatée  et  Hérodote,  consulter  Dii:l,  Hernies  XXII  et  mes  l'ni-srhuiuicii. 
I,  183  sq.,  \\H  sq.  Sur  Hékatée  dAbdère,  voir  Sghwauz,  Rhein.  Mus.,  40, 
et  Jagohv,  ap.  Pallv-Wissowa,  VU.  "27Si.  Sur  les  rédactions  |)Osl(''- 
rieures  des  légi'udes  égyptiennes  et  ce  qu'elles  doivent  à  Apion,  voir 
Wkllmann,  Hermès, '61,  '221  sq.  D'après  Diodore,  1,  Utj,  les  àvxyç.aç;aL  ai  Èv  za\; 
t£Ç/aT;  6'6Ào'.;  selon  le  témoignage  même  des  prêtres,  raconlaieid  (\iw 
Orphée,  Musée,  Melampe,  Dédale,  Homère,  l.ycurgue,  etc.,  étaient 
venus  en  Egypte.  Les  (irecs  nous  livrent  sur  certains  monuments 
d'exc(dlentes  remarques  liistoriciues  fondées  sur  la  ti-aduction  des 
inscriptions  (ainsi  le  paragiaplie  sur  les  obélisques  dans  Pline,  'A6, 
64  sq.,  et  celui  d'IIerma|)ion,  dans  Ammieu  Marcellin.  17,4;  une  indi- 
cation sur  Hamses  dans  'laciie.  \/(/(..  11,  tiO  ;  la  description  par  Dio- 
dore du  tombeau  d'Osyuuuidyas,  c'est-à-dire  du  lianu;sseum  1, 
A~i),  etc.  ;  ajoutons  encoi-e  les  noms  de  Charbryes  et  de  Mencherinos 
(c.  Gi,  t  et  c.  (il,!)  ;  de  inênie  la  Hste  des  rois  théi)ains  par  llratosthène). 
Les  Grecs  poui-tanl  n'oid  jamais  essayé  de  grouper  ces  donné(^s 
éparses  en  un  labican   d'Iiisloire. 

1,')1.    Dans  le  j)ul   de  (liscr<^diler  t<^)us  ces  récils,  un  |)rètr(' 
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(igyi)!!!'!!,  .\[aiiôlli()ii  (le  Sebeiinylos,  qui  vivait  sous  le  règne 
de  l't<)lénie(;  11  rliilatlelplie.  eiitrepril.  \cis  2S0  a\ .  .1. -('-., 
crécrire  iiiu'  liistoire  de  son  pays  ;  V'YUTît'.a/.à  îj-oy.v/jaaTa  lor- 
iiiaiil  liois  li\res  To'ao-.j  eu  s"a[)puyaMt  sur  les  I  radilioiis  iu- 
digèries.  l'ourlaiiL,  (-elle  ceuvre  liisl()ri(|ue  (;st  |)assé(>  iua- 
j)erçue  des  drecs,  tandis  qu'au  contraire  (Taiitres  écrits  de 
Manéthon  sur  la  religion  égyptienne  exercèrent  sur  la  lilte- 
i-ature  postérieure  une  influence  dont  les  traces  sont  soun  eut 
\isil)les.  l-'.n  revanche,  (die  fut  accueillie  par  les  Juifs  avec 
d'autant  plus  d'intérêt  qu'ils  cherchaient,  d;ins  ces  tradi- 
tions authentiques  de  la  vieille  Egypte  des  témoignages 
sur  l'origine  et  rancienneté  de  leur  ])eu()le;  et  s'il  ne  leur 
plaisait  guère  (|ue  Manéthon  les  fit  descendre  de  lépreux, 
du  inoins  se  glori liaient-ils  d'identifier  leurs  ancêtres  avec 
les  Ilyksos  et  de  retrouver  leur  Exode  dans  l'expulsion  de 
ces  derniers,  (rràce  à  C(^s  circonstances,  niaints  fragments, 
soit  de  Manéthon  lui-même,  soit  d'un  abrégé  (I^pitomé,  une 
liste  tle  rois,  accompagnée  parfois  de  brèves  remarques  , 
(|u'on  tira  de  bonne  luMire  de  son(euvre,  pénétrèrent  dans  la 
littérature  aj)ologéh((ue  des  Juifs.  Déligurés  en  maints  en- 
droits, ampliliés  d'éléments  (Hrang(Ms,  ils  subsistent  encore 
dans  le  |)laidoyer  pour  les  Juifs  que  Josèphe  écrivit  contre 
Apion.  Plus  tard,  les  chronographes  chrétiens  se  sont  eilor- 
cés  d'accorder  les  chronologies  des  peuples  orientaux  avec 
la  Bible  :  ainsi  nous  ont-ils  conserve  lépitomé  de  Mam^- 
thon.  La  rédaction  en  est  j)assable  c!ie/  le  fondateur  de  la 
chronographie  chrétienne,  Jules  l'Africain  dont  la  chro- 
nique s'étend  jusqu'à  l'an  217aj)rès  J  .-G.  ;  elle  est,  pour  l'en- 
semble, bien  inférieure  dans  la  chronique  d'Eusèbe  ((pii  va 
jusqu'en  327  ap.  J.-C).  Plus  lard  encore,  on  a  fabriqué  sous 
le  nom  de  Manéthon  des  résumés  de  même  genre  adaptés  à 
une  chronologie  (-aXa-.ov  /covoYça^eTov,  livre  de  S()thii<)  et  le 
chronographe  Panodore  s'en  est  servi  vers  4()()  ap.  J.C.i; 
comme  le  Syncelle  a  cru  que  le  livre  de  Sothis  était  du 
Manéthon   authentique,    beaucoup    de    savants,  jus(|u'asse/ 
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tard  dans  le  XIX"^  siècle,  se  sont  laissé  induire  en  la  même 
erreur. 

Des  autres  écrivains  qui  ont  conservé  la  tradition  égyp- 
tienne, nous  ne  connaissons  que  Ptolémée  de  Mendès  dont 
nous  avons  gardé  une  notice  sur  la  destruction  d'Aouaris  par 
Amosis;  quelques  données  éparses,  qui  ne  sont  pas  emprun- 
tées à  Manéthoii,  nous  ont  été  transmises  ])ar  les  Excerpta 
conserxés  par  Josèplie  et  les  clir6nogra])hes.  Pour  Eratos- 
thène  et  sa. liste  de  rois,  voir  plus  bas  >;  K'I  n. 

Sur  MantMlion,  voir  aussi  \V.  Oiio,  Pricsli'r  iiml  Tfinprl  im  iwllru. 
A('(iypl('ii,  II,  213,  "iSS  sq.  La  priléiuiquc  de  Mnnétlioii  contre  Hérotlote 
e-it  signalée  dans  Josèphe.  '•(,/(//■,■  [pimi.  1.  15.  73  et  fr.  <So  [Elym. 
iii'iiiii.  s.  \.  Àcovio/.rju.oç).  Lépitomé  de  rAlricHiu  est  conservé  par  le 
Syucelle,  jus([uà  la  XVI'^  dynastie,  dans  ce  qu'on  appelle  les  E.n-crpin 
I!  irhiiri  (\)ub\'n''  par  Si-.iidkm;,  dans  son  édition  d'Eusèbe  et  Fiîick,  ap. 
Chroiiiid  ininuni  /).  où  les  désignations  pour  les  dynasties  Xll  à  .W  1! 
(c'est-à-dire  XIII  à  WllI),  proviennent  dune  autre  soiu-ce  voir  i;  ;!Û!l 
n.).  L'épitonié  d'Kiisélie  esl  conservi-  ilnns  la  traduction  arniéni(Miiie 
et  dans  Le  Syncelle.  Eusèbe  a  conservé  coii  ectement  quelques  noms 
(I,  8  Ouhientlies  :  11,-2  Kechùos;  XII,  4  Lamares)  et  peut-être  çà  et  là 
une  date;  en  outre,  la  liste  des  dynastie^  avant  Menés  et  rLIliiopien 
Aniineris  au  couMnenceniout  delà  XX\  L"  dynastie  de  même,  la  notice 
sur  Tahraqa  a.  Al.r.  1  U)!J.  et  peut-être  les  dates  des  XXIIh'  et  XXIV> 
tlynasties  qui  dirtëreni  dt*  celles  de  l'Africain  ;  pinir  le  reste,  sa  liste 
n'est  qu'une  reproduction  aggravée  d'ei-reurs  de  celle  de  l'AtVicain. 

J'ai  montré  dans  ma  C/iro/to/o;//c(l),  71,  cf.  :V'(r/(7r.  34,5  — /n/f/.  p.  103) 
que  .loséphe  n'a  pas  tiré  ses  Lxcerpta  dii'ectcMuent  de  Manétlion,  et 
qu'il  les  a  souvent  altérés  et  combinés  avec  des  éléments  étrangers  ; 
c'est  ainsi  que  le  I"'  roi  delà  X\III*' dynastie  qui  a  expulsé  les  Ilyksos, 
esl  appelé  ])ar  bu  Ti  laojai;  au  lieu  de  ".\;j.'ua'.;.  Des  remaniements  pos- 
térieiu's  de  .Manidlion  nous  oïd  éb-  conservés  dans  ce  qui  reste  de  la 
litlérafui-e  aniisémile  en  Kgypte  el  à  laquelle  appartiennent,  outre 
Apion,  des  fragments  de  Lysimaque  el  de  (^hérémon,  dans  Josèphe, 
Coiilrn  Xpioii.,  I,  3"2,  35,  et  dont  Tacite  a  subi  l'inlluence,  ///>/.  \  .  3.  — 
Ptolémée  <le    Mendcs,  tiré   d'Aj)i()n    \c//y/W.    1.    1:    Tatian,   (ulv.   iicnlc^, 

11)  Dans  les  cilaboiis  rcl.ili\i>s  à  VAetii/plische  ('/ironulo(jic  de  Kd.  Mcycr. 
les  premiers  chillres  renvoient  à  l'édilion  oriiiinaie  allemande  :  la  ridMiiine 
Innl.  renvoie  à  la  IraJudion  française  de  A.  Morel.  parue  dans  les  Annnlea 
'lu  Mii.<i'('  Ciiinu'l.  Hil>liofhi-ij(ir  (fliludes.  I.  \\I\'.  L\  1911'.  (Note  du  trnd.) 
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;J8  et  ses  emprunteurs.  —  (le  qui  reste  de  la  littérature  nationale  se 
trouve  dans  les  notices  déjà  cilées  de  .losèphe  et  de  Barharus,  et  aussi 
dans  celle  d'EusèhePrat'p.e/'.,  IX,  27, 3) d'après  le  philosémite  Artapanos, 
concernant  le  roi  Clicneplires.  (NOir  §  301,  n.)  —  L'inlluence  des 
éci'its  théologiques  de  .Manéthon  est  reconnaissable  en  maints  en- 
droits de  la  littérature  grecque.  De  même  que  Ptolémée  I*"'"  se  servit  de 
lui  pour  établir  le  culte  de  Sérapis  (Plutarque,  l>t>  h.,  -28  ,  il  dmint 
pour  les  générations  suivantes  le  i-eprésentani  de  la  doctrine  égyp- 
lienne;  cela  explicjue  qnon  ait  composé  sous  son  nom  le  poème  astro- 
logique Ineir  connu,  les  àno:£/.=a;j.aT;/.â  qui,  en  réalité,  se  fonde  sui-  des 
doctrines  l(ai)\i(»uienMes  et  non  |)()inl  égyptiennes,  et  que  dansTlride, 
.làvana  Manittha,  c.-à.-d.«  le  (  ir(M:  Manétlioii  y  passe  poui"  une  autorité 
astrologique.  Une  intluence  du  même  genre  a  été  exercée  par  Bérose. 
5;  32(1.  l'.ecueil  des  l'ragmeidsde  .Manéthon  (insnftisani,  et  d'ailleurs  in- 
complet pour  les  écrits  religieux;  dans  Miii.i.i'.ii,  /■'.  //.  ('•.,  Il,  511  sq.  (un 
fragment  sur  Rocchoris  et  l'agneau  dans  les  iir<>i<crh.  Alciandi-in..  21  : 
.\  y.  5ii.  135).  Parmi  le  iioniln-c  (•uii--id(''raljle  d'études  sur  .Manidliou, 
dont  beaucoup  sonttantaisisles  et  n'ont  aucune  valeur  scieidili(jiie, 
signalons  celles  d'une  valeur  durable:  BoKCku.  Manclho  iiiid  du-  llunds- 
li'riipi'riodr.  bSl^  (se  trouve  également  dans  la  /.l'ilsihrifl  f.  (ii's,ltirlil.'<- 
/e(,s.sv'/i.sr/(/(/y,  11,  't[  av(>c  Supplément);  l'\(.i;ii,  ('.hroindiKiii-  des  Miiiu'IIid. 
■1867.  Sur  les  Iravaux  de  Iji'sii  s.  voir  ?;  I.")8  ;  pour  la  liste  des  i-ois. 
ma  altroitolugic  et  Irnd.  —  .Sui-  la  chronographic  clii'i''tienne  et  la 
tradition  qu'elle  contient,  voir  outre  plusieui'S  études  de  (iulsclimid 
dans  ses  hl.  Srliriflcn)  surtout  (ji.i,/i  ii,  Sf.iiiis  Jitliiis  \J'ri(aiius  iiiid 
dii'  hyzanlin.  Chroiuxjr.,  2  vol..  1880-IS^."i.  J'ai  essayé  d'analyser  celle 
tradition  en  détail  dans  ma  Chroiiulo l'w.  —  Le  livre  de  Sothis  utilise 
•Kusèbe  (Clironolixiic,  p.,  82,  2,  3  ;  84:  Irad.  p.  117,  124)  :  les  noms  des 
rois  sont  présentés  arbiti-aircment  soit  d'après  Manéthon,  soit  d'après 
une  autre  liste  égyptienne  de  rois  [C.hvonohxiie,  p.  82,  2  ;  Intd.,  p.  117, 1). 

152.  Manéthon  a  réj)arti  les  roisd'EgypteenXXX  dynasties, 
depuis  Menés  jusc|u'à  la  dernière  conquête  de  l'Egvpte  pai- 
le  roi  perse  Artaxerxes  III  343  av.  J.-C.  ,  mais  répitonié 
ajoute  une  dynastie,  la  XXXI' ,  depuis  les  derniers  rois  perses 
J!is(|u'à  Alexandre.  La  valeur  de  ces  listes  fut  mise  en  pleine 
lumière  dés  que  Champollion  eut  lu  les  noms  de  rois  sur 
les  monuments  antérieurs  à  l'époque  ptoléma'ique.  Viw 
contre,  les  renseio-aements  grec-s  sur  répoc[ue  avant  l'sam- 
]u»Hic|ue  se  révélèi-ent  sans  valeur,  tandis  cpie    ^lanétlion  se 


12  SOUfiCES    POUR    L  HISTOlRt:    DE    L  EGYPTE 

foncliiit  léelleiuenl  sur  une  tradition  authentique.  Ses  ily- 
nasties  formaient  le  cadre  dans  le([uel  se  classaient  chacun 
à  leur  rang  les  rois  sigaalés  sur  les  monuments.  Chami'oli.iox 
fit  ce  classement  depuis  la  X\dll  dynastie  et  Lki»siis  pour 
les  dynasties  antérieures  en  remontant  jusqu'à  la  (|uatrième 
lies  trois  pieniières  ont  été  révélées  par  les  fouilles  ré- 
centes ;  et  c'est  peut-èti-e  le  chef-dcinivre  de  Lepsius  que 
la  classii'icaticui  de  ses  juonunients  dans  un  ordre  chi'ono- 
logique  prest|ue  entièrement  exact.  MancHlion,  ayant  ainsi 
prouvé  qu'il  était  un  guide  indispensable,  on  s'est  trop  fié 
par  la  suite  à  son  autoi'ité  :  on  a  cru  à  l'infaillibilité  non  seu- 
lement de  sa  liste  de  rois,  mais  aussi  des  nombres  d'années 
qu'il  leur  attribue,  el  là  où  la  tradition  ne  concordait  pas 
avec  les  tiates  qu'on  trouvait,  on  corrigeait  la  tradition,  [)our 
ne  pas  faire  mentir  Manéthon.  A  cela  s'a.joutait  l'illusion 
que  ses  dynasties  ne  se  suivaient  j)as  l'une  après  l'autie, 
mais  devaient  eu  ])lusieurs  cas  avoir  régné  parallèlement  ; 
de  cette  manière,  on  croyait  pouvoir  réduire  à  un  total  rai- 
sonnable le  nombre  d'annc'es  certainement  très  excessif 
obtenu  en  additionnant  les  nombres  j)artiels  des  dynasties. 
Ces  théories  ont  dominé  les  traxaux  de  IjEPsiis;  elles  l'ont 
conduit  à  remanier  les  chillVes  a\cc  un  |)ar(ait  aibitraire,  et 
sans  tenir  compte  équitablement  des  données  (|ue  lui  four- 
nissaient les  monuments  mêmes  (juil  pul)liail.  (>ii  a  com- 
plètement renoncé  aujourd  liui  dans  la  scieni'e  à  cette  façon 
d'en  user  avec  Manéthon.  Il  est  notoire  que  non  seulement 
ses  données  ont  été  altérées  par  la  tradition,  mais  encore 
qu'elles  contenaient,  dès  l'origine,  beaucoup  d'erreurs,  {)ai'- 
ticulièrement  dans  les  chillVes,  (|ui  sont  souvent  inadmissi- 
bles, et  aussi  dans  les  noms  el  la  suite  des  rois.  Même  son 
récit  histori(|ue  —  comme  le  |)rou\ent  les  fragments  con- 
servés par  Josèphe  —  n'a  jamais  été  une  histoire  authen- 
tique de  ri']gypte,  et  ne  se  |)iésentait  point  sous  la  forme 
d'une  chronicpie  (pii  serait  exacte  dans  ses  juincipaux  traits, 
tidie    (|u'elait.    au    moins    |)our  les  temps  iM^cents,  rhistoir(> 


MONUiMENTS    ET    ÉCHI VAINS  —  >;   153  13 

de  liérose;  au  contraire,  il  intercale  clans  une  liste  de  l'ois, 
([ui  déjà  diffère  notablement  des  données  antérieures,  un 
gi'and  nombre  de  traditions  populaires.  compai-a])les,  par 
leur  style  va^'ue  et  empliati([ue.  aux  b'gendes  du  même 
genre  <|ue  nous  a  conservées  la  littérature  indigène  (v^  lT)7). 
Aussi  Manéthon  fournit-il  la  preuve  que  l'histoire  est  un 
genre  c|ui  ne  s'est  pas  réellement  dévelo|)pé  clie/  les  Egyp- 
tiens. En  dé|)it  de  tous  ces  défauts,  ses  indicatious  ne  sont 
pas  à  dédaigner,  surtout  loi'sque  les  monuments  ne  nous 
disent  rien  ou  peu  de  chose  ;  mais  il  faut  toujours  s'en 
servir  avec  une  extrême  prudence. 

Il  apparaît  niaiiitenaul  par  les  lra\aii\  de  It.  H  \n  i  i.iiua  55  \'AH  \\.) 
que  Cil  vMi'oi.MoN,  avant  sa  iidi'I,  avait  parl'ailcnicut  rccoimii  la  place 
réelle  des  rois  de  la  Xll^  dynastie;  mais  il  ne  put  [tidtlier  ses  décon- 
vertes  et  (-"est  à  Ij:i>sii  s  qu'il  faut  attribnrr  rhoniiciu'  d'avoir  ouvert 
Icfi  voic^.  (l'hrr  ili<'  :iri>lflr  Dyndslic.  \hli.  lU-rl.  \k.,  IS.V2i.  —  On  l'nil 
un  excès  de  confiance  à  Manéthon  là  où  nian([uent  les  docunienls 
authentiques  :  cela  se  remarque  à  plusieurs  rejtrises,  même  dans 
Sktiu;,  I  nlcisnchiiniji'ii  :itr  (ie^rhirlilc    \c</,v/(/<';(.s. 

153.  nien  (jue  la  liste  des  dynasties  présentée  par  Manéthon 
soit  criti([uable  en  plusieurs  |)oints,  elle  est  tellement  entrée 
dans  nos  habitudes  que  nous  remjdoyons  comme  cadre 
dans  toutes  nos  histoires.  Les  XX\  1  dynasties  (|ui  s'étendent 
de  Menés  à  la  conquête  d'Egypte  [)ar  (lauibyse  .52.5  av.,I.-C.) 
se  répartissent  en  plusieuis  groupes.  Nous  y  dislinguons 
trois  épo([ues  principales  :  I'Ancjkn  Empirp:  les  construc- 
teurs des  Pyramides  de  Memphis),  i\  et  V'  dynasties;  le 
Moyen  Empire,  de  la  XI'  à  Xlll"  dynasties  :  thébaines^;  le  Nou- 
vel Empjhe  (thébain  ,  de  la  XMII'  à  la  XX°  dynasties.  Ajou- 
tons une  quatrième  épo([ue,  celle  de  la  Restauration  sous  la 
XXVI"  dynastie  (Psammotique  et  ses  successeurs».  Entre  ces 
sommets  de  l'histoire  égyptienne  s'espacent  des  siècles  de 
décadence  pendant  les([uels  Total  est  démembré  ou  [)asse 
sous  diverses  dominations  él  rangères.  Avant  l'Ancien  Empire 
•  se  placent    les  commencements  de  l'empire  piiAiiAoMoui:,  avec 


n  SOURCES    POUH    L  HISTOIRE    DE    L  EGYPTE 

les  I"'  et  II''  (lyimsties  thiiiites,  Menés  et  ses  successeurs, 
dont  les  monuments  nous  ont  été  révélés  dans  les  deux  dei'- 
nières  décades.  Celte  [)ériode  nu  plus  ancien  développe- 
MEXi  DE  l'I^^gvi'TE  ([ui  cnd^i'asse  plus  d'un  millénaire,  est 
souvent  désignée  par  le  terme  ei-i'oné  et  liompeur  de  «  pré- 
historique ou  j)rédynaslic[ne  ^)  ;  grâce  aux  fouilles  et  aux 
analogies  qu'on  p(nit  tirer  tles  temps  postérieurs  à  Menés, 
nous  pouNons  nous  former  une  idée  \i\ante  de  cette  épo(|ue  : 
même  nous  [)ouvons  la  subdiviser  en  plusieurs  périodes: 
les  deux  royaumes  des  adorateurs  d'ilorus,  f|ui  précèdent 
l'cMupire  pharaonique  de  Menés,  et,  tout  au  début,  un 
royauuie  très  ancien  en  Basse-lilgypte,  sont  devenus  de  tan- 
gibles et  grandes  réalités  histori([ues.  L'histoire  de  l'Egypte 
se  répartit  donc  en  les  périodes  suivantes  (pour  les  dates, 
voir  î^î  KkVi   : 

1.  Les  origines. 

2.  Le  [)lus  ancien  royaume  de  liasse-Egypte  (vers  4240  av. 
J.-C.)  et  les  deux  royaumes  des  adorateurs  d'Horus. 

3.  Les  Thinites,  I"^'  et  IL"  dynasties,  de  '.Voib  à  2895  av.  J.-C. 

4.  L'Ancien  Empire,  lit'  à  V"  dynasties,  2895   à  2540  av. 
J.-C. 

5.  La  lin  de  l'Ancien  Empire  et  la  période  de  transition  : 

a)  W"  à  Vil  h  dynasties,  les  derniers  Mem|diites, 
2540  cà  2360  av.  J.-C. 

ô)  IX''  à  X*^  dynasties,  les  Hérakl(';o|)olitains,  de  2300 
à  2160  av.  J.-C. 

6.  Le  Moyen  Empire,  XI"  et  Xll''  dynasties,  de  2160  à  1785 
av.  J.-C. 

7.  DiMueiid^remenl  et  dominalion  étranofère  : 

a)  XIll''  dynasiie,"  les  dei-niers  Tiiéhains  du  Moyen 
Empire,  1785  à  environ  l()80av.  J.-C. 

ù)  L'époque  des  llyksos,  XIV"  à  XVll'  dynasties, 
d'environ  1680  à  1.580  av.  J.-C. 

8.  Le  Xouvel  Ihnpire,  XVI II"  à  XX"  dynasties,  1580  à  IIOO 
av.  J.-C. 
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*.'.  Ij'l]gypl(î  SOUS  les  mercRiiairos  Libyens,  sous  les  Mtliio- 
[)ious  ol,  les  Assyriens,  XXI"  à  XXV"  (ly)iasties,  1100  à  Oli;» 
av.J.-C. 

10.  liU  lîesLauiatiou,  XXV  I'  (lyuasiie,  ('Ah'-,  iy  a^ô  av.  ,!.-(]. 

il.  [i'é[)0([ue  pefse,  X.WII'  à  .XXXl"  dynasties,  y27y  à  -V.V* 
av.  L-C. 

12.  La  (loniinalion  inacHulonieniie  (^l'tolémées;  i>i>l  a  iiO  av. 
J.-G. 

154.  Les  trois  grandes  [x'u'iodes  de  tioraison  nous  ont 
laissé  des  monuments  on  ([uantité,et  mèmeceu.x;  de  rëpocjue 
tliinite  sont  assez  nombreux  ;  nous  a\()ns  conservé  d(îs 
lond)CS  avec  l(?urs  accessoiies,  et  des  d(d)ris  de  mobilier 
(|ui  remontent  à  des  âges  encore  plus  recuKis.  Les  inscii[)- 
tions  hiéroglyphiques  se  rencontrent  pour  la  première  lois 
au  temps  des  dernières  générations  qui  ont  précédé  Menés; 
sous  les  Thinites,  l'écriture  (monumentale  et  cursive)  est 
déjà  d'un  usage  général  pour  l'administration  de  la  cour  et 
de  l'l<]tat.  De  nombreux  textes  littéraires  qui  nous  ont  été  con- 
servés dans  des  monuments  postérieurs  par  exemple,  les 
textes  ties  Pyramides,  des  légendes  coniuie  celle  de  la  des- 
truction du  geni'e  humain,  des  écrits  sui-  la  médecine)  re- 
montent à  cette  é[)o(|ue,  peut-être  même  au  delà  de  Menés. 
Des  actes  officiels  contemporains  pièces  de  comptabilité 
de  la  maison  du  roij  nous  ont  été  conservés  à  |)artir  de  la 
V"  dynastie.  l)es  décrets  royaux,  etc..  sous  forme  d'inscrip- 
tions, sont  encore  plus  anciens.  Pour  le  reste,  il  nous  faut 
chercher  nos  renseignements  dans  les  Ijrèves  indications  qui 
se  trou\  ent  sur  les  ustensiles,  amphores  à  vin,  sur  le  matériel 
de  lout  genre,  les  bijonx,  les  stèles  funéraires,  etc.,  ainsi 
que  sur  les  tables-annales  des  plus  anciens  temps  i;^  223  . 
A  partir  de  la  lin  de  la  III"  dynastie,  les  tombes  riches 
s'ornent  davantage  d'inscriptions  et  de  courtes  notices  ;  on 
V  énumère  les  fonctions  et  litres  des  défnnts;  on  ajoute  les 
formules    relatives   aux   ofl'i-andes  et  à  la  vie   fulnre  ;    nous 
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y  rencontrons  aussi  parfois  des  biographies  assez  délaillées; 
des  allusions  aux  honneurs  conférés  par  le  roi,  à  (jui  le  dé- 
funt doit  ré(|uipenient  de  sa  tombe;  des  disj)Osilions   testa- 
mentaires pour  fonder  leculle  funéraire,  etc.  Les  monuments 
du  Moven  et  surlout  du  Nouvel  Empire  j)résentent  une  jjIus 
urande  variété,  car  maintenant   s'ajoutent  aux  tombeaux  de 
formidables  temples  de  pierre,   ou  les  inscriptions    royales 
nous  eonsei'venl  en  certains  cas  des   l'enseignements  histo- 
riques :  au  conli'aire,  des  temples  de  l'Ancien  et  du  Moyen 
Empii'e.    ([uel(|ues-uns  seulement  nous  sont    jjarvenus,    et 
dans  un  état  foi't  délaln-é.  Signalons  encore  les  inscriptions 
dédicatoires  des  monuments,  les  mentions  graNées  sur  des 
parois  de  rochers    au   passage  des    expéditions,   les  biogra- 
|)liies  dans  les  tombes;  à  toutes  ces  inscriplions  s'ajoutent, 
en  nombi-e  qui  va  toujours  croissant,  les  documents,  lettres, 
texies    littéiaii-es   écrits    sur    pa|)yius,  el    mènu'   parfois  sui* 
cuir  ou    sur  des  lessons  de    [)oleries.  G  est    cbi    hasard  (|ue 
dépend,  à  Arai  dire,  la  quantité  de  matériaux  (iiic  nous  lègue 
une  époque  et  la  plus  grande   |)arlie   des  pap\  rus  (pie  m>us 
possédons,  et  (|ui  nous  viennent  du  Nouvel  Empire,  appar- 
liennent  à  la  fin  de  la  XIX'  l't  (.ie  la  XX'' dynastie,  l  ne  source 
d'un  loul  autre  ordre  et  de  la  plus  haute  valeur,  a  été  l'évé- 
lée  en  .1887  par  la  correspondance  de  la  cour  d'Egypte  avec 
les  rois  et  Nassaux  d'Asie;  elle  est  écrite  en  cunéiformes  sur 
des    tablettes  (pii    pio\iennent  des    ai'chives  d'I'A'henalcui   à 
Tell-el-Amania    aprrs  I  ^lOO  av.  .1,-G.  .  l'ar  conlre,  ires  rares 
son!  les  sources  pour  les  temps   de    dccadenci;    entre    I  An- 
cien et  le  Moyen,  comme  enti-e  le  Moyen  el    le  Xouxid  Eni- 
pir(^  c'est-à-dire  de  la  fin  de  la  \'l'  jus(|u  a  la  fin  ch;  la  \i' .  et 
de  la  fin   de  la  XIIT  juxpi'à  la  fin  de  la  W  11'   dynastie,  ('/est 
seulemeni  au  cours  des  2.")  dernières  années  (pie  nous  a\oiis 
trouv(''  des  monuments   o\  in>>cri[)tions  apj)arlenaul   a  la  pre- 
mière de  ces  epo(|ues.   .Si   pour  la  Xlll'   dvnastie.  nombre  de 
nuMiu  UKMit^.  en  particidier  d(>  statues   rovales.   s(ml  connue, 
depuis   longtemps,   en    re\anche   il    ne  nous    reste   |)res(pie 
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ri»^ii  du  temps  des  llxksos.  IJcaiicoui»  plus  iin  poihiuls  soûl 
les  HiouuuMMils  cl  iusciiptious  ;i|)|)arl(Muiiil  aux  leiups  pos- 
lérieuis,  de  la  Wl  a  la  X.W  '  dyuaslies,  eu  depil  de  la  déca- 
deuce  et  (le  la  douiiuatiou  l'Iiaugèie  ;  sous  la  X.W  Id  vu  asti  e. 
leui-nouihie  auguieute  eucoie  noIaMeiueiil,  luais  ils  u'olTieut 
pourtant  à  Ihisloiie  (ju'uu  uiaii^re  biiliu.  eu  raisou  de  la 
forme  Sj)écial<'  (|u'a  ie\èhie  la  ciN  ilisaliou  (mi  ce  teui|)s-là. 
Ainsi,  (Tune  pail,  la  liadilioii  liish>ii(pic.  Iclle  (pie  la  pié- 
seutent  les  luoutiiueuts  cl  lc>  papyrus,  ollic  une  série  d(^ 
laeuues  et  se  i-cvcle  au  grc  du  hasard  ;  dautic  part,  tout 
essai  d'une  histoire  dl^gyple  se  heurte  a  une  gia\e  dit'l'i- 
cullé:  e'esl  (pu^  les  monuments  uc^  se  soûl  giicrc  eonsei-vés 
(jue  dans  la  I  laulc-Hgypte  :  le  sid  lluich'  du  I  )ella  \\é  mm  s  en  a 
gardé  que  l'oit  peu  tpii,  |)res(pie  tous,  sont  localises  à  Tanis 
et  à  Bubastis  .  (  )uant  aux  constructions  de  Memphis,  qui  tut 
de  beaucoup  la  plus  imporlanle  des  cités  égyptiennes,  les 
matéiiaux  en  ont  été  presque  entièrement  employés  à  cons- 
truire le  (laire:  rien  ne  subsish»  plus  (pie  la  nécro|)o!e 
immense,  et  vraiment  inépuisable,  (pii.  comme  celle  de 
Thèl)es,nous  fournit  de  fa(M5n  iniiilerroiui)ue  des  trouvailles 
ini])orlantes.  Tandis  que.  jxuir  les  (irecs.  le  Delta  et  Mem- 
phis étaient  au  premier  j)lau,  poui-  nous  c'est  loujiMirs  du 
point  d(>  vue  de  la  llaule-Egy|)te  (jue  nous  embrassons  1  en- 
semble de  l'histoire  et  de  la  culture  égyptienne  ;  en  \aiii  nous 
eirorçons-nous  de  nous  dégager  de  ce  cadre,  nous  n'y  réus- 
sirons jamais  complètement,  puisque,  pour  la  Basse-lJgypte, 
les  docuiiK^nls  aulhentiques  nous  manquent  |)rcs(|ue  totale- 
ment et  qu'ils  nous  manqueront  toujours.  I^es  informations 
provenant  de  peuj)les  étrangers  en  particulier  des  monu- 
ments éthiopiens,  puis  des  Israélites,  des  Assyriens  et 
ensuite  des  (ir(HS  .ne  se  reiicojitrent  que  dans  les  derniers 
temj)s  de  riCg\  |)le.  après  la  fin  du  Xou\el  l^mpire. 


l-î(''suiiu''   (les   i)i'iiici|)al('s    |)iililical  loiis  de  niornuneiits  ;    les  grands 
ouvrages  (i'(M)senil)l(»  (\o  C.ii  wiimuiion,  Itosii.i.iM,  I.u'sn  s.  voii- .^   118  et 
II. 
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sq.  Autres  ouvrages  anciens  :  Lki-su  s,  A/isav;/;/  ih'i-  n'ii-ltiuisleu  Irhini- 
ili-ii.  iS4'2.  Prisse  dA\'i.'^Tif:s,  MonninenI s  égyptiens,  lSîi7,  et  llisloirc  de  l'ai-l 
égyptien,  Allas.  1H78;  les  recueils  d'inscriptions  de  YotNt;.  Iîiutgn, 
Wii.KiNsoN  par  exemple,  ne  peuvent  être  qu'à  peine  mentionnés.  En 
outre  Brcgsch,  Renieil  de  mon.  égypi.  1862  sq.  dont  les  parties  1  et  11 
comprennent  un  choix  de  textes  historiques.)  Puis,  les  pul>lications 
de  .MAïuF.Txr. et  de  Di  michkn;  le  Tliesaaru!<  insrr.  aegypt.  (6  vol.,  ISH.3  etsq.; 
par  Bill  Gsr.H  textes  concernant  lastronomie,  le  calendrier,  la  géogra- 
phie, la  religion  et  l'histoire  et  accompagnés  de  commentaires  ; 
PiKiiL,  //isc/-. /uVrof//..  3  séries,  1886  sq.;  enfin  les  séries  de  pui)lications- 
de  la  société  «  Egy[)t  Exploration  l-'und  >>  ;  les  McMuoires  de  la  Mis- 
sion archéologique  française  au  (".aire,  continués  par  les  Mémoires  de 
linstitut  français  darchéologie  orientale  au  (".aire;  les  volumes  du 
Catalogue  général  des  Antiquités  égyptiennes  du  musée  du  Caire,  ainsi 
que  les  Revues:  ZeHsrhrifl  fiir  nrg.  Sprnrhe  :  Recueil  de  travaux  :  Proree- 
itiiiijs  af  ttie  Soriety  of  liil>l.  \ri-li.  :  cl,  depuis  1900,  les  Annates  ilii  Serrice 
(tes  Aniiquilés  (te  t'Éfiypte.  L'ii  grand  recueil  d'inscriptions  historiques, 
Urlxiinden  des  aegypt.  Atterlams,  a  été  entrepris  sous  la  direction  de  St(>in- 
dorff  ;  elles  se  présentent  sous  forme  de  textes  collationnés  à  nou- 
veau, coupés  par  phrases  et  accompagnés  de  remarques  explicatives; 
ont  l)aru  jusqu  ici  :  f'rt^iinden  des  Atten  tieiehs  :  l'rhiinden  (ter  acttlzelnileu 
Dynastie:  IUer(jqt.  L'rkmiden  der  ip-ierliisi-li-romischen  Zeil,  (\u[  ont  été 
publiées  par  Sethe  ;  Urkunden  der  iïlteren  Aethiopienluinige,  publiées  par 
Schaefer.  Dans  lesArclueolotiieal  report  de  l'Egypt  Explor.  Kund,  paraît 
cliaque  année  un  excellent  couq^te  rendu  pai- (iuii  ri  m  fies  di-couvertes 
et  travaux  scientifiques  accomplis  dans  raniiée.  \"oir  encore  :  AasuMiItt 
ronTe.rten  trad.  par  II.  Ra>kk  et  {tdiitdnngen  pov  CiH\.s^M.\s^,  Altorientat . 
Te.rte  and  l',il(ter  :inn    \tten  Testanienl.   l!»0!». 


I.')5.  Aujonrd'liui ,  gràco  aux  fouilles  toujours  accrues  et 
surtout  »i,ià{e  a  la  compréhension  toujours  |)lus  exacte  des 
textes,  il  nous  est  possil)le  de  dessiner,  du  moins  dans  ses 
o-randes  lignes,  riiistoire  de  certaines  périodes  de  ll^gypte, 
(lutdciuefois  même  avec  ([uel(|U(^s  traits  de  détail.  Mais, 
même  lorscpie  nous  disposons  de  documents  consideraides, 
notre  lâche  se  réduit  a  la  (h'scription  des  institulions 
établies;  leur  dévelopj)eiii(Mit  histoiicpic  nous  échappe; 
c"est  à  nous,  en  général,  de  deviner  com nient  elles  se  sont 
formées,  comme    elles    ont    disparu.    La   seconde    dilliciilté. 
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c'est  ([Lie  les  iiulicatioiis  fournies  par  les  nionuiiuMits  sont 
toujours  partiales,  et  souvent  peu  dignes  de  foi.  11  ne  s'agji 
jamais  (|U(>  (l(^  cornincMuorei-  des  éveneiiienls  gloiieux.  de 
placer,  pour  la  poslérilc  \o  roi,  ou  le  possesseur  du  lonil)eau, 
dans  la  plus  llatteuse  lumièr(>  ;  loul  le  reste  est  sonimaire- 
in(Mil  indicpié  et  tout  ce  (jui  esl  (lésavantageux  esl  absolu- 
ment passe  sous  silence,  i^es  rois  du  Nouvel  Emj)ire.  en 
particulier  ceux  des  XI. \"  et  XX''  dynasties,  se  sont  coulentés 
souvent  de  reproduire  des  textes  anciens  (par  exemple  les 
énuuiérations  des  peuples  vaincus  ;  même,  ils  (uit  usurpé 
les  monuments  de  rois  antérieurs  et  fait  gra\ cr  leurs  pro- 
pi-es  noms  eu  surcharge.  Déplus,  les  inscri|)lionsdes  temples 
et  des  tombes  sonl  r('»digées  dans  ce  shle  ég\'plien  com- 
|>assé  (pii,  dédaignant  d'enti-er  dans  l(>s  |)etils  tiétails  mes- 
(|uius  de  la  ré;dilé  (piotidienne,  en  é\  ile  soigneusement  le 
langage  et  se  meut  par  conse(|uent  toujours  dans  les  lieux 
communs  de  la  rhétorique  et  de  la  poésie,  ('.oniparés  aux 
Annales  des  Babyloniens,  Assyriens  et  Ethio|)iens,  (|ui 
restent  si  sobres  dans  leurs  parties  hislori(|ues,  aucun  de  ces 
textes  ('gyptiens  ne  nous  fournit  un  récit  cohérent  et  pure- 
ment hislori([ue  :  mais  on  cherche  toujoLirs  à  mettre  en 
lumière  certains  é|)isodes  et  à  les  magnilier.  Il  nv  a  d'ex- 
ception c|u"avec  les  Annales  de  rhoutmosis  III,  certaines 
biographies  trouvt>es  dans  des  tombes  d'officiers  ou  de  fonc- 
tionnaires, ainsi  (|ue  maintes  inscriptions  rupestres  laissées 
par  de  grands  personnages  officiels,  (ne  grantle  circon- 
spection s"im|)Ose  donc  dans  l'emi^loi  de  ces  documents, 
lorsqu'il  s'agit  de  d('\gager  la  vérité  des  faits  ;  toutefois  il 
ne  faut  j)as  tomber  dans  lexcès  contraire,  comme  l'ont  fait 
qnek[ues  savants  modernes,  tels  ((ue  ^\'.  M.  Mi  i.Liin  (pii,(lans 
sa  méfiance  à  l'égard  des  données  fournies  par  l(>s  monu- 
ments, a  dépassé  le  but. 

156.  Poui-  compléter  les  données  fournies  pai-  I(>s  monu- 
ments, il  serait  indispensable  de  posséder  un  récit  sui\i  de 
l'histoire  d  l{!gvpt(»  ;   mais  nous  ne    lavons  |)()inl  et   il  n'en  a 
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jamais  existé.  En  revanclie.  des  notices  liistoi-i(|iies  s'éten- 
tlaient  jnsqiie  dans  rëj)o(jue  précédant  Clones.  A  cette 
catégorie  appartiennent  ces  tableaux  gravés  sur  palettes  à 
fard  qui  sont  les  preniieis  stades  de  l'écriture  (^  '200),  en- 
suite les  tables-annales  d'ivoire  et  (Tébéne  i\e  plus  en  plus 
nombreuses  à  partir  de  Menés  ;  on  y  consigne  les  noms  de 
rois  et  les  événements  importants  tle  l'année.  On  connaissait 
les  noms  et  la  suite  des  rois  jusque  bien  avant  Menés,  mais 
il  nous  est  impossible  dedéterminer  àpartirde  quel  moment 
la  liste  en  est  fidèle,  ('.es  matériaux  ont  ser\i  dc^  i'oit  l)onne 
heure  à  la  comj)ilation  d'annales  oflicielles  :  la  pierre  de 
Palerme  (  v,  ^  20G  nous  a  conservé  un  fragment  d'une  chro- 
ni(|ue  de  ce  genre  j)rovenant  de  la  deuxième  moitié  de  la 
\''  dvnastie  sous  le  règne  de  Neweserré'  et  qui  dait  gravée 
sur  une  grande  ])ierre,  probablement  dans  un  temple  peut- 
être  celui  d'Iiélio])olis\  Les  indications  qu'on  y  trouve  sont 
conformes  au  caractère  du  royaume  pharaonique,  et  concer- 
nent piinci|)alement  les  fêtes  des  rois  et  des  dieux,  les  con- 
structions de  temples  et  donations  faites  à  ces  derniers,  etc.  ; 
mais  les  mentions  ne  man(|uent  |)as  non  plus  sur  l'ad- 
ministration, les  guerres  et  les  expéditions  mai-itimes. 
Toute  la  périotle  à  pailir  de  Menés  est  ici  consignée,  année 
par  année  :  elle  était  pi'écc^dee  d'uiu^'  liste  des  rois  apparte- 
nant aux  dynasties  antérieiii'es,  sans  dix  isions  pai-  années, 
et,  au-dessus  de  celte  liste,  on  avait  très  piobablement  gi-avé, 
coniuK^  cela  se  rencontre  dans  tontes  les  traditions  posté- 
rieures, un  lésunic  de  l  liisl(;ire  leg(mdaire  conimemant  au 
rèii'iie  des  dieux  sur  la  terie,  à  i)artir  de  Kè'  ou  de  Ptali.  ()n 
a  continue  à  redigei-  de  |)areilles  annales  (/nirt  ni  zrfjin, 
«  annales  des  ancètri's  »  pendant  des  milliers  d'années  a  la 
cour  du  roi;  rlles  se  trouvent  assez  sou\ent  mentionnées 
dans  les  inscrij)tions  rovales  :  elles  renu)iitaient  iiis<|uaux 
temps  des  a  adoi-ateurs  (rilorns  »  \  .  |)ar  exemj)le.  Ll),  lll. 
5a,l.^r^  SrcTUK,  VrUnnden  (1er  XVIII'  DijndsUe.  \).  S()  .  ou  ^  au 
temps  de  lié'  »,    LD  II.   IIS  d   :r^  (ioLi:MscuEFF,  I/animanui!. 
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8  1.6;  Ll),  TIl,  ll);>,27  .  Sur  les  exjxWlitioiis  iiiilitaii-os  de 
Thoutiiiosis  III,  (les  annales  ('tnient  rédij^ées  [)ai'  undeses 
sci'ibes  ;  il  en  existe  encore  un  conit  abrégé  gravé  sur 
un  mur  du  temple  de  Karnak  cl'.  lîr.EASiEi),  A  ncient  /iecoi'fU, 
II,  391  s(|.  ,  et  des  la  \'  (l\  uasiie,  dans  le  temple  de  Sahourè 
voir  >^  253;,  nous  voyons  <{n'on  a  représenté  la  déesse  de- 
l'histoire  enregistrant  les  faits  d'armes  du  roi.  (Vest  encore 
à  (;es  annales  royales  c[n'est  [iuisé  le  tableau  ri'sumé  du 
règne  de  Kanises  lll,  (|u'on  a  mis  dans  sa  tombe  avec  la 
liste  détaillée  de  ses  i'ondations  (Mi  rbonneur  des  dieux  ;  ce 
rouleau  de  pa[)yrus  i^le  grand  papyrus  llarris  conservé  jus- 
(^u'à  nous,  tievait  servir  au  roi  de  pièce  de  légitinuilion  pour 
entrer  dans  le  monde  des  dieux.  De  même,  les  alîair-es  de 
cliaque  jour,  les  décisions  administratives  et  judiciaires  du  roi, 
furent  rédigées  régulièi-ementet  conservées  dans  les  archives 
d'état.  Tous  les  bureaux,  cours  de  justice,  temples,  possé- 
daient aussi  leurs  archives  que  l'on  |)Ouvait  consulter  alin  de 
connaître  la  jurisprudence  ou  les  précédents  liistoricpu^s;  nous 
avons  encore  des  liasses  de  ces  actes  provenant  du  Moyen 
et  du  iS'ouvel  l-]mpire.  Naturellement,  on  enregistrait  aussi 
les  règleuients,  les  iiistruclions  admiuistrati\  es,  etc.;  ainsi 
la  tombe  de  llecbmere  ,  sous  le  régne  de  Tlioutmosis  111, 
nous  a  conservé  l'instruclion  tlonnée  au  vizir.  Pourtant  tous 
ces  documents,  si  nombi-eux  soient-ils,  ne  furent  jamais 
coordonnés  en  vue  décrire  une  histoire  ;  dans  laprati(|ue,  il 
suflisait  de  consulter  ces  annales  continues  des  [)haraons 
pour  s'orienter  soit  en  chronologie,  soit  dans  la  connais- 
sance des  faits  |)assés.  Il  semble  liien  (|ue  les  temples  aient 
eu  aussi  leurs  annales  propres  ;  les  inscriptions  tles  temples 
de  basse  é[)0(|ue  iu)us  ont  consei\é  les  récits  de  leur  londa- 
tion,  (pion  faisait  renu^nter  jus(|u'à  la  [)lus  haute  anti([uite  — 
i([ue  cette  origine  soit  vraie  ou  non,  c'est  une  autre  (pies- 
tion).  Pas  davantage  ne  savons-nous  si  ces  annales  des 
règnes  ont  été  tenues  au  courant  pendant  les  périodes  de 
décadence  ou   d'anarchie;    si    nous   les    possédions    en    leur 
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entier,  nous  discernerions  certainement  beaiicoLi[)  de  ditle- 
rerices  dans  l'art  de  les  rédiger  anx  di\erses  époques.  11 
snflisait,  pour  les  besoins  ordinaires  des  bureaux,  d  avoir  un 
hveï  résumé,  une  simple  liste  des  rois  portant  l'intlication 
exacte  de  la  durée  de  chaque  règne,  ce  ([ui  étail  indispen- 
sable [)Our  se  reconnaître  dans  les  dates  consignées  dans 
les  sources.  Une  de  ces  listes  nous  est  parvenue,  fragmen- 
taire, il  est  vrai,  et  uvec  des  lacunes,  par  Tinlermédiaire 
d'un  bureau  administratif,  \  ers  la  lin  de  la  XIX^  d\  iiastie.  Elle 
commence  au  règne  des  Dieux  et  énumère  à  [)artir  de 
Menés  les  noms  et  chitî'res  de  règne  de  tous  les  r<ds,  classés 
par  dynasties  :  c'est  le  papyrus  royal  de  Tui-.n  j:;  Ui'i),  (|ui  fut 
rédigé  dans  la  Hasse-Kgypte,  au  dos  d'un  manuscrit  de 
comptabilité,  où  le  scribe  calcule  les  revenus  de  l'oasis  sous 
le  règnede  RajusesU.  Sans  doute  ({uelques  erreurs  ont  pu 
se  glisser  dans  cette  lisle,  mais  elle  parait  tout  a  fait  exacte 
dans  l'ensemble,  autant  qu'il  nous  est  [)Ossible  de  la  contrôler, 
et  elle  |)eut  par  consécpient  serxir  de  modèle  pour  dessiner 
le  squelette  de  l'histoire  égyptienne.  Toutes  les  autres  listes 
de  rois  qui  nous  sont  parvenues  sont  prohahlemeiit  d'ori- 
gine analogue,  même  celle  de  Manèlhon,  oii  la  tradition  des 
noms  et  des  chidres  est  en  maints  endroits  fori  altérée. 

Hérodote  nous  raconic  t'II,  !()();  cf.  I  i2  que  les  prêtres  (peiil-èlrc 
ceux  de  Memphis?)  lui  ont  lu  dans  un  livre  les  noms  do  !:i30  rois,  cf. 
Diodore,  I,  U,  i;  i(),  7  .  La  remai"(iue  suivaiitt;  sur  les  lois  élliiopiens 
et  les  reines  existant  |»ariui  eux  (dont  mention  est  faite  i)ar  l)io- 
dore  un  peu  diiféi-ennnenl,  1,  ii,  '2  s([.  ,  rappelle  la  notice  du  même 
genre  que  semble  avoir  i-epi-oduite  le  papyiais  de  tuiiu.  cul.  'i,.S  sur 
les  rois  précédant  Menés  i'.7(/-o;(o/o///V,  p.  12U,  Irad.  [>.  lij.^i. 

107.  Il  y  a  eontiaste  mar(|ué  entre  ces  tlocunnuils  oflii'icds 
et  la  littéiature  populaii-e  des  Egyptiens.  Elle  s'est  complu  à 
conterdes  histoires  au  sujet  des  anciens  rois,  et  nous  a  légué 
maints  de  ces  récits  :  Thisloii-e  de  Cheops  et  des  commen- 
cements de  la  V    d\  iiastie,   ([ui  pro\  ienl  du  Moyen  Empire  ; 
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l'histoire  d'un  roi  Hyksos,  Apophis,  et  d'un  prince  thébain, 
Sec[enjenrè'  ;  Phistoirede  la  conquête  de  Jaiîa  par  un  officier 
de  Thoutniosis  III:  i'iiisfoire  eu  déniotique  de  Petoubastis. 
Apjjarliennent  à  cette  niènie  lilléraluie  pojjiiiaire  les  récits 
de  Manélhon  sur  rinvasion  des  H\  ksos,  sui'  Osarsepli  et  les 
lépreux,  qui  pourraient  èlre  écrits  avec  les  mêmes  termes 
dans  un  papyrus  ;  et  de  même  caractère  sont  ces  brèves  no- 
tices qui  accompagnent  les  noms  des  très  anciens  rois  dans 
l'Epitomé  déjà  cité.  A  travers  ces  récits,  on  démêle  encore 
les  faits  historiques,  nuiis  transformés  en  légendes,  associés 
avec  des  thèmes  populaires,  des  contes  merveilleux,  qui  les 
entraînent  dans  le  domaine  du  mythe.  Les  histoires  d'Héro- 
dote sur  le  trésor  de  Kham|)sinit,  sur  la  reine  Xitokris,  sur 
les  conquêtes  de  Sesostris,  et  d'autres  de  ce  genre,  relèvent 
également  des  fables  populaires.  A  côté  de  celles-ci,  nous 
avons  des  textes  poétiques  inspirés  par  des  événements 
réels  ou  des  circonstances  historiques  ;  citons  dans  la  littéra- 
ture classique  du  Moyen  Empire:  les  aventures  de  Sinouhet,  et 
dans  la  littérature  populaire:  les  aventures  du  marin  et  du  roi- 
serpent.  Lorsque  ces  récits  glorifient  un  dieu,  il  arrive  qu'on 
les  grave  sur  pierre-  ainsi  la  prétendue  stèle  de  Bentres  sous 
Uamses  II,  ou  cette  inscription  des  temps  ptolèmaïques  sur 
la  grande  disette  et  les  fondations  du  roi  Zoser,  en  l'hon- 
neur tle  Chnoum  tllr^lephantine  x<  230  :  entin  un  papyrus 
nous  a  conservé  en  urec  l'histoire  du  rêve  de  Nektanebos. 
Il  y  a,  enfin,  un  genre  spécial  de  littérature,  appartenant  a 
toutes  les  époques  égyptiennes  :  ce  sont  les  prophéties,  écrites 
en  hiératique,  démotique  ou  grec,  qui  contiennent  beaucoup 
d'allusions  à  des  événements  historiques  (|  297  .  Cette  litté- 
ratuje  a  [)Our  nous  une  très  grande  valeur,  d'abord  parce 
qu'elle  nous  présente  sur  le  vif  la  pensée  des  Egyptiens,  leur 
façon  de  saisir  les  événements,  et  aussi  parce  que,  sous  un  as- 
pect fabuleux,  elle  décèle  des  faits  historiques  que  la  critique 
peut  et  doit  utiliser  comme  sources.  En  même  lem|)s,  elle 
nous  pi(»u\e  ((u"a  part  les  annales  officielles,   1  l\!gypte.  non 
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plus  que  l'Inde,  n'a  couuu  la  véiilahle  histoire:  toute  tradi- 
tion s'orientait  aussitôt  dans  le  domaine  du  merveilleux  et 
servait  aux  récréations  de  l'es[)i-it,  comme  les  sujets  tirés 
des  légendes  divines  ou  de  la  table.  Les  Egyptiens  n'ont 
pas  eu  tl'autre  ambition  liistori(jue  ;  en  revanche,  ils  cher- 
chaient devant  les  étrangers  à  faire  valoir  le  plus  possible 
l'antiquité  et  la  véracité  de  leurs  sources  historiques.  Ceci 
nous  e\pli(|ue  que  les  Grecs,  malgré  le  vil'  intérêt  que 
pendaut  des  siècles  ils  témoignèrent  à  l'Egypte,  n'arrivèrent 
jamais  à  saisir  son  histoiie  sous  son  as|)ect  réel,  ni  même 
dans  ses  contours  les  plus  vagues.  En  ed'et,  une  œuvre 
comme  celle  de  Manéthon  ne  pouvait  leur  ollrir  amun 
enseignement  liislorif|ue  ;  quant  aux  légendes  égyptiennes, 
elles  servaient  seuleiueuLà  illustr(U'  la  pensée  et  les  niunirs 
dece  merv(u'lleux  pays,  ou  ne  faisaient  que  satisfaire  la  curio- 
sité, sans  (|u'il  lui  nécessaire  d'y  découvrir  un  encluiim'Uient 
des  faits. 

l>a  |>lu|tarl  des  h'i^'ciMlcs  citées  [ilus  luuil  ont  rW'  recueillifs  par 
Masi'Kiu),  (Ions  les  C.oiilcs  jutijuldirc^  dr  l'EiiypIc  (inririiiic,  i"  édil..  I!>h2. 
l^our  la  stèle  de  lienlres,  voir  Imimw  :  \''f/.»7'-  /■''il:<<lirij'l,  "il,  t8.S3. 
f.'liisloire  de  'riioiitiiiosis  IV^  et  du  sphinx  olIVe  ini  caractère  bien 
roiniuies(|ue  [liisMw,  /.'r//.  \/,..  lîtlli,  iiS  s(i.;  cf.  lO():-iimais  d'après 
SiuKGKLiiKiu;  [Oru'iil.  I.il.  /.cil.,  ^'ll.  l'M»'/,  'iSS  sq.,  ;ii-!),  elle  serait  peut 
être  un  monument  aiil lient i([iie  du  roi,  restauré  par  Scthos  {""'.  — 
l^our  Peloid)aslis,  \  .  Si'ikc.ki.i'.kuc,  l>cr  Sniiciilin'is  i/r.s  /\Vi///f/.s  frliilKislis, 
1910.  —  Sur  1(;  rè\e  de  Neklanehos,  voir  W'ii.cm.n,  dans  les  MélKiiyrs 
Nicole,  190G.  —  r>cs  légendes  sur  (lambyse  (fragments  d'une  rédaction 
copte,  ap.  :  S(  ir\i;ii:n,  lier,  l'-cri.  \/..  \HW,  ""27)  et  le  roman  gréco- 
égyptien  (rAlexaudi'c,  i-esseml>letil  à  lotis  ces  récils  et  sont  d'ins- 
[)iralion  aiudogne. 


158.  Les  pr(Mni<Ms  travaux  sur  riiistoirc  (rb]gy|)te  (|ui 
furent  faits  a  pies  la  découveitc  îles  hiéroglyphes  (par 
GnAMi'Oi.i.iON-Fir.ivVC,  le  fi'ère  du  grand  savant  ;  par  Rosel- 
i.i.M,  par  lii  \>i.\  (|ui  ecrixil  un  livre  fantaisisti^  /hgi/piens 
Slrl/iiiK/  in  (1er  Wclh/csc/iichlf  .  n'olIVeiil  plus  (|u"un  int<'"rél 
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tie  bibliograpiiic.  Lecsils  a  jVté  les  pi-cmièies  bases  (rtiiic 
bisloire  par  sa  classilicalioii  des  nioniimenls  et  phisiciiis 
iii()iiogra|)hi('s  sm  la  XI  l'  (l\  iiaslie  Abh.  Berl.  .4  A..  1802  :  sur 
la  X\ll'(l\iiaslir,  .4 />/?. /)('/'/.  AI:.  1850;  K<")ni(/shiich  det'  (iltcn 
Ae(jyi>le/\  ISr)S,  d'.  >;  Ibl  ii.  .  A  vn\r  de  lui.  il  l'aiil  cilcr  a\aul 
tout  E.  iti-:  Koi  GÈ,  Hechei-clie:i  sur-  les  inomuncnts  (/ii  on  pciil 
attribuer  aux  fiix  premières  dijnasties  de  Manél/ion.  Méuioiics 
(le  l'Acad.  des  luscr.  23.  I8()().  Je  reuvoie  au  v^  14''  jxuir  le 
dé\  eloppeuicnl  ulleiieui-  de  légvptologie  et  raccroisseiueut 
des  [)ublicati()iis.  [)Rlgs(  ii.  daus  son  Histoire  d'Egypte.  1877, 
et  le  suppliMueiit  |>ai-u  en  1878,  adonné  une  liaduetion  des 
iuseiipl  iiMis  les  plus  i  ni  portantes,  où  son  <^s|»rit  génial  a  sou- 
vent devine  juste.  A.  \\  ii:i)i:>rvN\.  dans  .Egijptische  (îe- 
sehic/ite,  |884(sup|)léinent  1888  nous  a  donne'  \\n  riclie  re|>er- 
toire  de  toutes  les  inscriptions  contenant  des  noms  de  l'ois. 
Pkthik.  <lans  .4  History  of  lu/ypt.  '.>  vol.  185)4-1905,  a  fourni 
un  répertoire  analogue  pour  les  luoniiuieuts.  1-^ntre  teui[)s, 
(i.  .Masphuo,  dans  son  Histoire  aneienne  des  peuples  de 
l'Orient  1"  éd..  I87.">  !<  J  47  ,  a  dressé  pour  la  première  fois 
un  tableau  \i\aut  du  de\  elopjjement  de  l'Egypte,  fondé  sur  sa 
connaissance  étendue  des  uioiiunieuts.  et  plus  tard  élargi^' et 
ciun|)létée  par  d'autres  tra\au\  :  sa  grande  Histoire  ancienne 
des  peuples  de  V Orient  classi'/ue  •>  vid.  I8!).5  s((.  présente 
un  rt^sumé  de  ses  investigations,!;;  147.  Les  travaux  d"A.  Er- 
MAN  ont  j)uissaniment  stimulé  cette  marche  en  avant, 
sui'totil  son  livre  .Eyypten  und  aeyyptisches  Leben  iin  Alter- 
tum,  2  vol.,  188."S  s(|.,  ou  |)Our  la  première  fois  I  histoire  de 
l'administration  et  de  la  civilisation  égyptiennes  a  été  tracée 
en  fermes  contours.  .lai  cherché  moi-mènn*  à  atteindre  ce 
l'ésidtat  dans  mou  ouvrage  :  Oeschichte  des  allen  .  Eyyptens 
188.5-87  ,  [)aru  dans  la  collection  C)ncken,  oii  j  ai  pu  de[tasser 
les  conclusions  de  la  première  édition  du  piesent  xolume 
(1884).  Depuis  lors,  chaque  année  a  vu  paraître  de  nombi-eiises 
publications  sui-  les  diverses  fouilles  eitt  reprises,  ou  les 
inscriptions    nuMilionuons  i(  i    surtiuil   I'eiiue  et  (liuiirni  et 
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leurs  rapports  annuels  dont  nous  avons  parlé  §  154n.),  ainsi 
quo  des  articles  de  revues.  Parmi  les  travaux  plus  étendus, 
citous  le  très  suo-o-estif  livre  de  W.  M.  ^luLLiiR,  Asien  and 
Eiiropa  nach  altaegijpt.  Dt'nkm<"ilorn,  l<Si);j,  (|ui  aurait  Ijesoin 
actuelleuient  de  subir  une  rcx  isiou  el  un  renianieuient  et  les 
Untersiichunfjen  zar  Geschichte  iind  Allei-hinisknnde  .Egyp- 
lens,  I<S1)()  s(j.,  de  Shiriib:  ;  mais  surtout  ceux  de  IJuEASTiiD  : 
Ancienl  Hecords  of  Egi/pl,  ')  vol.,  lUDG,  élaborés  au  cours  de 
longues  années  de  préparation  et  (|ui  nous  donnent  la  tra- 
duction et  le  commentaire  de  toutes  les  inscriptions  liistori- 
([ues.  L'(»u\  rage  a  été  complété  par  son  History  of  Eyypl. 
parue  en  11)05. 

Ajoutons  à  cette  bibliographie  :  Wii.kinsOxN,  Mniiiicis  (uul  ciisloma 
(tf  Ihc  (Uich'nt  Eyypliftiis,  IS37  sq  ;  'i"  édition  \)nv  tîiiicii  IS73,  .'!  vol.: 
lî  \\\  Il  \s()\,  History  nf  Au  de  ni  l'^ijypl  est  sans  valeiu"  et  l^i  ix.i:,  llinlory  of 
A'(/vy>/,  !J  vol.  n'en  u  guère  davantage.  —  l.e  Ivonigsbueh  de  l.i:i'.sn_s, 
excellent  poin-  son  temps  et  qui  est  ini  recueil  de  tous  les  noms  de 
rois  ap])ai'aissanl  sur  les  nionuments,  est  en  voie  d'être  complété  par 
(i.\LTini:K  :  le  Ijrrc  (Irs  rois  <rÉ(iypfe,  Méni.  des  inendu'es  de  l'insUtut 
français  d  arcli.  X\'ll,  XVIII,  très  documenté,  mais  maltieurensement 
sans  une  claire  vue  d'ensemble.  Un  livre  indispensable  et  riche  en 
iuluilions  bi-illautcs  et  combinaisons  hardies  est  le  i)irHonn<tirr  iicoijrn- 
lihiijiif  de  l)iii  (.sca,  ISTiS  sq.  (c'est  lui  j-enniniement  de  st's  (u'oiiraphisclirit 
Iiisrhi-ifteii,  1857  s((.  .  Un  ouvrage  inachevé  de  IXimk.ukx  Gcscliielile 
Aci/yptciis,  t(S7(S  (coll.  (hicLrn),  contient  un  résumé  de  la  géographie 
d'Egypte  (pi'ihie  faut  employer  qu'avec  prudence;  de  Bkli;scu,  citons 
encore  Die  Aegyplohfiic  qui  nous  donni;  une  vue  (rensend)le  d'aj^rès 
l(^s  recherclies  exjjosées  dans  son  Tlirsiiurits.  —  H.  ScuM.iniai  dans 
Kiiltnr  iinil  hriii.cii  dcr  alh-n  Artjyiilfr  (Knlwickelungsgescliichtc  der 
Menscldieit,  liK)7),  a  entre|)ris  de  nous  présentai'  dans  son  ensemble  le 
déveIop|)emenl  de  l'I^gyple  el  de  sa  culture  ;  c'est  une  œuvre  pleine 
de  rt'llexion  et  de  UM'rile,  mais  ipii  s'égare  trop  souvent  dans  les 
spéculations  lhé()i-i(pies  ;  ou  ne  tloil  par  cousé«|uent  la  consulter 
qu'avec  prudence. 
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lôî).   Dans  le  calcul  de  leiiips    vj  \'M)  s(|.  ,  les  J'^gN  |)lieiis  oui 
ahaïKloiuié  de  très  bonne  heure  (v^  10.')   s<|.     le    mois  lunaii'c 
et  rannée  intercalaire  qui    en    (leri\ail  :     ils  oui    cluuché  à 
créer  une    année    solaire  nouvelle,    independaule   du    cours 
de  la  lune,    <'l    co;uj)osee    de    Irois    saisons     riiu)ndali()n,  le 
temps  des  semailles  ou  lii\(T,  le  temps  des  récoltes  ,  chacune 
comj)renant  4  mois  de  oO  jours  ;  il  v  a\ait,  en   [)lus,  ô  jours 
com[)lémentaires  {ép(tf/onu'nes  .    \]n  realité,  c'est  une   aiuiée 
vague  ;  tdle  est  en  retard  tous  h^s  'i  ans  d'un  jour  par  l'appoi't 
à  l'année  julienne  de  iiti.")  jours  I  4,  et  d  (environ  il  1   d'heure 
par  rapport  à  la  véiitahle  aunt'c  solaire  i  grégoiienne  .   Mal- 
gré  cela,    les    l:Ig\ptiens  sCu    sont    tenus    à    Tannée   de   ^)().> 
jours  :  c'est  Auguste  (|ui   le   pi-rniicr,  après  un  essai   infruc- 
tueux de  Ploleniee   111   T^n  erirete  eu  l'.tn  2:!S  av.J.-(l.    décret 
de  Cant)pe  ,    a    introduit  en  Egypte  Tannée   julienne    année 
alexandrine,  commençant  le  29  août  2.")  aN .  .!.-('.  .  Naturelle- 
ment, les  Eg\  [)tiens    se   rendaient  pai  l'aiteuient  compte    du 
de[)laiement  de    leur   année    par    rap[)ort    au    soleil    et  à   la 
position  des  saisons,  l'oui-  eux,  le  commencement  de  la  \eri- 
table    année   solaire     le    »   commencement    de    l'année  »    se 
distingnait  du  premier  de  Tan  de  Tannée  civile  et  coïncidait 
avec  le    levei'   de    Sotiiis,  la    [)lanèle    Sirius  :    c(dle-ci    entre 
sous  le  |)arallele  de  Memphis  le  10  juillet  julien    (|ui  corres- 
pond, en  Tan    4241   av.  J.-C.  an    15  juin  grégorien,  \ers  le 
solstice  (Tété  .    .Vu   ô'    et  au  4^^   millénaii-e,  ce  lever  coïncida 
avec    le   commencement  de   la   crue  du  Nil  :    c'est    p(uir(|uoi 
Sotliis   lut    considérée    comme    annonçant   Tinontlation.  Par 
suite  de   son  mouvement    indépendant  et    de   la    pi-écession 
des  equinoxes.  le  levei-  de  Sirius,  pendant  des  millieis  d  an- 
nées, a  marché  d'accord    avec  Tannée  julienne,  de  sorte  (|ue 
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c\'sl  ('(>!l('-(i,  el  Jioii  la  vérilahle  année  solaii'(\  (|iii  lui  ici^ar- 
(.lee  comiiie  rannée  normale. 

(-erles,  on  reniai-((na  an  conrs  des  siècles,  le  l'elard  de 
récli|)l  i(|ne,  des  solstices  et  des  é(|ninr)\es  et  cidni  (\\i 
connnencenient  de  Tinondalion  \m\v  lappori  a  Tannée  de 
Siiins;  mais  on  nCn  lirait  ancune  conséqnence  ;  on  se  coii- 
tenla,  à  |)aitii'  de  la  XX\  i'  dynastie,  de  déplacer  la  fête  «  de 
la  naissance  dn  dien  solaii-e  »,  iMéson-Uè'  i(|ui  se  lattachait 
dans  Tannée  normale  au  solstice  d'été  ,  el  de  l;i  reculer  dn 
premier  mois  de  Tannée  \at^iie  an  dernier  mois  de  Tannée 
précédente.  Au  conrs  d'une  périotle  Sothiaque,  c'est-à-dire 
au  cours  de  1461  années  civiles  (=r^  l 'iGO  années  de  Sirius),  le 
jour  (le  Tan  el  T^s  mois  dw  calendrier  civil  |iarcourent  par 
conbé(|uenl  le  cercde  complet  des  saisons;  cette  période 
terminée,  le  jour  de  Tan  civil  tombe  de  nouveau,  j)endant 
4  ans,  au  jour  du  lever  de  Sirius,  le  !!>  juillet  julien.  liOrs- 
<|u'on  créa  le  calendrier  égyptien,  son  jour  de  Tan  (plus  tard 
ap[)elé  le  T'  Thout)  tomba  naiurellemenl  le  11)  juillet,  et 
parini  les  années  où  cette  coïncidence  a  pu  se  produire  : 
424:1/0  —  4238/7;  27810  —  2778/7  ;  13210  —  1318  7  av. 
J.-(].  et  I  40  1  —  I4:>  4  ap.  ,!.-(].,  —  c'est  la  première  seule, 
Taujiée  i2^il  0  a\.  ,l.-r'.,  (jui  peul  être  celle  où  T(^n  a  inlro- 
duil  le  calendiier,  puiscjue  celui-ci  étail  déjà  en  usai;'e  (le|)uis 
lojigtemps  sous  l'Ancien  Empii'e. 


Pour  une  étiiile  d'erisomhlc,  v.  mon  W7/.  Chronoluiiir  complétée  par 
l(;s  matériaux  l'éccmmenl  a|)|)ortés  par  GAnniM;ii,  V  /  {.'î,  l!)07,  130  sip 
et  r\'.  iiM's  Xdrhlriujc  :iiv  Xcij.  ChrumiliHiic,  \b\\.  Hcrl.  Ak.,  !!>0T.  Ces  siip- 
plénu'iits  ont  été  ioiidiis  dans  \v  corps  un  livre  dans  la  traduction 
tVaiirnisc  par    A.    Moio/r,    (Jimnolofiir    l-Jfiyjiliciinc   (Annales    du    nuiséc 

<Hii I,  liiltliotliéipic  dV-liiilrs,  t.  XXIV,  '2).  A  l;i  iiase   des   lr;iv;iii\  sur 

le  calendi-icr  sont  les  onvrai^t's  de  liioi  ;  Sur  rniinrc  viuiiic  îles  lùiyplicini, 
MtMH.  de  lAcad.  des  Se.  Xllj,  18;-!.'»,  el  ceiiv  de  Li;i>su  s,  l'Jironnlniiic  der 
Ki'ijypli'r,  l8-i!(,  coidinué  par  s(in  hdiiiiishinli.  ('onuiie  Cn  wn'oi.i.ioN,  ils 
prenaient  par  erreni'  la  saison  shiikhi  poni-  celle  île  l'inondai imi.  et  en 
(h'dnisirent  des  cimi-lnsions  iaiisses  sur  l'c-poipu'  d'intrttilnctinn  du 
calendrier.  I. a  \  raie  Iradncliun   j'ut   l'Ialilie    par    liiiii.xn  en    l«S."iil.    Les 
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mois  égyptiens  oui  rc(;ii  plus  lard  des  noms  apparleiiaiil  ;i  des  tV-ics, 
el  que  nous  cm[)loyons  sous  leur  loruic  grecqnr  (^1  copie.  Leur  sue- 
cession  n'a  été  fixée  d(''liniliv('im'nl  (pià  une  éi»oipi<'  lai'dive  uuipara- 
vant,  les  fêtes  étaient  loutes  célébrées  un  mois  plus  loi  et  porlaienl 
en  partie  d'autres  noms);  on  les  a  classées  dans  l'oidre  suivani  : 
Saison  d(»  l'inoudalion  cchcl' :  Tlioiil,  l'aopiii.  AIhyi-,  Clioiak.  Saiscui 
des  semailles  ou  hiver  (/"■(»/■('/)  :  Tylù,  Mechir,  Piuimenolli,  IMiarmoul  lii. 
Saison  des  récoltes  ou  été  (sonioii)  :  Pachou,  l'ayni,  l-lpipid,  Mrsori  ; 
il  faul  ajoidcr  les  l]  épiujdiiii-nrs.  (les  doum'-es  ('gypliennes  soid  (-(un- 
jjlétées  par  le  décret  de  Canope  et  par  les  éci-ivains  grecs  (Hérod(»lc. 
11,  1,  (pii  s'y  connaît  si  mal  en  astronomie  et  chronologie,  qn'il  prend 
rannée  de  oOo  jours  pinir  une  aum'-e  lixe  :  Geminos,  /sr/;/.  //(  plnicnon. 
c.  (S,  p.  4()(i,  éd.  .Mamtiis  ;  ('.(Misorin.  IS,  Kl).  Les  astrononu'S  grecs 
(Ptolémée  par  ex.)  cali-idenl  toujours  d'après  l'année  vague  égyp- 
tienne, de  sorte  c|ue  leur  posilicui  |)ar  rajtpori  à  l'anm'-e  julienne  reste 
constante.  Les  essais  toujours  renouvelés  de  prouver  l'existence  d'une 
année  égyptienne»  fixe  (le  ()lus  ingi-nieux  es!  celui  de  But  sccn  dans 
son  7'/(c.sa/;;-;/.s  et  ailleurs)  sont  tous  insoutenables,  de  même  qm-  l'hy- 
pothèse d'une  interruption  dans  le  cours  l't'gulier  de  l'anm'e  vague. 
Tontes  les  indications  tpii  concerneni  le  lever  de  Sirius  et  la  période 
sothiaque  sont  calculées  par  cycles,  c'est-à-dire  selon  l'éiiuation  :  Util 
années  civiles  =  I4()(t  années  de  Sirius,  sans  préoccupali(m  des  diffé- 
rences enire  localih's  ((pii  s't'lèveid,  pour  un  degré  de  latitude,  à  un 
jour  environ)  et  sans  tenii-  conq)te  du  lent  déplacement,  par  suite 
duquel  le  lever  de  Sirius  à  Mempliis,  dans  le  premiei-  siècle  av.  .)-('.. 
n'eut  lieu  réellement  que  le  "20  juillel  julien.  C'est  à  toil  (prOi'i'oi./i.u 
et  INIsuLKu,  et  d'autres,  ont  in-is  ces  <iales  lunpiriques  poin-  bases  <le 
leurs  cahiids.  Les  ol)scurités  et  les  surprises  (pu' nous  offrent  encore  si 
souveid  les  textes  égyptiens  proviennent  principalement  de  ce  fait  que 
leurs  données  sont  tliéoi'iques  et  se  fondeid  sur  l'année  mu-male,  com- 
mençant au  jourdu  leverde  Sirius,  par  exemple:  les  tableaux  horaires 
des  cidmiuations  d'étoiles,  dans  les  tombeaux  de  P«amses  \\  et  de 
Hamses  IX;  h;  plafond  du  Itamesseum  ;  le  calendrier  d'offrandes  de 
Ramses  11  et  de  Hamses  111  à  Médinel-Habou,  et  encore  les  représen- 
tations des  saisons  dans  l'Ane^ien  Enqùi'e)  :  au  momeid  où  ces  docu- 
meids  furent  tour  à  tour  rédigés,  l'année  civile  commen(:ait  (Mi  réa- 
lité dans  une  saison  toute  différente.  iMami.ku  a  encore  méconnu  ceci 
A.  Z.  4S,  89).  Ouant  aux  épagomènes,  il  n'en  est  tenu  aucun  compte 
dans  ces  données  purement  théoriques  et  schématiques,  et  ils  n'ai)pa- 
raissent  nidans  les  tables  horaires  thébaines.  ni  dans  le  calendrier  du 
papyrus  Ebers  de  même,  les    Habyloniens  el    les  (irecs  ont  toujours 
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employé  dans  leurs  calculs  le  mois  de  ?>0  joui-s.  quoique  leurs  mois 
lunaiies  lussent  altei-nativemeiit  de  "2ii  e\  30  jours;  leur  année  théo- 
rique (■lait  de  3G0  joui-s,  quoiqu'ils  naicnl  jamais  en  dans  la  pra- 
tique une  année  de  H()(l  jours).  —  (ii\zi,r,,  dans  sou  llnudhiich  dermath. 
nnd  Irrli .  (]ltr()iioh)<iie.  I,  lOOGicf.  !^  !  IH  n.),  n  arrive  pas  à  résoudre 
tontes  l(^s  difficultés  que  pi'éscnle  la  clironoloiifie  ('*gyptienne.  Lku- 
M\\N  H  VI  l'T  /\/;o,  Vlll, ''2'2o)  a  avancé  une  aflirmat ion  bizarre,  à  savoir 
que  le  jour  du  lever  Iiélia([ne  ne  peut  sed('>tei'miner  rigoncnisement  par 
la  simple  observation  ((ii\zi:i.,  p.  2(), '1X2);  or  les  astronomes  prrecs 
donnent  souvent  des  dates  exactes  de  levers  d'étoiles  ;  ainsi  est  dé- 
mentie cette  affirmation,  qui  d'ailleurs  ne  s"a|)plique  j)as  à  un  climat 
comme  celui  de  l'Egypte  et  à  une  étoile  aussi  brillante  que  Sirius;  de 
plus,  on  connaissait  parfaitement  à  ipielle  placede  l'horizon  elle  devait 
se  lever. 


1(10.  Poiii-  ladiniiiisl  ration  do  r]-]lat.  ce  n'est  pas  lannée 
civile  du  ca!eiidi"ier  ([liI  est  adoptée  coiiinic  unité,  c Csl  i"a:inée 
de  règne  du  roi.  conimeiu;aut  au  jour  de  1  inli-onisation  ;  le 
déhiil  (l(^  celte  année  change  |)ar  consé(|uenl  avec  chaque 
lègue.  A  1  origine,  ces  anni'cs  royales,  coiniMe  à  BaI)vlone. 
reçoivent  une  désignation  ollicielle.  (^upruntéc  à  des  noms 
de  l'êtes,  (nlifices,  recensements  en  vue  d'iiiipùl  j^  'ïï.\  .  Puis, 
|)(ni  à  peu,  on  désigne  les  ainuM's  de  règJie  par  leur  cliilTre, 
cl.  à  j)arlii'  de  ia  lin  de  l'Ancien  Empire,  ce  coinput  sup- 
plante complètemeni  les  anciens  dans  les  dates  oITicielles. 
Celte  méthode  a  un  incoincnienl  :  le  |)remier  joui'  ch'  Tannée 
(le  règne  est  variable  et,  lorscpril  s'agit  d'évaluer  une  longue 
période,  il  tant  connailre  et  additionner  exactement  non 
seulement  le  nombre  des  années,  mais  aussi  celui  des  mois 
et  des  jours;  dans  les  temps  Ironhiés,  (»u  dans  le  cas  de 
co-r(''gence,  cela  cause  des  erreui's  (|ui  sont  j)res([ne  im^vi- 
tal)l(>s.  De  bonne  heure  les  l{!gyptiens  ont  cheiché  à  conciliei- 
ces  systèmes  :  l'anm'e  civile,  dans  hupudh»  un  i*oi  montait 
sur  le  1  r()ne,  devenait  la  |)remiere  année  de  son  règne  on 
lui  attribuait  par  consé(|uent  rexcedeni  de  mois  et  de  jours 
vécus  p:ii-  son  prédc'cessen r  el.  an  jour  de  l'an  de  lannée 
suivante,  commençait  sa  deuxième    année   de    règne.   Cette 
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méthode  de  calcul,  nous  la  trouvons  déjà  en  vioueur  dés 
la  W  dynastie  ;  elle  réapparaît  sous  la  XI l'  et  la  XXVI'  ;  on 
l'emploie  encore  pour  compter  les  années  des  empereurs 
romains.  Mais,  a  toutes  les  autres  époques,  autani  (jue  nous 
en  pouvons  juger,  on  calcule  par  vraies  années  de  règne.  Il 
n'arrive  ([u'une  seule  fois,  dans  une  inscription  de  Tanis, 
sous  Ramses  II.  qu'une  autre  ère  soit  mentioniK'e  :  elle  se 
rattache  à  l  introduction  par  les  Ilyksos  du  culte  de  Seth  à 
Tanis  ^  3U5j  ;  encore  est-ce  une  ère  de  temple,  qui  ne  parait 
pas  avoir  eu  grande  signification,  nièjne  si  !e  j)assage  des 
Xombres  (12,  22    s'y  ra|)|)oi'te,  comme  il  seml)l(\ 

Surlpsdénominationsd'annéesauxlempsanciens,  Skthk,  P.eilr.  :iiral- 
iexten  Gesch.  iey.  Uiiters.  ziuMiesch.  \eg.  111  ;  wràCJironoloijir,  p.  185  sq., 
lv(i(L,  p.  26S  sq.  Lnc  preuve  cpie  <laiis  los[)ril  des  Llgyptieris  l'année 
de  rt'^gne  comnieneait  théoriquement  au  premier  jour  de  Inii.  le 
t*"''  l'hout,  même  lors(iue  dans  la  réalité  ravèiiement  au  trône  avail 
lieu  un  antre  jour,  nous  est  donnée  par  rinscri|)tion  liieii  connue  de 
lletsepsout,  publiée  par  Xw  \i.\.\.,l)i'ir-el-lialuiii.  lll.r);|i  Itnivsrih  :  h'c-i.rds. 
II,23"i  sq.;  .\ktclilnige  Chronologie, 'd  n.  l  ;  Inul .  p.oOO  n.  1 1.  11  s'ao-jl  là  dnne 
lirtion  analogue^  à  celle  des  calendriers  de  Tannée  civile,  qui  com- 
mencent an  jour  de  l'an  de  Sirins.  S  lo9  n.i.  D'ailleurs,  Aniasis,  sons 
la  .\\\  I'  dynastie,  lier.  -2I,:{  sq.  1.  1,  1  i)  calcule  d'après  les  vraies 
années  de  règne  et  non  d'après  les  années  civiles  :  il  ne  me  sçmhle  pas 
impossiiile  que  dans  bien  des  cas  on  ail  employé  à  la  lois  l'un  t>t 
l'autre  comput  d'années,  de  même  qu'on  si'  servait  soit  de  la  coudée 
ordinaire  soit  de  la  coudée  royale;  d'après  le  caractère  du  docnmeni, 
on  savait  de  quelle  année  il  était  question.  Dans  les  tenqis  féodaux, 
à  la  lin  de  l'Ancien  et  au  commencement  du  Moyen  Empire,  on  date, 
dans  les  nomes,  d'après  les  années  du  nomai'que,  v.  >j'iT!i.  Pour  l'ère  d<' 
Tanis  à  partir  de  l'an  400,  v.  Chrimoloyic,  6(i  sq..  Inul..  p.  !)."). 

161.  Pour  établir  la  chronologie  égyptienne  et  lamener  à 
notre  ère  moderne  les  dates  des  régnes,  il  nous  faudrait 
posséder  la  liste  complète  et  authentique  des  rois  égvpli(Mis 
avec  la  durée  de  leurs  règnes,  (hiaud  on  s'est  ser\  i  pour 
la  dresser  des  fragments  de  Manelhon,  on  s'appuyait  sur  de 
fausses  liy|)()theses    !<  152   ;  Manéthon  peut  citer  cà  et  la  une 
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date  correcte  (paT  exemple  pour  Ramses  I  et  II  *  mais  la  plupart 
sont  absolument  eri'onées,  pai-  exemple  pourla  IV''  et  la  V'' 
dynasties)  ;  même  tians  les  ])ério(les  d  apogée  comme  la  X[l'  et 
la  XVI  11'  dynaslies,  la  tradition  y  est  ti'ès  |)réfaire,  les  noms 
el  la  suite  des  rois  sont  souvent  fort  altérés.  Les  chill'res 
sont  souvent  tout  à  lait  inacceptcd)les  :  ainsi,  pour  le  total 
des  17  rois  des  dynasties  1"'  et  II',  il  compte  5()5  ans;  jiour 
Tinlervalle  entre  l'Ancien  et  le  Moyen  l{lmpire,  entre  la  Vil  I'' 
et  la  XI'  dynasties.  7S3  ans;  cntii'  le  Moyen  et  le  Non\(d 
l'^nijure  de  la  XIII'  à  la  X\'II''  dyn.,  T  \l'ri(  ain  dans  son  l']j)i- 
tome  nous  donne  même  \'^\H)  ;ins.  Il  est  donc  impossible 
de  se  ser\  il-  de  Manelhon  pour  reeonsi  it  uei-  une  cli  ronologie 
ej.;'\plienne,  et,  mi^'ine  pour  l<'s  derniers  temps  de  l'histoire 
égyptienne,  a  partir  d<'  la  XX  I''  dvnastie,  d  ne  tant  le  consul  1er 
(pi'a\('c  la  |)lus  grande  circonspecti<m.  ()n  comprend  (pie 
les  (^g\  plologues  aient  ete  longtemps  red  misa  se  résigner  et 
(pTils  aient  renonce  à  li.ver  axcc  prc'cision  aucune  date, 
osiinl  loiit  au  plus  compter  \aguement  par  gem'rat ions.  Ils 
s'a j)[)U\  aient  en  cela  sur  les  listes  de  rois  buiruies  ])ar  les 
monuments,  (pii  sont  les  listes  des  rois  (bd'unts  an\(|iM'ls  le 
])haraon  régnant  ou  un  partuulier  apporli'  des  oll'randes.  Le 
classement  ado[)te  par  toutes  ces  listes  est  plus  ou  moins 
cori'cct  ;  les  son\erains  illégitimes  ou  insignil'iants  sont 
omis  par  e\em|)!e,  tous  les  I  lerakleopol  itains  et  tous  les 
II\ksos  et  il  s\  t  rou\  e  Iteaiicoiij)  d  arbitraire.  l)oiu',si  pr<'>- 
cieuses  (pie  soient  ces  1  istes  pour  reconsl it  lier  la  succession 
des  rois,  (dles  n'en  s<»iit  pas  moins  insuriisantes  p(Mir 
établir  la  chronologie.  Iinportantes  pou r  l'histoi ce  sont  les 
I  rois  l  istes  sui\  antes  : 

1.  La  liste  de  Selhos  I''  à  Alndos  découverte  en  ISli-i), 
complètement  cou  se  r\  ce  avec  7<>  noms.  La  I  iste  de  lia  m  ses  II. 
connue  l)ien  aiipara\ant,  mais  fort  mutilée,  n fn  est  (pi  une 
copie    (die  se  troii\e  a   Londres  . 

2.  La  liste  pidNcnanl  du  tombeau  de  /.elej  i  roiinroi  à 
Sa(|(pira.   sous    Uanises   II     decoiixcrte   en    18(50     comprenait 
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08  iioiiis,  (loni  \1  sont  cotisci-x  és.  I^à  où  elle  (lilIÏMc  (le  la 
lislr  (I  .\l»\dos,  elle  concoidi'  dès  soiixriil  a\  vv  le  papvnis 
(le  Tiiiiii;  Ions  deux  nous  (loniiciil  la  liaditioii  de  la  l)ass(' 
JOgypIc,  laiidis  (pie  la  lislc  d'Ahxdos  et  ((die  de  Karnak 
c'onserx ciil  i(dlc  de    la  liaiilc  l^o-vplc. 

'.\.  La  liste  de  J  lloiiUiiosis  Ul,  à  Kafiiak  (an  joiird  h  ii  i  a  la 
Uiljliolhèqiie  Nationale  de  I^iris  ,  très  iniililee,  d  (Tuii  elas- 
senuMit  très  ai-l)ili'aire,  eoiiiprenait  Gl  iioins,  appartenant 
siiiloiit  à  la  Xlll''  d\  nasi  ic 

Ca'xw  (|ui  oui  tiré  \r  iiumUcui-  ))aiii  des  dates  de  .Maiiélhoii  sont 
Boir.Kii  et  l  \(;i.iï  (■:5  loi  11.)  mais  les  dates  de  .Manétlion.  ainsi  restau- 
rées, ne  sont  pas  historiques,  encore  que  lîoKCkn  admettait  lui-métne 
que  les  nombres  de  Manétlion  sont  gouvernés  par  une  loi  chronolo- 
gique (la  période  sothiaquei,  ce  ([non  ne  peut  démontrer.  Lkpsu  s, 
dans  son  Konigsbnch^  a  essayé  en  1858,  d'établir  la  vraie  chronologie 
à  l'aide  de  Manétlion,  mais  sa  démonstration  pèche  par  trois  erreurs 
fondamentales:  I)  la  durée  des  ;-50  dynasties,  fixée  à  3..").").")  ans,  somme 
empruntée  au  Livre  <lc  Sofhis  (Sync,  p.  !*8),  il  l'attribue  à  tort  au  .Mané- 
thon  authentique:  —  "2  il  met  à  part  un  certain  nombre  de  dynasties 
sous  le  nom  de  dynasties  secondaires,  distinction  (pii  n'apparaît  ni 
dans  Manéthon,  ni  sur  les  monuments  (je  ne  conteste  pas,  bien  en- 
tendu, que  dans  plusieurs  cas  les  dynasties  aient  empiété  lune  sur 
l'autre  et  que  pour  les  dynasties  Mil  à  XI,  Xlll  à  XVII,  XXII  à 
XXVI,  des  rois  de  maisons  difTérentes  aient  parfois  i-égné  simultané- 
ment, bien  que  la  tradition  leur  donne  des  règnes  successifs  :  mais 
Lki'sils  a  mis  à  part  comme  secondaires,  les  dynasties  :  VI,  IX  à  XI, 
XIII,  X\s  XVI.  XXV,  XXVII);  -  3  il  modifie  ar])itrairement  les  dates 
données  par  la  tradition,  et  n'arrive  ainsi  à  rétablir  ni  les  dates  mané- 
thoniennes,  ni  les  dates  historiques.  Les  autres  systèmes  proposés 
méritent  à  peine  une  mention.  Les  protagonistes  de  la  Skepsis  sont 
BuLiisr.ii  et  Masi'kuo.  .l'ai  essayé  dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage 
d'arriver  à  des  dates  minima  [)our  les  principales  périodes,  et  j'ai 
montré  que  ces  résultats  peuvent  être  dépassés,  dans  ma  Chronologie 
M>h.  i-.erl.  Ak.,  1904,  et  NachtnKje,  1907.  Pour  les  listes  des  rois:  n"  1, 
voir  :  i.Z,  II,  1864;  .Mauiktti:,  \bydos,  I,  o3  ;  n"  "2:  Rev.  arcli.  nouvelle 
série  X  ;  Mauik.tti:,  -Uo;i.  div.,  38;  toutes  deux  reproduites  dans  ma 
QiroHoloijie  :  n'^  3:  Lkpsu  s,  \iisirnlil,  et  \lili.  lierl.  Ak..  iS^rl  (sur  la  XIL' 
dynastie);  Sktiik,  Irl:.  der  iicld:eludeii  l)yiut>;lie,  608  sq.  (cf.  ^  298  n. '. 
C'est  d'une  liste  analogue  que  ]»rovienl  probablement  la  liste  des 
II.  -.i 
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8N  rois  Ihébaiiis,  avec  traduction  des  noms,  conservée  sons  le  nom 
dEiatosthène;  elle  a  servi  de  source  au  pseudo-Apollodore  qui  y  a 
ajouté  53  autres  noms;  Le  Syncelle  Ta  prise  ensuite  à  Apollodore  et 
nous  la  transmise.  Elle  nous  donne  au  commencement  (du  n"  l  au 
n"  22)  un  choix  qui  n'est  pas  sans  valeur  des  rois  des  6  premières 
dynasties  :  ensuite  vient  une  très  étrange  liste  de  noms,  pour  la  plupart 
impossibles  à  interpréter  (n"  23  à  n"  '^^).  Cf.  CUrnuoUiiiir.  p.  f>9  s(i..  Inul. 
p.  139  sq. 

162.  Les  inDuniiicnls  ne  ixMjncHciil  d  "cn  al  lier  la  d  iircc  des 
périodes,  avec  (|url(iii('  rigiicvir.  (|ue  pour  les  points  ciilnii- 
iiants  de  l'histoire  egv[)tiemic  (Dynasties  IV''  à  VI''  —  Xll'', 
XVI 11'  et  XIX'' "!.  Un  moyen  de  eonIrùU'  précieux  nous  est 
louriii  par  des  gcMiéalogies  qui  apparaissent  souxenl  dans  les 
inscriptions  et  nous  permettent  d'évaluer  par  générations 
une  longue  période  de  temps.  Mais  nous  avons  pu  l'aii-e  un 
gj-and  pas  de  j)lus,  grâce  au  papyrus  royal  de  Turin  i^  MU)). 
Si  nous  le  |)(»ssedions  (^n  entier,  nous  pcuiirions,  maigre 
(juelcpu's  légères  erreurs,  l'ixcr  a\ce  certitude  l  ensemble 
(TuiM'  longue  période  s'eteudant  de  Menés  à  I»amses  II. 
Toul  nnitile  ipi'il  est  sou  état  de  <leteri(U'ation  est  tel  cpie 
la  plupart  des  sa\auls  ont  liesile  a  s'en  servir  par  crainte 
et  scrupules  exagères;,  ses  Iraguieuls  nous  li\rent  eucoi'e 
beaucoup  de  dates  piécieuses.  J)e  ta  M'  a  la  \  1'  dynastie 
(d'après  1(»  système  de  Manethon  ,  les  (liillres  sont  pour  la 
plupart  et)user\('s,  ainsi  (pu'  pour  la  Xll'  :  mais  delà  Xlll' 
à  la  XVII'',  les  IVagmenls  très  n(uul)i-eux  nous  ol'lreul  un 
grand  secours.  Mn  outre,  le  pap\  iiis  n(Mis  aeoiiserxc  cpuilre 
totaux  d'années  je  laisserai  de  côte  les  mois  et  les  jours  en 
excédent  J  : 

1"  pour  les  rois  des  d\nasties  \  l  a  \  III  île  ^lauétlnm  un 
total  de   ISl  ans. 

'À"  Pour-  les  rois  de  l  Ancien  Kiupire,  de  Men(^s  à  la  lin  des 
^Niemphiles    N'IIJ'  dynastie  ,   un  total  de  955  ans. 

i>"  Pour  les  ()  rois  de  la  11'   <1\  iiaslie  :  !(>()  ans. 

V  l'our  la  \  11'  d\  nast  ie  :  '1\  '.\  ans. 
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Il  ne  niaii(|ii('  donc  (|iic  la  iiiciil ion  des  ïlcrakléopolilaiiis. 
(IX'"  et  .V  dynasties  ,  p(»iii-  les(jii(dles  le  papvius  eonipte 
18  rois.  Si  nous  évaluons  cette  péi-iode  à  200  ans,  en  chiffres 
ronds,  nous  obtenons  enirc  Menés  et  la  fin  de  la  XII'  d\- 
naslic  uiic  soninic  nindc  de  I  TiJS  ans.  (|iii  peut  <"'he  consi- 
(K'rt'e  comme  reidlenienl  liislori(|iie,  a\ec  un  jeu  possible 
de  cent  ans,  en  |)liis  on  en  moins.  Ces  dalcs  du  pap\  lus 
soni  complétées  et  confirnnM's,  du  nntins  pour  bs  l<'m|)s  les 
pins  anciens,  parla  piciir  de  Palerme,  qui  nous  a  conscr\(' 
un  fraL;'mcnl  de  clironiipn'  sj  2()(i  .  I^ln  ce  (|ui  concerne  le 
Nonv(d  l\!mpirc  a  |)ail  ir  de  la  \\"l  IP  dynastie,  les  nnin  liment  s 
et  le  synchronisme  compare  de  l)ab\lone  nous  peiinettent 
de  fixer  des  dates  précises.  |*ai'  contre,  nous  niaii(|ii(ms  de 
données  positives  pour  linleiNalle  entre  le  Mo\en  et  le 
Nouvel  F]m|)ire  delaXlll'  a  la  X\  11''  dyn.,  \ compris  la 
domination  des  Hyksos  on  les  dociinienls  sonI  peu  nom- 
breux. Tout  ce  (|iie  nous  poiiNoiis  a\ancera\ec  certilnde. 
c'est  (|ne  cette  période  a  ete  hcduconp  pins  conile  (|iie  ne 
|)nétend  Manéthon  (v^  161  .  Dans  la  |)reiniere  édition  de  cet 
ouvrao-e  j'avais  évalué  celte  période  à  400  ans  ;  en  réalit<\ 
nous  le  saxons  maintenant  5^  103;.  elle  ne  ccunporte  guère 
plus  de  200  ans. 

Los  fi-agmenfs  du  pnpynis  de  Turin  ont  été  découverts  pai'  C.iiwi- 
l'Di.i.ioN  en  IS'ii.  excellemment  ia.ssenil)lés  en  fragments  plus  t^ros 
par  Sk^i  !■  \Hrii  en  IN^Ii.  puhliés  île  main  de  maître  par  l.ii'su  s)  \iisirulil 
lier  ii'irliliiislcn  l  rkuiulcm  et  édités  de  nouveau  avec  le  verso,  par  \\"u>- 
M\s(t\:  Hici-alic  P^/pv/v/s  al  Turin,  ISoI.  Une  révision  sur  l'original  s(M'ait 
à  désirer.  L'écriture  du  papyrus  est  de  la  Basse-lisiypte  :  v.  l*ie|)er, 
\,  Z,  47,  l()l.  Ont  proposé  un  meilleur  classement  et  apporté  des 
explications  de  détail  :  Hincks  .Trniisacf.  Si,<\  <>/  Lilcmliirr,  -l""  série,  III, 
ISoO  ;  Lalth,  Maïu'lho  itnd  ilcr  l'uriner  l'<i[jyriis,  iSG.'i,  (pii,  à  côté  de 
choses  excellentes,  renferme  tteaucoup  d'arbitraire  etil'erreurs,  malheu- 
reusement reproduites  par  Uncf.k  dans  sa  Chrunohuiie  dea  Manelhn)  ;  de 
Uocca':  (Sf'.r  prem.  tlyn.)  ;  j'ai  traité  ce  sujet  en  détail  dans  ma  Chmnol.  c\ 
\nchlr. ,  iOo  sq.,  trad.,  p.  I iT  sq.).  J'ai  repris  autrefois  une  hypothèse 
avancée  par  Brlgsch  :  le  total  d'années  donné  par  le  papyrus  pour  la 
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dynastie  résulterait  do  l'addition  dos  chiffres  attribués  aux  règnes 
séparés;  on  n'aurait  pas  tenu  compte  des  co-règnes  (les  années  leur 
correspondant  seraieid  donc  comptées  doubles)  ;  cette  hypothèse  ne 
s'ost  pas  véi'iliéo  iv.  §  "2X1  n.).  Pour  les  généalogies  dos  particuliers, 
V.  surtout  LiKiu.KiN,  Dirlionnnirc  des  noms  hiéroylypliiiiiws. 

1(!3.  Pour  arri\or  à  établir  dos  datos  absolues,  nous  nous 
servons  aussi  de  plusieurs  dates  sotliia((ues  :  elles  indi(|uent 
«luen  telle  anné(^  Siriiis  s'est  levé  à  tel  jour  du  calendrier 
civil;  en  se  basant  sur  la  |)(Miode  s()tlna([ue  (^  iô*d),  on  p(;ut 
donc  les  calculei",  avec  un  jeu  possible  dr  4  ans.  JNuir  bi  basse 
('po({ue,  nous  connaissons  :  le  lever  de  Siriiis  au  I"  l'ayui, 
en  Fan  ntMii'  de  Ptolémée  III  Mvergète  décret  de  (lauopei 
=  le  M)  juillet  2^)8  aA.  .1.(1.,  et  une  donnée  (bM  '.e  user  in  (2  1,10) 
(|iruue  nouvelb^  période  solbiaque  a  coni)u<Mic(''  en  Tan- 
née bîDap.  J.-C.  !  [)lus  exactenieid,  (|u Hue  |>ériode  sotbia(|ue 
a  pris  fin,  v.  Chronol..  p.  13,  trad.,  p.  lô  .  Le  mathématicien 
Théon  ( Chronol.,  p.  2V*,  tj'arl.,  y.  ;>7j,  désigne  la  période  so- 
tbia(|ue(|ni  précéda  la  période, couimeuçant  le  IDjuilbd  1321 
av.  J.-(.'i.,  sous  le  nom  de  ère  «  iro  Mcvc'cppcwç  )),ce(|ui  est  |»roba- 
blement  le  nom  d'un  roi  égyptien.  Malheureusement,  nous 
ne  pouvons  pas  identifier  ce  nom,  et  voilà  une  donne(^  inuti- 
lisable pour  la  chronologie  ipent-cMre  faut-il  y  lecounailre 
Menpehtirè'  Ramses  b' j.  Voici  eu  re\auche  des  documents 
(|ui  (dablisscMit  des  dates  ceitaines  : 

I  "  Le  calendrier  du  papyrus  médical,  dit  pap.  l".Bi:i',s  :  en 
Lan  neuf  du  roi  Anienojdiis  I' '  iX\  III'  (l\n.  ,1e  lever-  de 
Solhis  tomba  lei)L|)iphi,  c'est-à-dire  entre  1550  4U  et  1547  G 
a\ant. !.-('..  Il  s  ensuit  (|ue  nous  pouxons  fixer  Lexpulsiou 
des  Hyksos  et  le  commencement  du  j\ou\(d  l:lmpire  entre 
1580  et  1575  avant  ,!.-('.. 

2"  l  lie  liste  d  («ffiandes,  proxciianl  d  l-lephaiili  ne  et  du 
régne  de  Tlioiitmosis  II!  L.  I).,  III,  ^i.V  :  Sethi-:,  Urknndendcr 
(ichtzehnten  Dij'uistic,  p.  S27)  qui  fixe  la  fête  du  levertle  Siriiis 
au  28  Epiphi.  l^ar  conséquent  les  années  1474/3-1471/0  appar- 
tiennent à  ce  pharaon.  D'autres  indications  dans  les  annales 
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du  roi,  se  rapportant  à  la  nouvelle  lune  c'est-à-dire  à  la  pre- 
mière apparition  du  croissant  et  non  à  la  nouvelle  lune  des 
astronomes  ,  nous  perniellcnt  de  placer  avec  vraisemblance 
le  rèo-ne  de  Tlioutinosis  lll  entre  les  années  1  .")()l  el  l  V'i7.  Ces 
résultats  s(.nl  pleinement  confirmés  par  les  synclirt)nismes 
entre  l'histoire  égyptienne  et  riiistoire  assyro-bahylonienne 
pour  la  période  décrite  par  les  tablelt(>s  (rKl-Amarna,  et 
qui  comprend  les  legncs  d'Amenopliis  11  l  «t  dAnienopliis  l\' 
(^326);  la  mort  d'Amonopliis  lll  tombe,  d'après  ces  docu- 
ments, en  1380  av.  J.-C.  Dautres  données  égyptiennes  nous 
permettent  d'établir  cpie  lîamses  II  a  régné  env.  de  1310  a 
1244,  Hamses  III  env.  de  1200  à  1160.  On  peut  donc  considérer 
comme  certaine  la  (  hr  iiologie  de  l'apogée  duNouvel  hiupire, 
avec  un  jeu  possible  triine  décade  en  i)lus  ou  en  moins.  11  re- 
suite de  tout  ceci  (|ue  nous  pouvons  fixer  Tavenement  au 
trône  de  Sosenq  I-  iXXll'  dyn.  a  040  av.  l.-C.  eu  concor- 
dance avec  la  Bible  (jui  nous  le  montre  contemporain  de 
l{elial)eam.  D'ailleurs,  Manétlion  lui-même,  si  embrouillées 
([ue  soient  ses  dates  dans  le  détail,  nous  lionne  pour  le  com- 
mencement de  la  XXV-  dynastie  930  ou  020  av.  J.-C  selon 
les  cliifl'res  de  l'Afiicain. 

3"  Pour  la  XII"  dyn.,  nous  savons  que  la  fête  du  lever 
de  Sirius  eut  lieu  le  10  Pharmouthi  en  l'an  sept  de  Sesostris 
BoRCHARDT,  A.  Z.,  37,  00  sq.  .  L'année  en  question  était  donc 
l'une  des  années  1882/1-1870  8  av.  .l.-C  ,  et  la  dynastie,  dont 
nous  connaissons  (piebiues  dates  avec  certitude,  a  dure  de 
2000/1077  cà  1788  5  av.  J.-G.  Ceci  nous  est  confirme  par  une 
date  agricole  tirée  de  la  tombe  du  nomaiMiue  rhoutnacht  a 
Berse  iv.  Griffitii,  El-Berslicl, ,  11,  pi.  8  et  p.  22  ;  cf.  Nddi- 
IrageChrouoL,  p.  18  sq., /mr/.,  p.  76  sq.).  Ce  prince  vivait  aux 
enviions  de  I04(),  et  la  récolte  du  lin,  qui  a  eu  lieu  au  début 
du  mois  d'avril  oréooiien,  commença  le  23  Choiak,  c  est-a- 
dire  le  15  avril  julien  (le  26  mars  grégorien)  de  l  au  CMt». 
L'intervalle  entre  le  Moyen  et  le  Nouvel  Empire,  entre  les 
dynasties  Xlllel  XVII,    se   réduit  par  conséquent  à  un  total 
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de  200  ans,  chiffres   ronds,  ce  qui  s'accorde  complètement 
avec  ce  qui  reste  des  monuments  contemporains. 

Quant  à  la  période  avant  la  XII"  dynastie,  elle  ne  nous  a 
pas  fourni  jusqu'ici  une  seule  date  positive.  Si  nous  utili- 
sons les  dates  du  papyrus  de  Turin  (§  UJ2),  et  si  nous 
fixons  à  200  ans  la  durée  de  la  dynastie  hérakléopolitaine, 
nous  arrivons  à  placer  l'avènement  de  Menés  à  i>3i5  av. 
J.-C.  En  d'autres  termes,  nous  pouvons  dire  avec  certitude 
que  Menés  a  régné  entre  3400  et  3200  av.  J.-C.  C'est  sur 
cette  base  que  j'ai  établi  au  §  l.")3  mon  tableau  des  dynasties 
avec  leurs  dates. 

Plusieurs  savant  sont  supposé  qu'il  faut  faire  remonter  la  XII' dynastie 
y  la  pério(ie  sothiaque  précédente,  soit  de  riiHO  à  3:2i8  ;  cette  liypotlièse 
est  complètement  insoutenaljle  ;  elle  exige  entre  le  ^loyen  et  le  Nouvel 
Empire  Texistence  dnn  intervalle  de  1G70  ans,  plus  considérable 
encore  (jue  celui  qu'indique  Manéthon  ;  or  cette  période  n'a  laissé 
presque  aucun  monument,  ni  a|)porté  aucun  cliangement  quelconque 
dans  le  domaine  de  la  civilisation,  de  la  langue  on  de  l'art.  Petuii;  a 
proposé  à  plusieurs  reprises  pour  Menés  :  r).54()  av.  .I.-C.  ;  pour  la 
Xll'^  dynastie:  8579  à  38(»6  ;  pour  le  commencement  de  la  XV111=  dynas- 
tie :  loiST;  il  a  cherché  depuis  à  justifier  ses  hypothèses  dans  Ilistorirdl 
Sladies  (British  School  of  Archaeology  in  Egypf,  Studies,  vol.  H,  t911). 
Les  dates  (|ue  je  piopose  pour  les  anciennes  dynasties  sont  pleinement 
confirmées  pur  plusieni-s  iiiscrii)tions  qui  concernent  les  travaux 
dans  les  carrières,  mines,  de.  i  v.  ClinuKiL.  p.  I7S,  Inid..  p.  "i.-ii);  Sktui;  est 
arrivé  de  son  côté  à  des  résultats  ju-esque  en  tous  points  semblables 
dans  ses  Beilrage  ziir  iiUcsIm  (u-^hirlilc,  t03  sq.  (les  inscriptions  ne  per- 
mettent pas  de  déduire  aucune  date  positive,  mais  elles  peuvent  servir 
à  étaycr  les  résultats  acquis  au  moyen  d'autres  procédés  plus  sûrs. 
Pour  l'époque  entre  les  dynasties  XIIP  et  X\  11',  v.  Clironol.,  p.  60, 
Ndihlr..  Inid.,  p.  79.  Pour  les  dates  des  dynasties  j>rises  séparément, 
consullcr  l'excellrnl  tableau  de  l!i;i  \si  i;i),  Anricnl  liccnrds,  1.  08  sq. 
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Les  Eiiypticna  ci  leurs  voisins.  Les  races 
du  Nord  de   rAfriffiic. 


104.  L'immense  dëseil,  composé  taalôl  de  sol  roelieiix  et 
aride,  laiitôt  de  masses  de  sables  mouvanls.  (|ui  s'étend  au 
nord  du  continent  africain,  ne  laisse  place  qu'au  nord-ouest 
à  une  région  sillonnée  de  montagnes  et  de  torrents  et  apte 
an  développement  d'une  civilisation  avancée;  ce  sont  les 
pays  appelés  aujonrd  liui  Maroc.  Algéiie.  Tunisie.  Plus  à 
l'Est,  dans  les  Syrtes,  le  déserl  de  sable  savance  jusqu'au 
bord  de  la  Méditerranée.  A  l'esl  de  la  grande  Syrte. 
s'abaissant  par  gradins  vers  le  delta  du  Nil  et  vers  le  Sa- 
hara, les  hauts  plateaux  de  lîarUa  et  de  MariuariUa  étalent 
leurs  surfaces  rocheuses,  où  l'herbe  a  pu  croître,  grâce  à 
une  couche  suli'isante  de  sédiments,  et  où  abonde  le  gibier  ; 
des  races  nomades  de  chasseurs  peuvent  donc  y  vivre;  par 
contre,  la  vie  sédentaire  n'a  pu  s'établir  que  sur  le  flanc  de 
ces  plateaux,  dans  la  région  de  Cyrène  et  de  Barka.  Au  mi- 
lieu du  désert,  il  y  a  de  nombreuses  dépressions,  dont  quel- 
ques-unes au-dessous  du  niveau  de  la  mer;  nous  les  appe- 
lons encore,  d'un  vieux  mot  égyptien,  des  «  oasis  ».  Les 
sources  qui   jaillissent    de    la    napj)e  dCau    soulcrraine   ont 


40  COMMKNCEMENTS    DE    LA    CIVILISATION 

créé  ici  une  végétation  luxuriante  ;  les  hommes  ont  pu  y 
y  élever  le  palmier  et  cultiver  la  terre,  tout  en  faisant  de 
cesoasiscles  lieux  d'étapes  pour  les  caravanes  qui  traficjuiMit 
à  travers  le  désert.  Mais  ils  ont  à  lutter  constamment  contre 
le  sable  envahisseur  ;  l'eau  qui  se  rassemble  dans  des  petits 
lacs  et  des  mares  se  charge  d'une  pro|)ortion  de  sel  toujours 
accrue,  en  sorte  que  la  surlace  des  terres  cultivables 
s'amoindrit,  lentement  mais  continuellement,  ('/est  encore 
une  oasis,  mais  plus  vaste,  que  nous  présente  la  longue  et 
étroite  vallée  du  Nil  ;  déversoir  des  grands  lacs  de  l'Afrique 
centrale,  puis  augmenté  des  masses  d'eaux  issues  des  mon- 
tagnes neigeuses  de  l'Abyssinie,  le  fleuve  s'est  frayé  yin 
passage  à  travers  le  plateau  désertique.  Sur  un  long  par- 
cours, il  n'est  bordé  que  d'une  bande  étroite  de  terre 
cultivable  :  c'est  lors(|u'il  traverse  le  plateau  gréseux  de  la 
Nubie;  alors  il  décrit  de  grandes  courbes,  se  creuse  un  lil 
|)rofond  et  rencontre  des  bancs  de  gianil,  qu'il  loi-ce  en  de 
nombreux  rapides,  appelés  Cataractes.  Autrefois,  ces  cata- 
ractes avaient  un  volume  d'eau  plus  grand  et  leur  chute 
était  plus  impétueuse  qu'aujourd'hui  ;  le  niveau  du  lleuveétait 
beaucoup  [)lus  élevé  à  cetendi-oit;  il  élail  supc'rieur  de  S  mè- 
tres, à  la  deuxième  cataracte,  vers  le  temps  du  Moyen  Ihn- 
piie,  d'après  des  inscriptions  rupestres  qui  indiquent  la  hau- 
teur de  l'inondation  (§  293).  Aussi,  sous  la  VI''  dynastie,  trou- 
vait-on encore,  en  Nubie,  des  forêts  et  des  bois  de  consti'uc- 
tion.  Mais  dans  l'antiquité  même,  la  terre  cultivable  qui  ne 
com|)orte  aujourd'hui,  de  Khartouni  à  la  première  cataracte, 
sur  un  parcours  de  215  milles,  qu'une  surface  de  50  milles 
carrés,  n'a  pas  dû  être  beaucoup  |)lus  considérable  qu'à 
présent,  ('-e  n'est  (|u'au-dessous  de  la  première  cataracte  de 
Syèiie  i  Assouauj,  après  (jne  le  Nil  acouj)é  la  chaîne  gréseuse  de 
Silsilis,  que  le  pays  commence  à  changer  d'aspect.  Le  fleuve 
étale  en  aval  un  lit  plus  large  à  travers  le  calcaire  tendre  ; 
semé  d'iles,  divisé  en  bras  et  en  canaux,  il  arrose  un  |)aysde 
culture,  (|ui  nu'sur(' en  m(i\  (Mine   I   mille  cl  demi  à  2  milles  cl 
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demi  de  largeur,  sur  lOO  uiilles  de  long.  Au-dessous  du  (laiie, 
le  désert  recule  encore  des  deux  côtés,  et  laisse  à  la  culture 
un  delta  irrigué  par  les  innombrables  bras  et  canaux  où  se 
divise  le  fleuve.  Ce  pays, à  la  lois  le  plus  pelit  et  un  des  plus 
peuplés  de  la  terre  il  n'a  qu'une  siij)erl"icie  de5;>0  milles  car- 
rés sur  une  longueur  de  120  millesi  c'est  «  la  terre  noire  » 
Kêiiicl,  appelée  h^gvpte  par  les  Grecs  et  tout  simplement  u  le 
pays  ))  in  ===■  i  pai-  ses  habitants;  là  vivent  les  hommes  ro- 
uiez, plus  tard  rôiii('\  par  opposition  au  |)ays  «  rouge  »  tcsivl) 
des  0  montagnes  désertiques  »  c/u/sr/,  f^-^^  a  la  fois  monta- 
gne, désert  et  pays  étranger)  (|ui  l)ordejit  clia(|ue  ima c  du 
fleuve  ;  là  n'habitent  <[ue  de  misérables  barbares  qui  at- 
tendent de  la  pluie  et  des  |)uils  parcijnonieux  du  désert 
les  (juel(|ues  gouttes  d'eau  nécessaires  à  leur  existence. 
«  L'l<]gy[)te  »,  déclare  avec  raison  l'oracle  cité  par  Hérodote 
11,  18\  «  est  le  pays(|ue  le  Nil  arrose,  et  les  Egyptiens  sont 
tous  les  habitants  Au  pays  au-dessous  (ri'>Ic|)liantine,  (|ui 
boivent  l'eau  du  Nil  ». 

i,e  iiiol  i>;isis  loacj'.ç,  lléroilolc,  III.  'iG.  mais  ordiiiaii'i'iiieiil  ajaai;i  csl 
on  r^gypticii  otm'h.  en  co[tlc  oiiahr,  cii  ;u'abc  oiuili  (Si-.riii;,  .\.  /.,  il,  18;. 
—  Sur  les  oasis  et  leurs  lialtitaiils,  voir:  Koi.iu.is,  l>i-ci  Munale  in  ilcr 
lih.  Wualc,  187."i  ;  I)iiMi<;iii  \,  Die  (  tnsrn  der  Jlh.  Wu^tc,  1S77  ;  Biucscii, 
licific  iiiicli  fier  (jr.  ()iis('  cl  hliinujcli,  1878  ;  S  ikimkjiu' f,  Diirrh  die  lih. 
Wnale  :ur  A  mon. fou  se,  1904  a|).  lier,  suehs.  Ges.  pliil.  Cl.,  1904.  —  Le  iioiii 
Al'yujiTo;  (chez  Homère  il  siij;nilie  primitivement  le  fleuve,  mais  déjà 
dans  la  Télémacliie,  il  désigne  aussi  le  pays)  a  une  origine  obscure; 
dans  les  tablettes  dAmarna,  53,  37,  éd.  Wincklhu  ou  84,  éd.  Ivmdtzo.n, 
le  nom  sacré  de  Memphis  Ha(t)tka-ptali  ajiparaît  sous  la  forme  Chi- 
kuplach  iletlre  du  prince  de  l>ybios)  ;  ceci  donnerait  un  regain  de 
vraisemblance  à  l'hypothèse  autrefois  émise  par  liuuiiscu,  que  le  nom 
.Vryj-Toî  viendrait  de  là.  Obscure  aussi  est  l'origine  du  mot  NaîÀo;  qui 
apparaît  pour  la  première  fois  chez  Hésiode,  77(ro;/.,  338.  En  égyptien, 
le  Nil  s'appelle  Ha'pi  \li' pr)  ou  simplement:  Jutrou,  plus  tard  jo'er 
fleuve;  en  hébreu  ixi,  en  copte  eiuor  (prononcez  joor);  en  assyrien 
jaruâ  —  égyptien  jo(t)r6  ((  le  grand  fleuve  ».  Les  Sémites  appel- 
lent le  pays  Masr,  inisr  ;  en  hébreu  avec  le  locatif  ni"!ï'2,  d'origine 
également   inconnue.  On  trouvera   une  excellente  descripfidii  i^éogra- 
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pilique  de  l'Egypte  moderne,  acconijnigiiée  des  meilleures  cjirtes.  dans 
le  guide  Baedeker  Aeijyiilen,  par  Stkimjouh-. 

I()5.  Si  Tintérieur  de  rAfri(|ue  est  halMlé  par  des  races 
nègres,  en  revanche  tout  le  littoral  du  nord  appartient  à  des 
familles  de  la  race  caucasienne  étroitement  apparentées 
entre  elles,  et  que  nous  désignons  sous  le  nom  de  Hamites, 
emprunté  an  tableau  des  j-aces  de  la  (ienèse.  Le  désert  et  la 
région  du  nord-ouest  sont  occupés  par  les  tribus  libyo-niau- 
resques  y  compi-is  les  (iuanches  des  îles  ('anaries  ,  (|ue  les 
Egyptiens  rassemblent  sous  la  dénomination  /emhoii.  A  ces 
peuples  appartiennent  les  habitants  de  Zehenou  ou  ^Nlarina- 
rika,  les  Libyens  en  égyptien  Bboii,  pron.:  Liban  (|ui  habitent 
le  plateau  de  Harka,  et  dont  les  Grecs  de  Cyrene  ont  étendu 
le  nom  à  toutes  les  tribus  appai-entées  et  à  tout  le  continent; 
plus  loin  vers  louest,  dans  la  Légion  de  Syrte,  les  Masaouasa, 
(Maxyens  des  (irecs  .  l^nsnite,  nous  trouvons  les  l'^gyptiens, 
et  au  sud-est  de  l'Egypte,  jusque  vers  le  pays  des  Somalis, 
de  nombreuses  tribus  nomades  et  guerrières,  parmi  les- 
quelles il  faut  mentionner  surtout  les  Mazoi  plus  tard  iSLi- 
toiu  habitants  du  plateau  gréseux  de  Nubie  et  qui  sont  les 
ancêtres  des  modernes  Bischarin  ou  Bedja  Bs-'a,  lîojvac'.T-/'.,  iz 
des  inscriptions  d'Axouni/.  A  eux  se  rattachent  plus  loin  les 
haf)itants  de  Pount,  le  pays  de  lencens,  (jui  s'étenchiil  proba- 
blement sur  la  côte  des  Somalis:  ils  sont  l<»uj()urs  repré- 
sentés coinine  1res  ressemblants  aux  |]gypliens,  de  couleur 
oci'e  foncé  comme  ceux-ci,  avec  une  chevelure  ou  perruque 
luxuriante  et  une  courte  barbeau  menton, celle  que  portaient 
les  l^gyptiens  depuis  la  première  dynastie.  Il  faut  les  con- 
sidérei-  commi'  les  ancèti-es  ou  les  |)his  proclies  pai-enis  de 
ces  races  hamites  ^^Somab's,  (lallas,  Masai,  etc.^  (|ue  bon 
troiix  c  aujourd'hui  installées  aux  abordsdu  hautplateau  abys- 
sin cl  phLs  loin  encore,  au  sud  de  ce  dernier;  souvent  mé- 
hingés  avec  la  race  noire,  ils  ont  parfois  réagi  à  leur  tour  sur 
le  t>  |ie  nègre.  I^nfin,  apparlicnnent  encore  aux  Hamites  les 
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lountioLi  on  'Aountiou  (|u'on  lisait  autrefois  Anoui.  A  la  basse 
époque,  ce  nom  désigne  de  misérables  troglodytes  dans  la 
région  appelée  désert  arabique,  à  l'est  de  l'Égvple  ;  aux 
temps  ajilt'rieurs,  ils  apparaissent  comme  un  peuple  guci- 
l'icr,  contre  lesquels  les  Egypti(^ns  eurent  souvent  à  com- 
battre. Il  semble  donc  que  ce  nom  désignât  à  la  fois  les 
habitants  du  désert  à  l'est  et  les  peuphules  apj)arentées  du 
sud  delEgypte.  en  Bassc-Nnbie. 

Depuis  la  i)rL-c,édeiite  édiliuii  de  ccl  uiivragf,  les  l)rul)lènle^  (.■tliiio- 
grapliiques,  au  lien  de  gagner  en  darlé  par  laccroissement  des  doeu- 
ments,  se  sont  plutôt  compUqnés.  Dans  le  temple  de  Sahoure' diou- 
(liKXwr,  Grnhdeiiliiiinl  (/^'s  hiiiihis  Salinrc,  vol.  1,  p.  8  et  dans  celui  de 
Neweserre'  '  Boiu.haudi  ,  (iralxlriiknial  iIck  honiçis  Xeii'eserrc,  p.  .^8)  nous 
voyons  un  grillon  (lion  ailé  avec  tète  doisean)  représentant  le  roi  qui, 
dans  une  attitude  typique,  renverse  les  ennemis  de  lÉgyple  :  or,  à  ses 
|)ieds,  gisent  non  seulement  des  Sémites  et  des  Libyens,  mais  aussi 
des  personnages  qui  |)résentent  de  grandes  alTinités  avec  le  type  égyp- 
tien (ils  portent  aussi  des  bracelets  caiactéristi(pH's  en  pierre  rnbanée)  : 
nous  croyons  ipiil  s'agit  dlial)ifants  de  Pount,  car  sous  le  Xouvel  Em- 
pire, ces  derniers  sont  décrits  on  représeidés  sous  des  traits  à  peu 
près  identiques.  I.a  même  coupe  des  cheveux  et  delà  barbe  se  retrouve 
chez  le  serviteur,  appelé  du  nom  de  .\ehesi  i  cf.  5^  Uio  u.\  qui  accom- 
pagne un  fils  de  Cheops  Harzesi  (L  D,  II  'i^)  ;  ce  serait  un  serviteur 
amené  du  pays  de  Pount,  d'après  l'interprétation  d'EuMAN  et  de  \V. 
M.  MûLi-EK  {Aefiyjih'ii  et  Asien  niid  Europa,  109,  070  .  Borcliardt  adopte- 
la  même  interprétation  pour  les  personnages  aux  pieds  du  griffon  ; 
mais  elle  ne  s'impose  pas  avec  une  certitude  absolue.  Ces  personnages 
pourraient,  comme  me  le  suggère  le  D""  MoUer,  être  tout  aussi  bien 
des  lonntion  ou  Troglodytes.  Ea  légende  du  gritTon  de  Sahoure'  porte  : 
Le  dieu  «  Thont,  seigneur  des  lonntion  »  et  le  dieu  '(  Soptou,  seigneur 
des  pays  étrangers,  qui  renverse  les  .Senzion  »  (\.  2'27  n.).  Dans  une 
autre  représentation  (BoucuviiDr,  p.  th.  nous  voyons  plusieurs  dieux 
amener  des  {)risonniers;  parmi  eux,  Sètli  d'Ombos  avec  un  Libyen  et  un 
de  ces  prétendus  habitants  de  î^ount,  et  le  «  seigneur  des  pays  étran- 
gers »,  Sopiou,  avec  deux  .Sémites  ;  la  légeiule  explirpn^  qu'on  amène 
au  roi  <■  tous  les  Senziou  a\  ec  leurs  denrées  »  et  ((  tous  les  pays  étran- 
gers de  l'ouest  et  de  l'est,  avec  tous  les  lountiou  et  tous  les  Menziou 
(v.  §  2-27)  qui  habitent  dans  tout  pay*;  étranger  ».  Il  est  vi-ai  que  ce 
texte    n'est   pas  en    relalifui  précise  avec  les  tiois  peuples,  qui  appa- 
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Paissent  sur  le  bas-relief,  d'autant  moins  que  les  Libyens  ne  sont  pas 
nommés;  —  il  faut  remarquer  que  dans  la  liste  des  peuples  des  N'eut 
Arcs  ($5  "227)  les  habitants  de  Pount  ne  sont  pas  mentionnés  ;  pourtant 
leurs  rai)i»orls  avec  les  Égyptiens  nous  sont  attestés  par  les  docu- 
ments depuis  la  V**  dynastie,  et  remontent  certainement  encore  plus 
liant;  en  revanche,  la  liste  cite  les  lountiou,  les  Menziou  et  les  Zehe- 
nou.  Or  commeon  s'attend  à  trouver  la  Nubie  du  nord  dans  cette  liste, 
il  est  vraisemblable  cjuà  elle  s'applique  le  nom  des  lountiou  ;  celle  dé- 
signation est  confirmée  par  le  nom  de  la  forteresse  Ouronarti(§  '287  nO- 
—  .!(>  suis,  presque  sur  tous  ces  points,  en  désaccord  avec  Na\ii,i,i:, 
Les   \iiuti,  a[).  Hcc.  (If  Ir..  32. 

I()5r/.  La  seiilt;  (•(•Jiimuiiic  atioii  eiitic  le  litLoral  du  nord  et 
riiUérieiir  do  l'Atii(|iio  est  loiirjiie  par  la  Nallcc  iml)icimo 
(lu  Nil,  lin  Icniiitirc  fort  choit  mais  encore  propre  à  la 
civilisalioii  :  le  pays  est  ap|)elc  |)ar  les  l-]g\  pliciis  Kcnsct  on 
Toseli  (aiicieiiiie  lecliire:  Kheiil  .  Plus  liant,  xcis  les  vastes 
IcniLoircs  du  Soudan,  au  delà  de  rem  hoiiclitirc  {\<^  TAlbara, 
cl  déjà  sous  le  régime  des  pluies  I  i(q)icales,  nous  Iroii- 
\(»us  iiistallé'cs  les  i-aces  nègres.  (Jl(dles-ci  se  sou!  avancées 
à  II  avers  la  Niiliie  jiis(|irà  la  troiilière  de  ri'^i»v[)te  et 
même  au  d(dà,  et,  depuis  les  temps  de  rAiicien  Empire, 
ont  pénétré  eu  EgV[)te  (Ui  nombre  toujours  croissant, 
soit  comme  ca|)til"s  devcMius  esclaves,  soil  comme  servi  leurs, 
soldats,  gendarmes  i^v;;^  254,  274j  ;  aussi  oiit-tdles  lorlemeiil 
altéré  le  type  égyptien.  La  [)artie  méridionale  de  ri^gyple, 
cette  étroite  vallée  (|iii  ressemble  déjà  à  la  \  allée  uiibieniie, 
enlre  la  barrière  roclieiise  de  Silsilis  cl  la  première  calaracle, 
est  la  r<'gioii  où,  dans  raiili(|iiil(''  comme  de  iu)s  jours,  a  |>re- 
dominé  une  [)opulalion  negroïtle  :  le  nouiar(|ue  Pepiiiaclit 
d'Elépliantine  (soiis  l'epi  II,  ^^  265)  est  re|)résenle  dans  son 
tombeau  avec  le  Ivpe  nègre  (d  la  peau  i\  y\\\  luiin  iiuicé.  Ce 
t(U-ritoire,  ([iii  géogra|)lii(|uemeiit  a  le  cai-aclere  de  la  .Nu  bie, 
lut  ccu'Iainenuuit  un  [)ays  Iroiil  iere,  annexe  el  colonise  par 
les  Egyptiens  ;  aussi  porte-l-il  le  nuMiie  nom  7'o-.s('//  (|iie  la 
Nubie  propre.  Au  ciuilraire,  a  repo(|ue  la  jdiis  ancieiiiie,  le 
l\  |»e    iiegre    lie    se  rencoii I  n-ra i I    pas,  si  Ton    acce|»le    les   ré- 
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siiltats  (les  recherches  aiil  lii(>|)(»l(>i;i<Hi('s  (hiiis  les  ii(tmhi-eii\ 
t()in])eaiix  de  Basse-Nuhit'  :  les  cadavres  exhumés  prt^seii- 
teiil  les  mêmes  particiilafités  |)h\  sicpies  (|u<'  ceux  de  l'I^g\  pte 
piimitixc;  sous  rAucicn  Iriuipii-e  seuleuieul  et  a  partir 
<h'  la  11  !'■  dyiiaslie  cuNirou,  couimeucc  le  uiidauge  de  saug 
nègre,  (|ui  ira  loujours  el  très  \ile  eu  auguieutaul.  (  ies 
tDUibesde  Basse-Nuhie  s(miI  seuihlahles  a  ccdlcs  <|u\»u  li'ouve 
eu  l^gyple  à  la  m(''iue  eptxjue,  sauf  (|ue  la  ci\  i  I  isatiou, 
cnuiuie  il  est  uatur<'l.  \  apparaît  uioius  <le\  (dop|)(M'  ((u  (M1 
l'\g\|)te;  il  seuihle  doue  hicu  (|u"a  rorigiuc.  ce  soit  uue 
populatiou  hom(»gèue.  de  hpc  pli\si(|ue  et  de  ci\ilisatiou 
analogues,  ([ui  habitat  l'I-^gN  |)le  et  la  Bass(^-Nul)ie,  jusipi'à  la 
hauteur  de  la  2''  cataracte  eu\  ii'ou  ;  uiais  cckw  (|ui  résidaient 
eu  Nubie  s'a])pelaieut  peut-(Mi-e  les  louiiliou,  et  les  uègres  du 
Sud  n'ont  commence  à  se  luèler  à  eux  ([ue  depu  is  le  tlébul 
(Xh  Iroisièuie  millénaire.  (  "c  l'ait  e\pl i(|  uer;i il  pour(|uoi  les 
textes  des  Pyramides  nous  parteut  si  souvent  Aw  [)a\  s  de 
Nubie  [Kensei)  el  de  sou  dieu  Tctwru,  taudis  (|ue  les 
Nègres  n'apparaissent  ni  dans  ces  textes,  ni  dans  la  liste 
des  Neuf  peuples  de  TArc  (^  227j,  ui  dans  d'autres  repré- 
sentations plus  anciennes.  Ce  n'est  pas  à  dire  ([ue  les  lap- 
|)orts  avec  le  peuple  nègre  ai<'ul  jamais  fait  défaut;  même 
au  temps  dit  «  préhistori(jue  »,  on  peut  trouver  des  exemples 
isolés  de  mélange  de  races;  mais  à  cette  épot[ue  les  nègres 
n'sidaient  beauc(ui|)  plus  loin  dans  [c  Sud.  et  n'étaient  p(»iut 
connus  eiuMU'c  comme  des  voisins  ennemis.  Depuis  le  com- 
mencement du  iî"  millénaire  jus(|u'à  nos  jours  la  vallée  nu- 
bienne du  Nil  est  devenue,  partout  où  (die  se  prête  à  la 
civilisation,  le  séjour  des  Nègres,  tarulis  (|ue  les  tril)us 
hamites  ou  Bedjas  nuMiaienl  uue  vie  nomade  sui'  le  plateau 
déserti([ue  et  attaquaient,  pour  les  piller  ou  [xuir  les  sou- 
mettre, les  laboureurs  du  pa\s  cultive.  Aussi,  à  partir  de  ce 
moment  les  Egyj)tiens  les  combaltcuil-ils  sans  cesse.  Ils 
a[)j)(dl('nl  los  nègres  «  Nehesiou  »  el  les  représentent  a\<'C 
leur  type    caract<MMstique  et  leiri'   |)ean  noire    cl".    L.   D.   III. 
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117);  ces  l'epréseiiliilioiis.  nombreuses  sous  le  Xoiixcl 
Empire,  iiu'u'ileiil  d'aulaiil  [)liis  (l'atteiilioii  ([u'elles  ii'appa- 
l'aisseut  nullement  dans  les  temps  antci-KMirs.  par  exemple 
dans  le  poncif  (|ui  nous  monirc  le  lion  aile  <ui  griffon,  s\  ni- 
])ol('du  rtii  v^  !(>.')  n.  ,  jt'tanl  a  terre  ses  ennemis  ;  c Cst  (|iie 
ces  |)(>ncifs  furent  inventes  dans  un  tem|)s  ou  les  Nègres 
n't'laienl  pas  ene(U-e  en  guerre  axce  les  l'gxptiens.  Ils  se 
diviseiil  en  de  nombreuses  petites  tribus,  par  e\eni[)le  les 
Oiiaouat.  les  Jerzel  ;  de|)uis  le  Moyen  Em|)ire,on  nous  parle 
surtout  des  Koiisliites  (Ari'-o».s,  Aos  ,  (huit  le  nom  fut  plus 
lai-d  a|)j)li(|ue  à  la  Nubie  tout  entière:  les  (irecs  leur  (Uit 
ensuite  donne  le  m)m  (ri'^tliiopieus,  emprunte  à  la  m\llio- 
logie.  Ils  sont  les  auc(~'tres  des  Xubades  des  temps  p(tsté- 
rieurs,  les  Xul)iens  et  H<'rbéi-ins  (raujourdbui,  (pii  ont 
c«mservt'  leur  langue  dans  la  vallée  du  Nil,  de  Napata  à  la 
frontière  d'EgN  pte  et  dans  le  Koidofan  :  mais  ils  se  sont  telle- 
ment midanges  avec  les  Sémites  et  les  IJamites,  (pi'ils  ont 
|>erdu  eu  partie  le  t\  pe  noir  pur.  Dans  Faut  M|uit('',  ils  sVten- 
daieut  jus(|u'à  Aloa  sur  le  Nil  bleu,  eu  auumt  de  Kliartoum. 
En  Nubie,  ils  sont  dexcnusdes  laboureurs:  ils  habitent  de 
miser-ables  villages  sur  les  hauteurs  de  la  berge,  et  \i\('nt 
de  cidtui-e,  d'(devage,  ainsi  (piede  met  iers  primitifs,  t(d  ([lu' 
le  ti-essage  de  coibeilles  et  de  nattes.  cpTils  font  a\('c  beau- 
conj)  de  goût.  Pendant  longtemps,  uc'anmoins,  ils  ont  garde 
un  lein|)('M"ameul  giierroNcur:  aussi  lesEgvptieiis  de  lAn- 
ci<Mi  et  du  .\lo\  eu  l^mpire  l'ecrutaieul -d  chez  eux,  de  force  ou 
degré,  des  soldats,  tels  (pie  les  jJedja  ou  Ma/oi.  Le  maître 
et  range  !•  «dait  suivi  docilement ,  faute  de  pou  no  ir  lui  résister  ; 
il  avait  ainsi  a  sa  disposition  une  colonii'  d'esclaN  «-s.  D'ail- 
leurs, leur  pa\  s.  tout  pau\  re  (|  u  d  est ,  a  de  tiuil  temps  altii-t* 
les  envahisseurs:  l'iNoire  et  les  peaux  de  ses  fau\es  lions 
et  léopards  ,  étaient  un  art  icle  t  rès  recherelu',  U(m  moins  (jne 
IV^bène  (pTon  importait  du  sud,  et  1  (U'  (|ue  Ton  ti-ouvedans 
les  montagnes  orientales  du  |)lateau  gréseux. 

l'uni'  les  erieriiK's  de  j'Iiistoii'e  cl  de  la  civil isa lieu  de  l;i  l!asse-\iil)ie 
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consultez  les  nonvbreux  documents  <n\'olTveTli(' iinliticnhiiiiial  Siirrcvof 
Stibin,  Report  for  1907-1908  Caii-o  1910);  le  vol.  I  de  V\rrl,.  H,-i,>,rl  de 
HiîisMiu  ;  le  vol.  II  du  HrjtDrl  oh  IIic  hiinian  rcindiu.^  par  F.i.i.kii  r  Smuii 
et  W.  Jom:s.  D'après  ces  rapports,  la  Rasse-Xuhie  dans  les  temps 
|)rimiti(s.  est,  au  point  de  vue  culture  et  anthropologie,  complètement 
analogue  à  l'Egypte;  mais  tandis  (|ue  celle-ci  continue  à  progresser, 
la  civilisation  nuldenne  sous  l'.Vncien  et  Moyen  Kmpire  resie  station- 
naii-e  (à  signaler  seulement  un  j)rogrès  isolé  dans  lart  de  décorer  les 
poteries)  et  en  même  temps  linfiltration  de  l'élément  nègre  est  tou- 
jours plus  forte.  On  trouvera  un  résumé  dans:  Roi.i)i:ii,  Die  (iescliirlilc 
\iilticiis  iiiiil  r/cs  Siidnii.  /\//o,  Xll.  —  Eli.iot  Svutu  nous  dit  '/oc.  c.  11  HA) 
que  pour  les  races  prédynastiques,  les  cadavres  exlnimés  à  Xaga  ed 
Dèr  en  particulier  en  face  de  (iirgeli  sont  dans  une  proportion  de 
2  p.  100  absolument  négroïdes,  mais  qu'en  dehors  de  cette  [proportion 
on  ne  peut  prouver  de  mélange  de  sang  nègre  qui,  au  contraire,  se 
rencontre  très  fréquemment  à  partir  de  la  111'  dynastie.  — La  dénomi- 
nation itt'hcsioii  s'applique  peut-être  à  l'origine  à  l'ensemble  des  pe>i- 
l)les  du  Sud,  car  on  l'emploie  aussi  pour  dt^igner  les  habitants  de 
Pountiv^  105  n  et  aussi  W.  M.  Mî'i.i.kk  Asicn  n.  Enro/xi,  p.  Uii;  néan- 
moins il  est  certain  que  dans  les  textes  de  l'Ancien  Enqiire,  le  mot  a 
déjà  la  signification  de  «  nègre  ».  —  Lf.psils  dans  sa  Xiilii>irhe  (iraminalik, 
1880,  nous  guide  à  travers  les  races  de  Nubie,  mais  avec  des  hypothèses 
aventureuses  sur  l'ethnographie  de  l'AtYique  :  ses  équations  Pouna 
icorrectenient  Pounti)  et  Poeni  ;  Kefa  (correct.  Kefti)  et  Kr.^îJ;,  etc., 
ne  se  prêtent  même  pas  à  une  discussion.  Lkpsm  s  n'admettait  pas 
que  les  Kouschites,  qui  fondèrent  après  le  huitième  siècle  le.  grand 
royaume  éthiopien  de  .\apata  et  de  Méroé,  fussent  des  Nubiens  ;  il  les 
tenait  j)Our  des  Redja  et  croyait  cjue  les  inscriptions  «  méro'itiques  » 
en  hiéroglyphes,  en  cursive  ou  en  lettresgrecques  doivent  s"inter})réter 
à  l'aide  de  la  langue  bedja.  Mais,  depuis  19U6,  on  a  trouvé  des  manu- 
scrits t;n  langue  nul)ienne,  contenant  des  textes  chrétiens  écrits  en 
caractères  grecs  (H.  Schaffku  et  K.  Schmidt,  Berl.  {k.,  1900,  7Ti  ;  1907, 
fiO'2  sq.:  et  H.  Schaefkk  a  montré  que  les  inscriptions  de  Nubie  et 
d'Aloa,  qui  sont  rédigées  en  caractères  grecs  et  en  dialecte  indigène, 
a|)parliennent  à  la  langue  nubienne  ;  il  est  donc  presque  certain  tpie 
le  nubien  a  été  la  langue  des  Kouschites  et  du  royaume  éthiopien  et 
le  fait  est  confirmé  par  les  inscriptions  hiéroglyphiques  des  premiers 
rois  éthiopiens  où  apparaissent  de  nombreux  mots  nubiens.  D'ailleurs, 
le  type  nègre  se  rencontre,  toujours  plus  accentué,  dans  les  monu- 
ments du  royaume  éthiopien,  à  partir  de  Tahraqa.  Griffitu,  qui  a  com- 
mencé avec  succès  le  déclnffrement  des  inscriptions  méroïtiques  (en 
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hiéroiilyjjhes  et  en  une  ciirsive  spéciale),  nous  fixera  avec  certitude 
sur  cette  question  des  lantnies.  Pour  les  tribus  Bedja  (Mazoi,  Matoi, 
dénomination  ancienne  d'où  est  dérivé  Bedja  d'après  l'hypothèse  de 
ScHARFEr.),  cf.  rouvratje  de  celui-ci  :  Dir  <i('lhioj)i:<rlte  hdnig.^tinsrhrifl  dt's 
Berliner  Muséums,  p.  38,  il  sq.  136.  —  Le  nom  Kous  est  écrit  à  l'oritifine 
K's,  et  même  parfois  K's  (?5 '287  n.)  plus  tard  Ks,  dans  les  tablettes 
d'Amarna  97,9;  1.37, 1.H  Kasi,  héi)reu  U,"2,  babyl.  Kùsou  ;  assyrien  Kùsi. 
Ce  mot  a  été  introduit  à  tort  par  Skuh  dans  une  inscrii»tion  de  la 
\'P  dynastie  (Urk.  ih-s  A.  //.,  lin  n"  "2!>i  ;  l'inscription  donne  plutôt  hhn 
(Hyblos)  (v.  Sktiu:,  {.  Z.,  it],  i{)).  Le  tableau  des  races,  dans  la  tradi- 
tion jehoviste  de  la  Genèse,  10,8,  fait  de  Kous  le  père  de  Xenirod  elle 
transporte  de  Lybie  à  Babylone  (sans  doute  à  cause  des  Kosséens, 
comme  il  est  dit  dans  la  Gen.  2  13i;  de  plus,  le  code  des  pi-êtres  attri- 
bue à  Kus  la  paternité  de  beaucoup  d'autres  tribus  arabes  (en  con- 
tradiction avec  la  (jfn.  10,  •28  :  29;  2."), 3);  aussi  ce  nom  des  Kouschites 
a-t-il  été  pendant  longtemps  lécueil  néfaste  de  tous  les  anciens  ethno- 
graphes ;  il  exerçait  sur  les  dilettantes  une  attraction  irrésistible  : 
aujourd'hui,  on  est  (icvcnu  plus  raisonnable.  — Les  populations  sémi- 
tiques (Ge'ezi  du  haut  plateau  de  l'Abyssinie,  du  royaume  d'Aksoum, 
qui  n'apparaissent  nulle  part  avant  l'époque  chrétienne  et  n'ont  pas 
été  connues  des  Egyptiens,  ont  usurpé  plus  tard,  comme  on  sait,  le 
nom  d'Éthiopiens  ;  c'est  une  dénomination  qu'il  faut  se  garder  d'em- 
ployer avec  ce  sens  dans  l'histoire  ancienne. 

166.  Les  races  du  nord  de  I  Afrique  ou  llamiti([iies,  sont 
|)i-()ches  ])areiites  des  Sémites,  ainsi  (|ii'cu  Icnioi^nc  leur 
langue.  On  incline  (btne  à  penser  (|iir  dans  les  leni|)s  anciens 
ils  éinigrèrent  en  Afii(|iie,  soit  en  une,  soit  en  plusieurs 
expéditions,  connue  le  devaient  faire  les  Aiabes,  des  niille- 
jiaires  plus  lard:  riixpolliese  eoulraire.  (|ue  les  Sc'uiites 
soient  originaires  d'Afriiiue,  paraît  peu  \  taiseinblahle. 
Au  point  (le  vue  histori(|ue,  seul  importe  le  fait  suivant  : 
rimmejise  /.oue  désert  i(|  ue.  (|  iii  s'étend  de  r()ceau  Atlau- 
ti(pie  au  golfe  l*ei-si(pie,  parsemée  ca  et  là  de  territoires 
propres  a  la  civilisation,  est  habite  par  des  peu|)les  pioches 
parents,  qui  sedixiseiiteii  un  rameau  africain,  les  llamites, 
et  en  un  rameau  asiati(|ue,  les  .S(''mites.  D'a|)res  I^iîman.  il 
faudrait  allriluiei-  a  I  inllueiice  d  une  autre  race  (adledes 
Nègres)    raltei-atioii    prcd'onde    el    continue    (|ue    la    laiigiu" 
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égyplienne  —  tomparee  aux  langues  sémitiques —  uionlrc 
dans  sa  xocalisalion  et  ses  l'oinics  j^ianniialicalcs.  cl  (|ui  est 
déjà  visiJjle  dans  les  nioiiuiuenls  les  plus  aueieiis  :  c'est  la 
une  li\j)(>tlièse  ingénieuse,  t^ii  Erman  a  développée  av(M- 
sagacité;  mais  elle  (^sl  à  peijie  d<''feudal)le.  Même  si  elle 
devait  se  \  (Miliei,  el  le  nous  icpoiieraii  a  des  CNcneuieuts 
(|iii  se  perdent  dans  des  temps  si  loiiilaiiis  (|iie  nous  \i  en 
a\i»us  aucune  notion  li  isloii(|ue.  Loj-s([ue.  pour  la  première 
lois,  on  a  misai!  jour  les  |)lus  aiu'ieiis  mounnieiils  de  |;i 
rovaut(''  eg\  |)l  ienne.  el  ceux  du  teiii  ps  dii  «  preli  isl(  ui(|  ue  ■> .  on 
a  émis  aussil(>l  rii\  poiliese  (jue  les  l!g\  pi  leiis  a\  aient  immigre 
dans  le  |)a\  s  peu  a\aul  Menés,  et  (|iie  la  l'iuidalioii  de  la  mo- 
narchie |)liaraoui(pie  signil'iait  le  Iriomplu'  des  coiujuei-auts 
asiali(|ues  o  la  race  d\iiasti(jue  »  sur  un  |)euple  al'ricaiu 
pi  Ils  ancien  iieiiieii  I  établi  :  uuiis  cette  li\|)otliese  nr  j-eposait 
qm-  siirdes  ini  [)ri'ssu)ns  tiH)mpeuses.  Les  Egypt  iens  étaient 
établis  dans  la  \  allée  du  Xil  au  moins  un  millier  d'années 
a\aul  Menés  (ce  (|ui  n'exclut  [)as  l'arrixcM-  d'un  autre  flot 
eux  aliisseii  r,  iii  même  la  pcMuM  l'al  icui  par  une  aiiti-e  l'amille 
de  race  libyenne  :  leur  ciiUui-e  est  autochtone;  (die  a  grandi 
sui' ce  sol  el  na  |)oijit  ete  importée  de  l'eti-anger:  les  j)re- 
niiéres  étapes  de  son  de\  (d(jp[)emeul  nous  a|)paraissent  [)re- 
cisémeiit  dans  ics  moiiiiments  <<  pridii->l(  nupies  el  |)rétl\- 
nasti(jues  »  (§  169  .  Ils  se  preseiileut  dans  1  histoire  comme 
un  peu[)le  d'une  unile  al)solue.  dont  le  type,  dapres  les 
uu)uumeids.  ol'l're  un  contraste  ha[)paul  a\<"c  ccdiii  des 
|)eu|>les  xoisins.  Les  nègres  de  ?Vubie  à  la  peau  noire,  diijje 
part,  et.  d'aulie  part ,  les  Sémites  de  la  pres(|nile  du  Sinai 
et  de  la  Palestine,  avec  leur  peau  jaune,  exhibent  dans  les 
jtliis  anciennes  r(q)résentations  ces  [)arliculaiités  pliysicpies 
(|ii  ils  (Uit  conser\ ces  juscju'à  nos  jours  :  au  contraire,  les 
Kg\])tiens  et  les  bal)ilaiils  du  |)ays  de  Pouul  ont.  dans  les 
peinliires.  la  peau  d  un  rouge  l'oncé  jaune  claii-  che/.  les 
tCninies.  (pii  \i\('nl  surtout  à  l'intérieur  des  maisons  ;  ils 
UKUiIreiil  des  tiaits  lorlemi'iit  modelés,  aux  pommettes  sail- 
li, i 
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laules,  mais  sans  aucun  rapport  a\cc  le  faciès  nègre  ;  les 
lioinines  Beclja,  par  contre,  sont  J:)rnns  (les  femmes  plus 
jaunàtresj  el  se  ra|)proclieiit  davantage  du  type  nègre  ;  les 
Libyens  ont  la  peau  claii-e  avec  les  yeux  bleus  et  les  che- 
veux blonds,  l\  pe  qui  se  rencontre  assez  fréquemment  chez 
les  Mauri's  —  ]KHil-ètre  y  a-t-il  chez  ces  Libyens  un  mélange 
d'un  éleiiu.'nl  hami-semilique  avec  uue  jiopLdation  primitive 
veuue  d'Europe  i()U  d'Espagne  ?j.  En  tout  cas,  ces  contrastes 
proLivent  (|ue  les  llamiles  formaient  une  race  profondément 
différenciée  des  autres  et  dont  l'établissement  en  Afrique 
rcmoule  par  couse(|uenl   à  des  Icuips  Ires  aucieiis. 

J^a  parenté  des  laiiyues  éyyplicnuc  et  sémitique  a  déjà  été  reconnue 
par  Bi;-Mi:^,  liui  si.cii,  etc.  ;  Ekman  l'a  démontrée,  en  s'appuyant  sur  les 
plus  anciennes  lornies  verbales  el  de  nombreuses  ressemblances 
dans  le  vocabulaire  ti'ès  ancien  :  von-  ses  dissertations  dans  zdnk;  46, 
i)^  sq.  ;  LHi'  Flejion  di's  ^iv/j/W/.sc/c//  \('rhmns  dans  i>V/'.  llcrl.  \l..,  190U.  — 
Sf.iiAcK-Scu.vc.KKMjcist.,  A('(jyplol.  SUitUt'ii,  I,!2Û9,  a  signalé  entre  réyyptien 
et  le  nubien  des  concordances  de  lexique,  qui  ne  prouvent  pas  grand'- 
cliose.  —  R.  Hautma.n,  Z.  J.  ElknoUniie,  I,  montre  que  les  Egyptiens  d'au- 
jourd'hui sont  un  peu])lc  africain  authentique  ;  Vutcnow  {Dir  Mitinien 
(ter  lU'tj.  Kônùje,  lier.  Bcii.  lA. ,  188,  etc.)  prouve  <[ue  le  tyi)e  égyptien 
est  totalement  différent  de  celui  du  nègre,  vue  ([ui  sendjle  confirmée 
par  toutes  les  recherches  faites  depuis.  —  Naturellement,  les  l'^gvp- 
tiens  se  regardaient  comme  un  peuple  autochtone  et  ord  fait  naître 
tous  leurs  dieux  dans  la  vallée  du  Nil.  L'opinion  de  Diodore,  lit,  à, 
que  ces  dieux  viennent  d'Etluopie,  s'expliiiue  parce  qu'on  croyait  que 
la  vallée  iid'érieure  du  .\il  ne  s'était  l'cjrmée  par  alluvions  qn'à  une 
époque  historique  réceide  (Hérodote  H,  A)  et  ensuite  i)arce  que  dans 
les  royaumes  éthiopiens  de  Xapata  et  de  Méroé,  à  la  l>asse  é|)oque, 
le  sacerdoce  itril  un  caractère  Ijeaucoup  plus  inq)orlant  qu'en  Egypte. 
—  Les  imaginations  de  llommel  (Geug.  und  Ccscli.  des  alleu  Orienls, 
"1''  éd.,  11)04)  sur  l'origine  babylonienne  des  Égyptiens,  de  leur  langue 
de  leur  culture  et  de  leur  religion,  ne  sauraient  se  prêter  à  nue  dis- 
cussion sérieuse.  —  Sous  le  Nouvel  Empire,  nous  voyons  suuvent  des 
représentations  des  quatre  races  :  Égyptiens,  Libyens,  Sémites  et 
Nègres,  en  parlicuiii'r  dans  la  londje  de  Sellios  I,  /..  /'  .  11.  hiH. 

itlT.    Si     i;es    races     (liU'ercul     par     le     l\pf     [)li\si(|uc,     eu 
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revanche  elles  se  resseiuljlenl  [)ai-  les  mœurs,  le  eosUime  et 
les  armes,  et  leur  civilisai  ion  |»rimili\e  [)réseiite  des  analo- 
gies frappantes.  La  simililude  est  telle  entre  1rs  Libyens  et 
les  Egyptiens  (|u'on  [)eiit  incliner  à  croire  que  les  ancêtres 
de  ces  derniers,  ou  du  moins  rëléinent  arrivé  au  pouvoir  en 
Egypte,  fut  à  Torigine  un  peu|)le  lilncn  a  peine  distinct  tle 
ses  voisins  de  l'ouest  et  du  dcsert,  et  (|ui  pénétra  d<uis  la 
vallée  duxSil.  D'aulrc  part,  certaines  coutumes  égyptiennes 
ne  se  renconUcnl  [)as  seulement  chez  les  autres  Hamites  et 
chez  les  Sémites,  mais  aussi  chez  les  nègres  de  Nubie.  Par 
exemple,  le  matriarcal  et  le  mariage  airx  liens  relâchés  se 
rencontreni  t're(|uemineiit  chez  h's  jxMiplcs  libyens,  les  Tro- 
glodyti's  et  les  Kousi'hiles  ;  de  même  chez  les  Egyptiens,  la 
femme  jouit  (Tune  silualion  lii)rc  et  [)ossède  un  droit  person- 
nel de  propiiele  \oirv<  10  n.  :  les  enfants  menlionnenl 
dOrdinaire  a|)res  leur  nom  la  fdialicui  matermdle,  et,  jus- 
(pi'au  (|ualrième  siècle,  nous  voycms  subsister  à  côté  du 
mariage  patriarcal,  une  forme  tle  mariage  dans  laquelle 
c'est  la  femme  cjui  se  choisi I  un  époux,  et  [)eut  le  réj)udier, 
moyennant  payement  tl'une  indemnité.  C'est  pour  cette 
raison  (pie  \r  mariage  entre  frères  et  sœurs  est  passé  à 
l'état  (h-  couhinie.  En  Egyj)te,  à  l'epocpie  primitive,  les 
hommes  sont  al)soluinenl  nus,  ou  jettent  sur  h'urs  (qjaules, 
comme  les  nègres,  une  peau  d'animal  ((ui  s'est  conservée 
plus  lard  dans  le  costume  des  [)rèlres).  Les  Libyens,  au 
contraire,  [)ortent.  comme  les  Sémites,  une  longue  robe 
en  laiiu',  de  couleurs  bigarrées;  nous  la  rt'nc(Uitrons  aussi, 
parfois,  chez  les  Egy[)tieus  île  la  monarchie  [)rimilive.  A 
leur  puberté,  les  jeunes  adidles  consacrenl  le  inem])re  \iril 
par  la  circoncision  if.  §  8  ,  et  a  [)arlir  de  ce  moment 
ils  dérobeni  leur  sexe  aux  regards  profanes  au  mo\ en 
d  une  poche  de  cuir,  suspentlue  [)ar  une  cortie  aulour 
des  r<'ins.  Cetle  c<nilume  de  l'Egypte  ancienne  —  (jui 
subsisie  encore  dans  les  Iribiis  nègres  du  Soudan  occidenlal 
—  a  été  conservée  par    les  Libyens  jusqu'à  nnc  épocjue  tar- 
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(li\o.  Vers  la  lin  de  l'époque  «  pi-éliisl()ru|iie  »,  la  poche  où 
se  cache  le  phallus  est  remplacée  peu  à  peu  |)ar  un  pagne, 
(|ue  nous  voyons  porlé  aussi  par  les  Nubiens  :  ce  pagne 
est  l'ail,  à  l'origine,  de  brindilles  de  loseaux  (d'où  dérive 
plus  tai'd  h'  pagne  cannelé  que  j)oi'le  le  roi);  il  devient 
ensuite  une  sorte  de  tablier  dv  lin  blanc.  Les  femmes,  au 
contraire,  s'(Mivelo[)[)ent,  depuis  Itqxxiue  bi  plus  reculée, 
dans  un  étroit  fourreau  de  lin,  <|ui  moule  leurs  formes. 
Les  Libv<'ns  (Uit  Ihabilude  ch'  se  tatouer  ;  en  Egypte,  cette 
|)rali(|ue  est  resté  isolée  et  ne  se  renconti-e  (|u  aux  temps 
préhistoriques,  et  seulement  sur  les  l'igurines  de  femmes 
(esclaves)  (|ue  l'on  dépose  dans  h's  tomf)eaux  auprès  (bi 
défunt  ;  en  revanche,  hommes  et  femmes  ont  pour  habitude 
d'oinei'  leur  corps  de  chaînes,  biactdels,  anneaux  et  diverses 
amulettes  et  del'embiii-e  avec  des  couleurs,  i\v  Ihiiiie  et  (h'S 
corps  gras.  Les  veux  surtout  soûl  eiilouics  (h'  farcb  (jui  les 
fait  ressortir  a\«'C  plus  (h'  force  cl  (beidal  :  on  enduit  (h- 
noir  les  sou)-cils  et  les  paupières  et  Ton  trace  une  louche 
verte  au-(h'ssous  des  yeux.  Les  femmi^s  porlcul  les  cheveux 
longs  et  biillamment  luslics  j>ar  un  corps  gras  ;  les 
hommes  les  portent  assez  courts  et  frisés  au  fei-  chaud,  mais 
seulement  juscju'à  la  l"'  dynastie,  car  alors  apparaît  I Usage 
(h^  se  raseï-  la  l(He  et  (h'  |)orl('r  uuc  perru(|ue.  Les  Libyens 
redi-esseut  nue  uièclic  au-ch-ssus  (hi  rr(Uit  el  rassemblent 
U'i'néi'alemeul  h'u is  loiiys  che^(Hlxeu  une  ualte,  plus  tard 
remplacHM'  par  une  tresse  bouclée.  (l(dle-ci  l'iil  sans  doute 
égah'meut  eu  usage  chez  les  l']g\  pi  icns  primil  ils,  car  <dle  est 
dcNcnue  pbis  lar<l  la  c<tifrure  des  jeunes  garçons.  Les  Wé- 
douiiis  sémites  ont  la  nu'me  l'acon  d'arrang(M- leurche\ dure 
el  ils  la  reliennenl  au  moyen  d'un  cordon  passi^  autour  de  la 
tèle.  Les  Egvplieus,  les  Libxcus  cl  les  uouiades  scmiles  onl 
louj(»ur>  les  lé\i-cs  i-asées  —  ce])eMdaut,  sous  lAucicn 
l'empire,  (Ml  rcuoMilrc  parfois  la  moustache:  —  sur  les  joues 
el  le  menton,  la  baibe  est  généralemeul  taillée  courte  et  en 
pointe    —    les  Sémites    sédentaires   la  portent  au  contraiie 
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ô;^ 


l()ii<^"iic  cl  oiidiiliM',  et,  |)liis  liinL  ils  oui  aussi  la  iiMUislaclic 
—  Mais  à  pailir  de  la  I"'  (Ixiiaslic,  les  l-^gN  |)l  iciis  se  la- 
seul  0(>iu[)l('l('iii('iil ,  sauf  (iih'  haihiclic  an  iiiciiloii  («^  2I()  , 
que  lions  h-onvoiis  ('i^alciiiciil  «lie/  les  lial)ilaiils  de  Poiiiil, 
avec  une  Inxii  liaiilc  cIicn  t'Iiiic  honcicc.  Sni"  la  h'Ic.  les  «^•iici- 
rici's  (''<^'\  pticns,  lil)\ eus  ol  Kouscliih's    niihiciis    |»liiiilciil   des 


nlimics   (raiilrnclic  iM    Clic/   les    Soiiialis,  on   a  droil    a    une 

pliinie  par  cnncini  Inéj  ;  [)lus  lard,  ces  plumes  (ratiliiiclie 
de\  ieiiiieiit  la  niaicpie  caia(lei-isti(|ue  des  Lihxeiis.  tandis 
qnVdles  sont  ahandonnees  [)ai-  les  h]ii;\  pi  i eus  depuis  le  M(»ven 
l]inpire.    Les    annes    pii  iiei  pales  de  tous  ces   peu[)les    soûl 

une  ainie  de  jel  en   l)ois  reciuirix'    le  hoonieraiiii;    j)   |  ,  signe 

ein|)love  dans  reeiilure  pou  c  de>ii;nei-  le-^  peuples  ("l  rangers, 
et  spo'H'ialeiiienI  les  Seiiiiles  'Ani(jil):  el  lare,  a\ee  flèches 
de  roseau  iniinies  (run  silex  à  laiiMc  I  rancliaiilc.  cl  plus 
rareinent  (riiiie  poinle.  ()utre  ce[  arc.  siinplenienl  l'ail  (riine 
hraiiclie  souple.  (|ue  Itui  \(iil  plus  lard  aux  iiiaiiis  des 
nègres,  les   l\!g\  pi  ieiis  inaiiieiil  d<'j;u  dans  les  |)lus  aïKMciiliCS 

re[)r(^seiilal  i(Uis.    un   arc    plus   pcrl'cclioiiiit'  ^  [pizel     dont    la 

l'ahrical  iiui  exigeait  heaiiciui.p  de  lra\'ail,  et  le  inaiiienieiit 
beaucou[)  de  \igiieur  <'l  d'adi-esse  exercée.  (Te-st  a\ec  le 
signe  de  cet  arc  (|ue  les  |-]g\  ptieiis  (l('>sigiieiit,  dans  la  plus 
ancienne  liste  des  peuples,  renseiiible  des  peuples  à  eux 
connus.   Deux  flèclu>s   ([ui  se    cioiseiit  et   nii    biuu  lier     [)lus 

tard   le  signe    jXÎ      roriueiit  le  symbole  de  la  grande  déesse 

gtieriière  Xeit,  de  Sais  à  ronest  du  d(dta,  apjxdec  c  c(dle  (|ui 
ouvre  les  cluinins  »  oiipt-oiiaout).  A  rorigiiie,  le  bouclier 
était  long  et  étroit,  a\t'c  deux  courbes  comcxes  et  une  partie 
renlranle,  comme  le  bouclier  mycénien,  et  sans  donle,  con- 
sistait-il aussi  en  une  [)eau  de  bœuf  tendue  sur  un  cadre  en 
bois.  Le  bouclier  eiii[)lové  dans  la  haute  Egy|)le,  au  coii- 
Iraire,  avait  la  forme  (Tuu  rectangle  arrondi  par  le  haut  : 
acconi[)agné  de  la  massue,  il  sert  à  éi'rire  le  mol  Q^   "  coin- 
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lîatli'c  »,  par*  ex('inj)l('  dans  le  nom  (riloius  de  Menés  i  li.  Celle 
massue  de  guerre,  avec  nne  lourde  t«"^le  de  |)ierre([ui  fracasse 
le  cràiie  des  ennemis,  t'nl  TaiMue  pi-inci|)ale  des  soldats  ([ni 
londèrenl  la  monarcliie  |)hai'aoiii([ne,  et,  en  même  tem[)s, 
larme  roN'ale  pai- exccdleiice,  rattiihul  du  dieu  de  la  «guerre 
de  la  llaiile-Ko-v|)te,  de  «  e(dni  (jui  on\i-e  les  chemins  », 
()u|)ouaont  de  SionI,  le  dien-lonp.  Ponr  sassimilci-  sa  force, 
nous  vovons  des  t;iierri»'is  ei;'V|)li('ns  —  u-|-;i\(''s  sur  une  1res 
ancienne  palelle  à  fard  —  allacher  des  peaux  de  l(Mip  a  Icui- 
|)a<J"iie,  aAanI  de  partir  pour  la  iliasse.  J)e  iin'me,  le  loi  |)orle 
lonjours  une  (pu'ur  d'animal  :  elle  cai;actéi"ise  aussi  les  chefs 
liljyens  dans  le  Icmpic  funéi'aire  de  Saliourè  .  el  Pharaon 
nous  ap|)ai'ail  lonjours,  soit  sur  les  mounincnls.  soil  dans 
les  surnoms  (|ui  lui  ^^onl  «humés,  comme  c  un  lanreau  puis- 
sant »  ou  un  <'  lion  dont  les  o-riffes  jellenl  a  Icrre  les  enne- 
mis »  (c'est  pour(|uoi  le  roi  a  pour  s\inl)ole  le  s|)hinx  l'I  le 
<^'riffon  ailé,  (|ni  oui  le  corps  d'un  lion  .  ()ulre  la  massiu', 
on  fait  toujiMirs  nsag'e  d'une  huu'e  a  hanleni-  d  honnne,  dont 
lapoinleesl  en  [)ierre  ou  en  os  (plus  tard  en  mêlai  :  isole- 
meni.  a|)|)arail  aussi  um-  hache  de  giu'i-re  à  tranchant  de 
cui\r-e. 

Sur  le  mariage  égyptien,  un  contrat  <1<*  maringc  pu!)lié  pai-  Srniaa.- 
liiaiG  (Papyrus  Lihljcy,  SrIiriJ'Irn  dci-  (c/ss.  Cca.  in  .s7;-(/s/;»/v/  1,  I !)(>"),  a 
apporté  des  éclaii'cissemeuls.  Ses  exphcalions  sont  conlirMié^'s  par 
Diodore  1,  :>7.  vo|jioOH-f,ca!  toÙ^  A'.yj::':;Qj;  -aox  là  zo-.vôv  ÈOo;  xoiv  àvOofô-ojv 
ya;j.£'.v  aoî/.-^a:.. .  y.x\  napà  TOÎ;  '.0'.o)Ta'.;  zopiEÛsiv  Tr//  v'jvàt/.a  Tavood:,  ev  tt]  Tr,ç 
~po'./.6:  auv-'i-^rti  ~')'3''J[-'-^'Àoyojv:(i>v  toiv  yajj.ojvToiv  à-avTa  -i'.Oapy rjas'.v  "rj  Ya|j/jj;j.£vr, 
—  Cf.  aussi  pour  l'ôcypa^o;  yà^o;  :  Si'n:(a;i.iii.n<..  ap.  Itmicil,  'JS,  !^0.  — 
Sur  la  icpréseutalion  des  peiii>les  (Hi-angers  dans  les  temples  Iuik'-- 
raires  (l(>  rAncien  l^inpire,  v.  §  I6;l  n.  l.a  représentation  la  plu'^  an- 
cienne d'un  Sémite  iail  prisonnier  (il  porte  le  pagne,  tandis  (jue  les 
Sémites  sédentaires  portent  en  général  la  robe  longue),  dans  Pirnui:, 
Royal  TiiDiliK  l.  pi.  1:2  et  l'T  ijin  de  la  1''-  dynastie)  ;  cf.  uu\  dissertation  : 
Sumerer  iind   Seiiiili-n   [M)li.   l'.cri.   Me,    11)06,  p.  :2U   sq.j.   On    trouve   de 

(1)  II  e&t  étrange  f|ue  dans  les  représentations  les  plus  ancionnos  do  coiii- 
Ijats,  les  Egyptiens  ne  portent  jamais  le  bouclier. 


LES    ÉGYPTIENS    ET    LEURS    VOISINS     —    i;     lltT  55 

semblables  représentations  sur  les  icliels  du  Sinaï.  Dans  la  tombe  cb' 
beniliassan  iL.D.  II  [>\?>,  ^kw  hkriw,  i:!-iiUiass'iii,l,  pi.  ^iS,  31)  les  Sémites 
ont  au  contraire  une  chevelure  noire  coupée  à  la  nuque  (comme  clie/ 
(Miammourapi)  et  formant  un  chignon  en  bourrelet  ;  cf.  Hérodote. 
III,  8;  Chocrilos,  ap.  Jos.  <•.  .ip.  I,  173;  Jerem,  25,23  =  9,25  49,  32. 
Des  coutumes  semblables  se  rencontrent  souvent  chez  les  peuples 
sémitiques  ;  en  Hadramût  et  chez  les  Abyssins  du  Nord,  c'est  encore 
aujourd'hui  une  obligation  religieuse  de  se  raser  la  moustache  (com- 
munie, de  E.  Litt\l\nn).  La  tresse  caractérise  les  Bédouins  du  Sinnï 
[Menzion  Satet)  v  :  Pyr.  Teti  352.  Neferkerê"  174  ;  de  même,  la  longue 
tresse  portée  près  de  l'oreille  par  les  Libyens  et  la  tresse  bouclée 
des  jeunes  Égyptiens.  —  Sur  les  Libyens,  v.  :  Bouchardt,  GraU- 
denkmal  des  Neaserre' ,  p.  4()-'hS,  Cirohdenhnxd  des  Sahare'  I,  p.  17. 
(Dans  mon  ouvrage:  Aegypten  znr  /.cil  der  Pyrnmidenbauer,  p.  37,  les 
chefs  lybiens  portent  au  front  une  uraeus  au  lieu  d'une  houppe  de 
cheveux,  par  suite  d'une  erreur  d'interprétation  des  photographies. 
Les  hommes  amenant  le  tribut  et  les  prisonniers,  du  temps  de 
Menés  dans  Prtiuk,  Royal  tombs  I,  pi.  i  qui  portent  une  robe  lon- 
gue et  bigarrée,  avec  tresse  de  cheveux  et  barbe  en  pointe,  sont 
des  Libyens,  car  ces  porti-aits  concordent  avec  ceux  de  la  tombe  de 
Sethos  !'='■;  Libyen  aussi,  par  (conséquent  le  prisonnier  à  la  tresse 
(ivoire  incrusté  dans  un  meuble)  retrouvé  à  Hierakoni)olis,  pi.  II,  avec 
une  poche  enfermant  le  phallus.  De  même,  dans  Neweserré'  et  le 
Libyen  de  bronze  du  N.-E.  publié  par  Bknédite  {Monum.  et  méni.  de 
IWnid.  des  Inser.  IX,  1903);  de  môme,  les  figures  à  tresses  sur  la  mas- 
sue-sceptre dHierakonpolis  pi.  26  .V  ;  cf.  les  Zehenou  de  Narmer. 
[ihid.,  pi.  15,7).  —  Pour  les  nègres  de  Nubie,  v.  surtout  L  D  III  117,  où 
le  chef  est  originaire  de  Me'am=lbrim.  —  L'histoire  du  costume  égyp- 
tien a  été  exposée  correctement  pour  la  première  fois  par  Euman, 
Aegypten,  1888  ;  ses  suppositions  sur  le  costume  primitif,  tirées  du 
costume  de  l'époque  postérieure  et  de  la  parure  royale,  ont  été  large- 
ment confirmées  et  complétées  par  les  trouvailles  faites  depuis,  en 
particulier  par  les  palettes  à  fard  et  les  figurines  de  Negade  publiées 
par  Nvvir.i.i.,  Ber.  XXII.  pi.  M  (Capaht,  Délmts  de  l'Art  en  Egypte,  p.  i'i) 
et  aussi  par  les  peintures  de  la  tombe  très  ancienne  de  Ilierakonpolis. 
(pi.  75).  La  poche  à  phallus  en  cuir  est  très  visible  dans  llienikonpolis, 
pi.  7,  8,  10  et  11  et  Her.  XXll,  pi.  li,  et  dans  la  figurine  d'ivoire  avec 
manteau)  d'époque  un  peu  i)lus  récente:  Avirrox  and  Lo\t,  Predy- 
nristic.  Cenietery  of  et  Malinsno,  pi.  XI.  (D'après  Navu.lk,  cette  |>oche  est 
appelée  qemet,  dans  Tinscription  de  Merneptah  concernant  la  guerre 
avec  les  peuples  de   la    mei-  ;    mais  celle   hypothèse  est    insoutenable. 
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ce  mot  siL;nin:iiit  sûrement  le  pré|»iice).  La  poctie  est  (rnsaj/e  réirulier 
chez  les  Lilivens.  comme  l'a  montré  jiistemeiil  F^i  si.nw,  (',liihu.<.  70. 
!!K)I,  107  sq.,  et  pai-ticulièrement  chez  les  Mohas,  dans  le  nord  du 
Toiio.  Nous  la  voyons  plus  tard  portée  encore  par  le  dieu  Ml,  qui  est 
tiii'iré  sur  le  trône  de  Xeweserré'  i  fJoKcii  nati  ,  ('ii-nbilcii}ni>nlci\  V\.  10, 
p.  89),  et  aussi  par  le  dieu  de  la  (erre  <ieli.  au  .\.  E.  La  ceinture  à 
laquelle  elle  est  attachée  s'a[)i)elle  iiizh,  et  c'est  à  partir  du  moment 
où  il  i»rend  le  m:li  que  l'adulte  commence  sa  carrière  d"homme  (Ins- 
cription dOuua,  1.  -1.  et  Kr,\i\\,  \.  /.,"2(t,'2'.  La  prisede  la  ceinture  coïn- 
cide donc  avec  la  circoncision,  qui  avait  lieu  dans  la  qualorzièmo 
année  let  ((u'on  pratiquait  aussi  pour  les  fillesi:  voir  G(  ^M:^  et 
Wkmu.am).  dans  \r<liir  fur  PiipyruAfarAcliiiiKi,  11.  I.'i  sq.  ;  ils  réfutent 
rhypf>tlièse  de  Hi;rrzi;>sTi;iN  Zivci  rcHijimn^  (irsrhichilich.  Fvfujeit,  lOOl  i 
d'aïu'ès  laquelle  cette  opération  se  bornait  aux  prêtres.  [A  une  époque 
plus  récente,  les  garçons  subissent  cette  opération  de  très  bonne 
heure,  vers  2  et  5  ans  :  \rrliir  fin'  l'djiyrm^forxrhmuj.  \.  i33.]  Déjà  siii' 
la  palette  à  fard  (I>  C  11.  X\'l,  \A.  L  STiiNDoisn  ,  \i'(iyiili(ii-it,  p.  l-'!>. 
(Ivi'Aiti.  p.  'l?>i  s<(.).  ([ui  nous  montre  un  taureau  renversaid  deux 
i^uerriers  nus,  ceux-ci  sont  circoncis.  Ce  n'est  point  par  pudeur  que 
l'on  cache  le  [)hallus,  car  lart  antique  montre  jiettement  les  parties 
génitaks  comme  les  autres  parties  du  corps. —  Sur  te  développemeid 
du  pagne  et  du  tablier,  v.  Euman,  {('(/ypten,  "iS'i  S(i.:  la  l'orme  primitive 
nous  en  est  donnée  par  les  guerriers  de  la  palette  à  fard  du  Louvre 
(voii-  |)lus  Ijasi  et  celle  de  Hierakonpolis,  pi.  !(J.  Sous  la  1"=  cl  la 
II''  dynastie,  le  roi  [»orte  souvent  unerobtnde  même  l'homme  condui- 
sant un  pi'isonnicr.  sur  la  palette  à  fard  :  (Iai'ahi,  [>.  "23'ii  et  lors  de  la 
fête  Sel.  il  porte  uno  tuniijue  toute  sj)éciale.  Le  talouage  ne  se  ren- 
contre que  sur  les  figurines  de  femmes  de  \iuiiiihili  n.  lUilhis.  \)\.  oî). 
plus  tard,  à  l't'tat  d'exception,  par  exemple  clie/  une  chanteuse 
d'AnH)n,  Lumvn.  \c//.,  '2:)8.  3I(),  et  sur  la  momie  d'um^  prêtresse  d'I.la- 
ihôrau  Caire,  du  Moyen  Lm|)ire  i  communiqiK'  par  le  IVd.  Moli.cii  . 
La  coupe  pi-iiuitive  de  la  bartie  et  de  |;i  clievtîlure  s'est  conservée  chez 
les  paysans  .•<rr//c//  i  n(Mi  pas:  habitants  «les  nuiraist  souvent  figurés 
s(Mis  r.\ncien  Kmpiic  comme  bergers  ou  oiseleurs,  |]r,M\\.  p.  ('0.  ">S;i  ; 
eu  oidre,  comme  l'a  rec(»unu  II.  S(  ii  \i;i  i  r,,  chez  le  dieu  Soplou  dans  le 
t(  luple  sf)laire  de  New  sern"' '  et  chez  les  dieux  Nil  de  'l'anis.  sous  le 
.Moyen  i-'jnpire  (  l'inn"!   el  ('.nii'ii/,  1' \ii  (l'iii.<  l'inil  iiiiiilf.  t,  liJL.  Sur  les 

guerriers  (''iryptiens  à  l('poipie  la  plus  ancienne W.  .M.  Mi'ii.i.kis,  l.s/c/i 

//.  l-ltii-ojri,  p.  1*.  et  Li  nui.  \li'ihnii,  p.  _'!»,  mit  mal  inlerpréti''  ces  signes 
h'u'roirlypiiiqiies  jiar  c  mercenaires  libyens  m.  -  voir  surtout  :  la  palette 
de  schiste  (In  Louvre  m-ii    partie  à    Londres)    chez    .S  iiindoui  i  .    l<'(/v/(- 
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liant,  \-lC),  c\  i)lus  complètemeni  chez  C\i>M!r,  pi.  1,  p.  -li^l  ;  Lki.<;i:,  P. 
S.  11.  \.,  XXII,  pi.  '2  (luii  dos  guorriers  porte,  outre  l'arc,  une  liadie 
à  lieux-  flanchants  ou  plutôt  un  marteau  de  pierre i  ;  plus  tard,  voir 
encore  le  cylindre  de  Hierakonpolis,  pi.  15,  et  plusieurs  monunu'uls 
de  la  I'"  dynastie.  (Pour  l'ai'c,  voii*  aussi  le  vase  du  u  scorpion  d,  S -^*" m 
llicnihdiiiinlis,  pi.  li>.  —  I."(-tu(l('  des  diverses  variétés  de  l'arc  anticpie 
a  été  traitée  à  t'oufi  par   v.    l,i  schvn  ap.  /V-s/c/; ;•//'/  fur.   lirnnilorf,  p.  189 

sq. (surtout  |».  19i  n.i.  l.e  siiine  El  pour  To-Scii  (Nubie)  peut  difllcile- 
menl  passer  pour  un  arc  (M.  Bi  kcu  msuti,  lu  tableau  de  lîeni-Hassan 
nous  montre  très  clairement  comment  on  tend  l'arc  :  Monii  r,  Hnll.  tir 
l'iiiKi  fr.  (Vdi-rhé.  orù'iil,  IX,  l'.HI.  pi.  !11.  —  F^our  la  l'orme  primitive  du 
signe  de  Neit  icf.  Ni:\\  i!i;iiin,  /'.  N.  /;.  \.,  '28,  68  sq.  dont  je  n'accepte 
pas  toutes  les  conclusions,  cl'.  i<  t!l!)i  \oir:  .Stèle  de  Meritneil,  t'irnui:, 
lioyal  T,,ii,h.<,  1.  front,  cl  labhdle  de  Menés,  cl'.  Il,  Kl  Poni-  Ou- 
pouaoul  idans  Diodore  I,  18  Mx/.30(.)v  i  voir  mon  article  l. /., -41 ,  97  sq. 
(et  aussi  pour  les  représentations  à  l'époque  romaine,  v.  Iîissim;,  /.'ce, 
.XX^'1I,  249,  sq.  I.  —  .Sur  le  i^-raissai^e  de  la  clievelui-e:  .Scuwi  imi  imii, 
\iiiutles:  lin  Serr,,  \U],  184  s<[. 


La  filiis  ancienne  l'irllisalion  danfi.  la  vallée  (la  Nil. 

I()8.  Dans  le  (li'scrl  cl  siii-  le  phdoad  lil)\<|iic,  les  Icrri- 
Idircs  |»r(i[»ros  a  nourrir,  (|U(ii(|ii('  [JwrcimttiiiciisciiK'nl, 
riKHHiiU'  cl  le  l)élail  n'c'taicnl  pas  dans  l'anl  i(|  iiitc  aussi 
liniilc's  ([u'aii  joii  rd  h  II  i  :  non  sciilciiiciil  les  Libyens  \  ieii- 
nenl,  par  bandes  iioiiibreiises.  l'aire  (b's  iiiciirsioiis  r<'pett'*os 
sur  h'  sol  (■iilli\(''  de  ri{!e-\p|(..  du  se  louent  eoiiinie  iuerc(>- 
iiaires  aii\  J^^^'X  [)lieiis,  mais  nous  appienons  eiieoic  (jiie 
Sahoiir(''',  marchant  coiilreeiix,  iap[)(»ile  u  n  liclie  biiliii  de 
])rebis  (d  de  clièx  res,  ainsi  (|iie  de  iioiubi<'ii\  Iroiipeaiix 
d'àiH's  (d  de  boMils  >;  2(i3  ,  qui.  aiijoii  rdliii  i ,  ne  poiiiiaieiil 
plus  \i\i-e  en  ces  lieux.  .Néanmoins,  les  domaines  ciilli- 
\ables  (|iii  poiixaient  exisler  alors,  ne  siilTisaienl  pas  an 
(le\  el(q)|)enienl  diiii  lltal  r\  d  une  (ixilisalioii  axanees.  I^n 
]\iil)ie,  de  mt'Mue.   la   pari  ie  en  11  i\  able  est   l  r<q)  (d  loiti-  et  trop 
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isolée  pour    (loiiiioi'    naissaiico  à  iiiio   civilisalioii   l'oilcmciiL 
c'onstitLK'c.    l/iiil«Mi('iii-    de    l"Al"iif[iio,  au  coulraire,  pouiiait 
tort  ])iou    oITiii-  los    condilions   d'un    th'x  (d()|)[)Oiu(Mil    hislo- 
ri(|U(',  mais  les  Nègres  se  sont  montrés  iueapables  d'utiliser 
les  possibilit<''s  que  leur  accordait  la  nature.  Pas  davantage, 
les  tribus  maures([uesiront-(dles  su  créer,  ])ar  leurs  [)ro|)res 
moyens,  une  civilisation  durable.  C'est  donc  uniquemenl  à 
la  \  allée  iulcMieure  du  Xil  (|ue  le  coutineiit  africain  est  rede- 
xable  (^a^()ir   joue  sou   i-(")le  tlaiis    l'ilisloire.  Certes,  à  l'idal 
de  nature,  le  pays  ue  devait  guère  posséder  d'ail  raction  [)our 
des  tribus    de  iiouiades   el    de  cliasseurs.   11   (dait  coupé  j)ar 
de  nombreux   hras    (hi    l'ieuxe  el,  au    leinps  de   riu(Uidalion, 
IraiisioruM'  eu   ^l\^  giaud  lac,  (b's  luois  diiraul.  Les  uiai-ais  et 
les  buirrt's  de  roseaux  abrilaieiil  les  échaulillons  les  moins 
rassuiauls  de    respèc<'  au i uuile  :  crocodiles.    lnp|)()|)otaiues, 
serpeuls  —   uu'Uie  des  (depliauls.  (pi  i  elaieul   couiiuiius  dans 
le   pays,  aiusi     (pu-  les    girafes,  au   lemps  des     plus    aucieus 
mouuuieuls  —  el  enfin    des    autruches,   des    liiuis.   des   pare 
tlièi-es  cpii,  du  désert,  venaient  s'abreuxcrau  fleu\ c  llieu  |)lus 
favorables  à  un  établissement  sédentaii-e  étaient   les  hauteurs 
borthiul    les  (h'iix   rixes;  à  celt(^  ('poque,  l  heibect  les  ard)res 
y  poussaient  en  maint  eudr oil .  foi- niant  des  refuges  giboxcux  : 
ce    n'est   (pi'à   l'epocpie    hislorupie  (pi'elles  dexiiireiil   inhahi- 
tahles,  soil  |)ar  (Itd)oisenM'nl  dexenii  peu   a  peu   eoiiiph't.  soil 
par  renxahissement  et    la   fi\ali(Ui   (h's  sahles  j  us(pie  (huis   la 
vallée  du   fleuve.    Descendant    (h-  ces     plateaux,  les  aneiMres 
des  b^gyptiens  s'ax  ancèi-eiit    dans   la    longue   xallee   et    pene- 
Irèrenl  dans    les   inan'>eages  du   (hdta.    lue   fois  là,  la   nature 
lutdne  (\[\    terrain     les  obligea  a  deploxer    une  actixite  ener- 
gi(|ue,  à  endiguer  et    r(''gu  hiriser   les   hras  du   fleiixe.  a  coii- 
xcrlir  les  marais  et    les   fourres  en   terrai  n  eidl  i  x  <d)le,  a  hàtir 
des   \illages  j)lus  (dexi's    cpie   le    nixcaii    du    fleiixe,   pour    les 
mettre  à  l'abri  de    rinondat  ion,  et    r(di(^s  entre  eux    par   des 
digues  i'2^i  «  chemin  ».  oiial.  une  digiU'  hordeede  chaipie  C(~)l('' 
j)ar   un     fosse  où     croissent   des   luiissons    et    desarhresi    — 
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tâches  iiii|)()ssil)I('s  ;i  niciicr  par  un  coloii  isole,  imi  par  iiiir 
tribu  dont  les  lit-iis  de  solidarilc  seraient  relàcliés,  et  qui 
exigeaient  au  contraire  une  l'orle  organisai  ion  civile.  Les 
l'^gvpliens  (le\ini-enl  donc  un  p<Mipie  de  culli\ateurs  sous 
LLU  l'oit  gotiNcrnenienI  inonarcli i(| ne  ;  alors  seulement  s'ou- 
vrirent pour  eux  les  sources  du  l)ien-<M  le  d'où  put  jaillir  une 
civilisation  plus  avancée  o\  (|ui  a  l'ail  de  la  \allée  inlV-- 
rieiire  du   Ail   un   des  |)avs   les  plus  toiiunes  de   la  (erre. 

II  est  hors  de  doute  qu'en  Afrique,  comme  dans  le  lurkestan. 
le  désert  est  allé  s'élartiissant  ;  par  conséquent  le  chiffre  de  la  popu- 
lation des  Lihyens,  par  exempl(\  a  diminué  depuis  l'antiquité.  Dans 
la  vallée  mènu'  du  \il,  la  lutte  se  ponrsuit  sans  relâche  entre  le  dé- 
sert et  la  culture;  la  même  lulle  encore,  en  Bal)ylonie  et  en  Syrie. 
Sur  les  conh'ns  du  désert,  la  végétation,  dans  les  temps  anciens,  a 
du  être  cei'tainement  heaucouj)  plus  luxuriante  (pi'aujourd'hui  (voir 
les  scènes  de  chasse  dans  les  tombeaux  ave<',  les  nombreux  animaux 
re|)résentés)  ;  Khmax  a  attiré  mon  attention  sur  ce  point.  L'emi)la- 
cement  des  plus  anriennes  cités,  romnu'  Abydos,  .Mem|)his,  etc.,  est 
aujourd'hui  en  plein  désert.  A  une  époque  encore  plus  reculée,  aux 
temps  paléolitliiques,  le  plateau  désertique  lui-même  a  été  habité  en 
plusieurs  endroits  par  des  hommes  qui  nous  ont  laissé  des  dél)ris  de 
silex  en  énornu's  quantités,  mais  cette  époque  reste  bien  au  delà  du 
domaine  de  toute  histoire  (voir  l'argutnentation  probante  de  S(.ii\vr,i\- 
i-iiiiii,  /.  J'iii-  Elhnoliuiic,  35,  1903,  708  sq.  ;  HH,  '1!)04.,  7()G  sq.  ■  Kniuilc^ 
(In  sri'riiw,  VI,  9  S({.|  et  \.  Li  sciivx,  ih..  36,  317  sipi.  —  Pour  le  signe 
hiéroglyphique   du    «   chemin  i>,  voir  Pi  ii;ii.  Mrduni.  p.  30. 

U>1>.  \jO  roi  Menés,  (|ui  l'ut  plus  tard  considéré  [>ar  les 
Egvptiens  ((unuie  le  premier  roi  dans  la  longue  série  îles 
[)liaraons,  a  règne  dans  la  \allée  du  .\il  vers  \\'M){)  a\.  ].-(.. 
^[ais,  ])eaucou|)  de  siècles  avant  lui,  les  l^gvptiens  avaient 
d('q)assé  les  premières  ètaj)es  de  la  civilisation  humaine; 
depuis  un  millénaire  déjà,  en  4241  av.  J. -("-.,  ou  axait  intro- 
duit tians  la  liasse-Egvpte  nn  calendriei',  (|iii  n'a  jamais  efe 
changé  par  la  suite.  Les  Egyptiens  formaient  tlonc  un  peuple 
civilisé  à  une  épo([U(Miù  partout  ailleiu's  sur  le  globe,  même 
en  Babylonie,  la  nuit  de  l'inconnu  recouvre  la  vie  de  peui)les 
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(|ni  iToiil  pus  (le  civilisation,  cl  parlant  |)as  (l'histoire. 
Longtemps  on  a  clicrclK'  en  vain  des  monuments  (lat(''s  dn 
temps  (le  Menés  m»''me.  on  de  ses  successenrs  jns([u'an  com- 
mencement de  la  II  !'■  dynastie  ;  mais  depuis  les  ving't  dei'nier-es 
ann('M's,  on  a  tioinc  en  IIaute-J\i;\  |)te  de  ue.iiihi'enses  n(''cro- 
poles  o[  des  restes  de  cités,  ([ni  remonlenl  a  une  (''[)o(|ue 
antéri(Mire  à  Menés,  s'éclielonnent  sur  une  durée  [)lns 
longue  certainement  qu'un  millénaire  et  nous  ollrcnt  ainsi 
une  \  ivante  imag\'  de  la  civilisation  des  premiers  âges  tlans 
son  aspect  extérieur.  Le  Delta  ne  pouria  guère  fournir 
de  pareilles  trouvailles,  car  les  anciennes  habitations  des 
hommes  ont  été  envahies  et  désagrégées  par  l'eau  ;  mais  la 
religion,  la  légende  et  la  tradition  histori([ue  nous  livrent, 
sur  le  giand  \ù\e  (|u"a  joué  la  Basse-I']gy[)te  dans  le  (l(''\(dop- 
|)ement  de  la  civilisation  primitive,  des  témoignages  ([uin'en 
sont  que  plus  probants.  D'ailleurs,  les  révélations  des  mo- 
numents qui  appartiennent  à  la  •<  préliistoiie  »  ont  grand 
l)esoin  d'être  complétés  —  en  ce  qui  concerne  la  marche 
interne  de  ce  d(M cloppement  —  par  la  connaissance  de  Telat 
de  (  hoses  ultérieur,  (.'es  deux  sources  de  nos  renseigne- 
ments s'accordent  en  gén(''ral  (Tune  façon  parfaite  :  les  faits 
tangibles,  (|ue  les  fouilles  ri'centes  niellent  de\anl  nos 
yeux,  ne  font  le  |)his  souvent  (|iu'  confiruiei-  l'exaclilude  des 
déductions  (|ue  Ion  avait  tirées  auparavant.  Nat  ur(dlement, 
il  n'esl  pas  (oujours  possible  de  nnuitrerles  chaînons  inter- 
juediail-es,  car  les  trouvailles  (|U  on  a  faites  sont  muelles  sur 
ce  (pii  constitue  le  dev  ('lop|)enn'nt  |)(diti(|ue  et  r(digieu\; 
par  induction  hisloi-i(|ue,  on  peut  bien  definii*  le  courant 
généial  d  un  devidoppenu'ut,  mais  non  les  foi  mes  [)arlicu- 
lières(|ui  (h'pendent  des  circonstances  etdn  iiiomenl.  el  (|iii 
constihieiil  la  substance  iii("'nie  de  Ihistoire  V(''cue.  Ainsi, 
par  e.\em[)le,  nous  ne  [xuivons  delerm  iner  (|ii(dle  foiine  de 
civilisation,  parmi  les  plus  ancieniu's,  ((Uicorde  avec  le 
moment  ou  naissent  les  deux  rovaumes  des  .uloiateuis 
d  llorus.   ni   ciuumeiil  se    formerenl  les  premieis  iiidinieiits 
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d'Etal,  t'iicort'  plus  iiiicicns,  ou  les  pic^nicics  oigaiiisalioiis 
provinciales.  De  mrinc,  sur  les  pi-ol)l('iJies  clliiiogiaphiciucs, 
des  (locuiueiils  non  accompagnes  d  insciiplions  ne  peuvent 
|)j-es(|ue  jamais  l'ouiiiir  une  réponse  sûre.  Aussi  nej)eul-on 
|)as  exclure  llix  |ii  )lli(''sf  (|u'a  l'épocpie  d'où  [)ro\ieuurnl  nos 
documenls  les  j)lus  recules,  la  vallée  (\i[  Xil  ehiil  occupéi' 
par  une  auli-e  race  el  <|ue  les  différences  les  plus  anciennes 
dans  le  slyle  et  le  genre  des  j)olerieS  s  Cxpl  ifjueul  parce  (|ue 
la  race  aussi  a  change.  Mais  ceci  seul  est  certain  :  (lune  part, 
la  race  des  l^g\  |)liens  s'est  établie  de  fort  bonne  heure  dans 
la  vallée  du  Xil  et  \  a  franclii  leséta|)es  d  un  long  (le\(doj)pe- 
luent  (cf.  s;  KK»  —  riiisloire  des  commencements  de  la  reli- 
gion égyptienne  en  est  la  meilleure  preu\e — ;  tPautre  part, 
les  monuments  qui  appartiennent  aux  derniers  temps  de  la 
j)éri(>de  «'  j)réliistori(jue  »  ont  un  caractère  authenticjue- 
ment  égv|)ti(Mi  ;  les  dessins  tracés  sui*  les  [)oteries  et  autres 
documents  de  ce  genre,  représentent  les  premières  étapes 
de  l'ait  ëgy[)tien  postérieur  et  de  l'écriture  luéroglyphi(|ue, 
dont  on  a  si  longtemps  cherché  les  origines.  S'agit-il  de 
fixer  une  estimation  chronologicine,  elle  ne  saurait  se  faire 
non  plus  avi'C  certitude:  tout  ce  qu'on  peut  dire  sans  liési 
tation  c'est  que  la  couche  la  plus  ancienne  des  trouvailles 
remonte  pour  le  moins  très  a\ant  dans  le  cinquième  millé- 
naire av.  J.-G. 

N'oii' une  reconstitution  de  la  préhistoire  dans  mon  //(s/u/zv  '/7vV/_v/j/<' 
et  dans  \('(iyplen  d'IiiiMw,  et.  surtout  itonr  la  religion,  Maspiuo, 
Eludes  de  inylltol.  cl  d'tirrlirnl .  (■ijyi)l.,  II.  —  Les  trouvailles  pour  la 
période  préhistorique  et  les  trois  premières  dynasties  commencèrent 
en  1S94.  Leur  caractère  était  si  étrange  que  Pirruu;  crut  <]u"il  s'agissait 
des  productions  d'une  «  new  race  »,  qui  était  pour  lui  une  race  de 
Libyens,  ayant  i)énétré  en  t^gypte  entre  l'Ancien  et  le  .Moyen  Empire. 
C'est  STF.ixDorai-  qui  le  i)remier  a  correctement  interprété  plusieurs 
des  monuments  les  plus  importants  de  cette  période  {Eine  ncuc  KrI 
der  A('ijyj)t.  Kuiisl,  dans  les  AcijypHnai,  Fedsrhrifl  fiir  Ehcrs.  18!Ki  tandis 
cpie  de  Moiu.AN  présentait  une  riclic,  mais  peu  exacte,  colleclien  des 
documents  iUech.  sui-  Us  Uruiines  de  VE(jyi)le:  l'Age  de  la  pierre  et  des 
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métaux,  1896;  II,  Ethnographie  préhistorique,  4897  ;  cf.  la  critique  de  Von 
BissijSG  dans  VAnliiropolotjie,  IX,  1898).  Dk  Morga>  présentait  aussi  cette 
hypothèse,  qui  fut  très  vite  abandonnée,  (jucles  monuments  préhisto- 
riques étaient  l'œuvre  d'une  population  primordiale,  tandis  que  la 
formation  de  l'État  et  les  monuments  Idstoriques  étaient  celle  d'une 
race  u  conquérante  d,  la  k  race  dynastique  ».  La  découverte  des  tombes 
royales  à  Abydos  (^  '206 )  a  depuis  1897  levé  lous  les  doutes.  —  Sur  les 
documents  qui  nous  restent  de  la  période  avant  .Menés  (tableau  d'en- 
semble par  Capaut,  lt\<  Dcbnh  de  Vnii  m  Egypte,  1905)  voir  :  Pktiuk 
et  Oliukll,  NiHjada  ainl  Lialln^,  1896  (encore  entièrement  sous  l'in- 
lluencede  la  théorie  de  la  a  new  race  »)  ;  Petuie,  l)iij.<.i>oll-i  punui  (Hou), 
1900;  Ma<:ivi;h  et  Mm  i,,  El  \inni  (iml  Ahydos,  1902;  Aihion  and  Lovr, 
Predyiuistii-  Ceinetery  of  el  Malutsiia  (près  d'Abydos),  191 1  ;  d'autres 
fouilles  ont  été  publiées  par  Ouibkll,  Etkfib,  1898;  Otuii.Li,,  lliemkon- 
/^o//.s-,  1900,  s(i.  ;  l>i;rHii;,  l/m/o.s,  I,  1902;  II,  1903,  III,  l!)0i  ;  (jakstang, 
Mnluisna  (itid  l!cl  Klifilhif,  1908.  Les  cimetières  des  premières  dynas- 
ties a  \(iiio-('d-l>èr  len  face  de  (iirge,  près  d'Abydos)  vol.  1,  i>ar 
HiisMii,  1908,  et  vol.  Il,  i)ur  .Mack,  1909.  Sur  la  Basse-Xubie,  v.  \r- 
clieol.  Siirvey,  ^  1(55  n.  Ajoutez  trois  statues  de  Minou  àCoptos  (fouilles 
de  Pethik  et  Hocivmu,  /\oy^/(*.s,  1896,  non  reproduites  par  pruderie,  mais 
publiées  par  Capart,  1.  c  217  sq.i.  Il  existe  une  très  riche  collection  de 
ces  trouvailles  au  Musée  de  Berlin  ;  il  faut  y  ajouter  les  fouilles  de  la 
Deutschen  Orientgesellschaft  ((  i.  Moi, un,  Mill.,:U),  1906  à  A])ousir  el 
Meleq,  à  l'est  de  l'entrée  de  Fayoum,  et  provenant  d'une  période  peu 
avant  Menés.  • —  Les  [galettes  de  schiste  oïd  été  réunies  par  Li;(;(ii., 
P  S  U  A,  27, 1900, 125  S((.  et  par  (]u'ut  i ,  /.  r.  ;  de  même,  liKM':i)i  ii;  a  publié  : 
Une  nouvelle  palette  en  .sc/f/.s/c,  Mon.  et  .Mém.  de  l'Acad.  des  Inscr., 
X,  1904-.  —  On  trouvera  dans  Pirruii:,  Uiosiinlh  pnriui,  22  sq..  un  tableau 
systémati(pie  des  trouvailles  classées  selon  leur  développement  artis- 
tique et  accompagnées  d'une  chronologie  lelative  de  «  séquence 
dates  »  (de  30  à  80).  Pkiiuk  évalue  à  2.000  ans  la  période  de  préhis- 
toire u  néolitliique  »  s'éteiidani  jusqu'à  .Menés,  tandis  ipie  MAci\i:ii, 
El  Aninilt,  30  sq.,  croit  pouvoii'  lui  assigner  seulement  une  durée  de 
500  à  1.000  ans,  à  cause  de  l'exigu'ité  relative  des  nécropoles  situées 
prè>  (i'.Mivdos;  I{i;ism:h,  X/Kja-ed-Der,  1,  126  sif.,  partage  cet  avis. 
C('pen<iard,  c'est  là  une  estimation  qui  est  peut-ètri;  trop  faible  pour 
la  durée  de  ce  long  développement.  H  ailleurs,  il  est  à  noter  qu'il 
s'agit  souvent  de  tombes  anciennes,  déjà  réidilisi'es  une  seconde  fois 
dès  la  période  dite  préhistorique  (G.  Moi.i.i  n  .  Pi  nui.,  Ditispolis  pureti. 
ii8  sq.,  admet  un  changement  d»;  race  entre  les  couches  de  ces  trou- 
vailles. 
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170.  Les  j)lus  anciennes  habitations,  dont  il  nous  reste  des 
débris,  sont  placées  vers  l'endroit  où  le  Nil  se  rapproche  le 
plus  de  l'est  et  tl'oii  les  routes  du  désert  viennent  aboutir  à 
la  Mer  Rouge  ;  ce  sont  les  sites  de  Negàde  et  de  Ballàs,  sur 
la  rive  occidentale  du  llcuve.  en  face  de  (^ùs  ApoUinopolis 
parvai  et  de  Koptos  ;  plus  en  aval,  le  site  de  Hôu  Diospolis 
parva),  et  la  région  d'Abydos  où,  sur  la  lisière  du  désert 
comme  sur  la  rive  orientale,  on  continue  à  exhumer  de  nom- 
breuses aifoflomérations  serrées  l'une  contre  Tautre,  et  enfin 
la  région  de  ^lemphis.  Les  habitations  sonl  pour  la  plupait 
des  huttes  en  joncs  ou  en  palmes  tressées,  dont  on  a  consolidé 
les  murs  avec  de  la  terre  battue,  [)Our  les  recouvrir  ensuite  de 
nattes  et  de  peaux.  A  l'usage  des  faniillesaisées,  on  construi- 
sait des  maisons  plus  solides  avec  des  brif|ues  rectangu- 
laires, fabriquées  avec  le  limon  du  Nil  et  séchées  au  soleil  : 
on  renforçait  les  murs  au  moyen  de  poutres  de  bois. 
Les  rondins  qui  soutenaient  le  plafond  étaient  |)arfois 
étayés  |)ar  des  piliers  de  bois,  au  milieu  île  la  [)ièce  où  Ton 
habitait.  Très  probablement,  les  villages  se  retranchaient 
toujours  tlerrieie  un  mur  de  terre.  Tout  à  côté  s'étendaient 
les  cimetières;  on  y  trou\e  les  cadavi-es  enfouis  dans  des 
fosses  circulaires  ou  rectangulaires,  accroupis  dans  la  posi- 
tion qu'on  prend  pour  dormir;  s(»u\cnt  ils  sont  cousus  thins 
une  peau  (ranimai,  un  linceul  de  cuir  ou  de  toile,  ou  bien 
cachés  dans  un  grand  vase  tl'argile.  On  enterrait  fré<jueni- 
ment  plusieurs  cadavres  dans  hi  mèmetoml)e,  et  après  (|u  ils 
étaient  tomi)és  en  poussière,  on  recueillait  soigneusement 
les  os  et  on  les  tlisposait  en  l^on  ordre,  coutume  encore 
pratit[uée  en  maint  endroit  de  l'Afrique.  Il  airive  souvent 
que,  grâce  au  sable  sec  du  désert,  ces  cadavies  se  soient 
conservés  intacts  pendant  des  millénaires.  De  J)onne  heure, 
les  gens  aisés  se  firent  creuser,  dans  le  sol  d'argile  ou  de 
cailloux,  une  fosse  rectaniculaire  recouverte  d'un  toit  f(umé 
de  fibres  tressées  ou  de  poutres.  Sur  les  vases  dé[)Osés  à 
côté  des  cadavres,  il  y  a  des  peintures  (|ui  nous  nionticnt  les 
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grandes  ])ar(jiies  sur  lesquelles  le  cadavre  passait  le  Nil 
pour  être  conduit  à  sou  t()uil)eau  ;  au-dessus  de  ces  barques, 
des  pleureuses  élèvenl  leurs  mains.  A  côté  du  mort,  on 
trouve  des  vases  pleins  d'alinu-nls  et  des  boîtes  d  onguents 
en  albàtie  :  il  tient  dans  sa  main  une  bourse  de  cuii-  et  il  est 
muni  également  delà  palette  en  schiste  sur  laquelle  on  broie 
le  lard  ij:;  l(J7i.  On  trouve  aussi  des  vivres,  des  reproduc- 
tions d'ustensiles  de  ménage,  couteaux,  aiguilles,  harpons 
|)our  attraper  le  j)oisson,  jeu  d'échecs  et  autres  accessoires  ; 
parfois  aussi  à  côté  du  mortilya  des  petits  modèles  de  mai- 
sons et  de  petites  bar(|ues  tl'argile,  des  poupées  de  pierre 
ou  d'argile,  figurant  des  serAiteurs  et  surtout  des  femmes; 
celles-ci  en  général  n'ont  |)as  de  pieds,  saus  doute  pour  les 
empêcher  de  se  sauver.  Au  moiueiitde  la  mort,  Tàme  vivante 
sous  la  forme  d'un  oiseau  <^<'//  f^^'  abandonne  lecorps.mais 
lénei'gie  spirituelle  de  ce  coi'ps,  son  moi,  continue  à  subsis- 
tera l'état  de  fantôme  daus  la  région  des  esprits  et  reste  en 
relation  avec  le  cadavre  cf.  >:;  ."»S  sq.  :  cette  ci-oyance  était, 
déjà  à  cette  époque,  réalisée  et  \i\ante.  Non  moins  ancienne 
est  la  croyance  (|ue  l'homme  est  accompagne  par  une  image 
de  lui-même,  image  S|»iriluelle  pleine  de  force  magique,  l'es- 
piit  Ka\_J  .  qui  grandit  et  \  it  a\ec  lui,  qui  le  |)rotêge,  et 
lui  confère  — avecla  noui'riture  —  ce  qui  constitue  la  l'orce 
vitale  personnidle  ;  après  la  mort,  il  <'ojitinue  de  ])our\«)ir 
à  son  existence,  et  réside  |)ar  consé(|uent  près  du  tombeau. 
Les  funérailles  s'accompagnaienl  aussi  (.•erlaiuement  de 
l'oruiules  magiques,  <|ui  permettaient  au  mort  de  jouir  des 
dons  <[u On  lui  offrait  et  de  s'éveiller  à  une  nou\(dle  vie 
aitificielle,  lui  et  les  figurines  déposées  à  sou  côté.  Certes, 
c'était  là  une  existence  d'un  genre  j)lutôt  spectral  ;  et  c'est 
poui'(|iioi  Ton  poiuait  se  C(»nlenler  de  grossières  imiliilions 
des  \  laies  barcjues  et  de  poupées  d'argile.  Il  est  certain 
(|u'à  l'origine,  on  imuKdait  sur  la  tcunbe  i]i\  riche  ses  ser- 
viteurs et  ses  femmes  ;  mais  aucune  trace  positive  de  cette 
t'outunie  ne  se  retrouve  plus  en  l-^gvpte. 
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Sui'  1rs  liMhihil  ions  t'iiypticiiiH'S  :  MK-^vi.VyO,  Arthéologie  égypliciun', 
I».  'i.  Keslesdun  iuicicii  villageà  ALuvnijcprès  dAbydos  :  G.MisrAx;,  l/»/- 
liiisiia  tinil  Bel  hluiHaf,  .'i  sq.  on  voit  LMicore  dans  les  huttes  des  fours  et 
autres  ustensiles).  Ancien  modèle  de  ville  :  Pktuu;,  DiospoUs parva.  pi.  (i, 
t()iid)e  83;  ('.\i'\iiï,  Déhiih  de  l'arl  r;/.,  IfCi.  L"usage  de  l)rrdei'  les  cada- 
vres, dont  m;  Moikjvn  avail  ci'u  Irouver  un  exemple  dans  la  tombe  de 
Menés  à  Xegàde  ne  sCst  jamais  vérilié.  —  [^ktuii.  a  cru  aussi  trouver 
à  Xegàde  el  à  Itailàs  des  ti'nces  daiil  liropopliaiiic,  mais  il  a  faii 
erreur  (.Ma(  i\  II;  and  .M  \(  i  ,  /■;/  [innili.  p.  7  i.  Sur  l'usage  de  découper 
le  cadavre  en  rassemblant  les  os  dans  un  ordre  systématique  (usage 
quon  retrouve  à  Babylone),  dans  les  tomix's  anciennes  réutilisées  par 
une  aulre  génération  v.,  outre  Naqddn  (t,  Ballns.  les  notes  de  El. 
.\innili.  p.  7,  sq.  Vm^  survivance  de  cette  i)ratique  se  retrouve, 
semble-l-il,  dans  la  légende  du  démembrement  dOsiris  et  dans  les 
lormules  corresponilantes  du  Lirrc  (/es  .][orts.  Pktrie  a  soutenu, 
Kovdl  Tonihs.  I.  I  ',.  que  dans  la  tombe  du  roi  Oa-sen  de  la  I'"'  dynastie, 
les  sei'vileiirs  enterrés  avec  le  roi  ont  été  sacrifiés  sur  sa  tombe,  mais 
cette  hypothèse  est  sans  fondement.  —  Oes  ligures  de  pleureuses  se 
trouvent  par  exemple  sur  le  vase  publié  par  C m'aiu,  p.  118.  C'est  à 
Li:  Pack  liiNoir,  el  surtout  à  .Maspi.uo.  que  nous  devons  l'hypo- 
thèse aujourd'hui  dominante  cpie  le  hd.  est  un  <•  double  •>  de  Ihomme. 
son  sosie,  et  qu'il  réside  dans  les  statues  placées  dans  les  tombeaux, 
dette  hypothèse  a  été  combattue  par  Stiindoiïff,  A.  Z.,  48,  1.'c2  sq.. 
peut-èlre  avec  raison,  car  le  Ka,  lorsqu'il  est  figuré,  n'a  pas  le  même 
aspect  que  les  statues;  pour  SriMNnourF,  le  Ka  est  plutôt  un  esprit 
protecteur  ipii  naît  en  même  temps  que  l'homme  (ou  le  dieu)  et  qui 
lui  survit  'cf.  Si>u:Gi:LBr,UG,  .V.  /.,  I'26  où  Ko  est  rendu  par  le  grec 
àY7.0o;  oa:;i.cov.  De  SCS  bras  levés  id'où  le  signe  LJ;  il  protège  l'homme 
et  lui  prête  sa  force.  Mais  Stiindoiu  r  a  tort  lorsqu'il  conteste  l'impor- 
tance du  Ka  dans  le  culte  des  morts.  Elle  se  vérifie  justement  dans  les 
temps  anciens  par  le  nom  sons  lequel  on  désigne  constamment  le 
prêtre  des  morts  :  /(/»-/.'(  "  sei-viteur  du  Ka  n  ;  par  la  chapelle  du 
loiubcMu  appelée  ><  maison  du  Ka  »  ;  par  l'épithète  donnée  au  moiM 
ii[)[H^h''  hit  j'i'ltoii,  «  Ka  glorieux  ■  sur  les  sièles  funéraires  de  l'c-poque 
thinite  (Piiuii  .  R..v((/  'rmnhs,  1.  pi.  3i'.  Plus  tard  cette  importance 
s'atteste  encore  dans  Ui  roiinule  des  olTraudes  par  laquelle  h^s  iiiels 
sont  transmis  au  Ka  du  di-fuiil.  .M  vsi'kc.o  a  ri'cemmeut  soutenu  sa  pre- 
mière liypollièse.  en  rc'pouse  à  Stkixdoki  i  .  ap.  Mcnnnni.  \  I.  fasc.  2:!. 
l'.M-i.  \'<>N  |!ivsi\(,  \  rr^iii-lt  cinrr  iifiien  Ei-I:liiriuiii  ilrs  hai.  l'.rr.  Minuli. 
Mxdd..  1911  ,  a  raison  de  rattacher  le  Ka  au  mot  hiii,ii.  mel<.  IJîmw 
explique,   '\.  '/..,  «,  14,2  que  le  Ka  est  eu  effet  <  la  force  vilal(>  ipùesl 
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conférée  à  riiomnie  n  sa  naissance  et  lui  est  continuée  |)ar  la  nour- 
riture »  :  glace  aux  rites  funéraii'es  et  à  la  lormule  de  l'offrande,  le 
Ka  apporte  au  mort  sa  nourriture  par  une  \oie  magique,  lui  assurant 
ainsi  la  continuation  (!(>  son  existence.  Mais  il  ne  faut  pas  ciiercliej-  de 
la  logitpie  dan^  les  conceptions  de  ce  geni'e. 

171.  La  civiliisatioii  (|iii  s'offre  à  nous  dans  c^'s  tombes,  nt^  se 
(listiiionc  guère,  dans  les  plus  aucjeiis  gisements,  des  maiii- 
lestatious analogues  chez  les  autres  peuples  qui  commencent, 
à  se   dégager  tle   l'état  de  barbarie  primitive,  i^es  matières 
({ui    servent   à    fabri({uer    outils,  armes,  ustensiles,  sont  le 
bois,  la    pierre,   l'os  —    très    souvent    aussi    on    rencontre 
Tivoire  —  et  leurs  reproductions  sont  faites  en  argile.  On  a 
donc  raison   d'ap|)li<[uer  à  cette   civilisation  l'cqjitliète  "  âge 
d«;    pierre    »    —    nom    (ju'on   donne    aussi    à    la    civilisation 
w  troyeune  »    — ^  en  dé[)it  du    fait   ((non    rencontre   parfois, 
même  tlans  les  plus  anciens  toml)eaux,  des  outils  en  cuivre 
etdesobjets  de  |)arure  en  or.  (V'est  (jue,  pendant  une  longue 
période,   et  même  sous    les  premières   dynasties,  le  métal 
reste  au  second  rang;  exception  faite  de  quebjues  liaches  de 
guerre   en  cuivre  (^  1G7)  on  n'assiste  à  aucune  tentative  de 
remplacer  par  du  cuivre   les  armes  et  les   instruments   de 
pierre  et  d'os.  Bien  au  contraire,  à  partir  de  la  couche  médiane 
des  gisements,  ([ui  correspond   à    une   sorte  d'apogée  de  la 
culture  «  [)rçhistori(|ue  »,  la  techni([ue  de  la  pierre  atteint  à 
un   degré  de    [)erfection  ([u'aucun   autre  ))euple  à  l'âge  de 
pierre  n'a  januiis  égalé.  C'est  un  des  traits  caractéristiques 
et  originaux  de  cette  vieille  culture  égyptienne.  Les  couteaux 
de  silex  sont  taillés  avec  la  plus  extrême  délicatesse,  d'une 
épaisseur    uniforme,  d'un    poli    finement    aiguisé,  avec    un 
tranchant  décou[)e  en  dents  de   scies,  et,  de  même  travail 
sont   les  pointes  de   lances,  les  flèches,  les  harpons;  quajit 
aux    haches   en  rognons  de    silex  et   aux   têtes   de  massues, 
elles  sont    polies  à    plat.  Mais   la    production   la    plus    ('ton- 
nante, ce  sont  les  vases  de  pierre.  On  ariive,  avec  la  [)ierre  la 
plus  dure,  à   lui   donner  une   rondeur  uniforme,  à  la  polir  ; 
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puis,  au  moyen  de  sable  et  d'outils  eu  pieiie,  ([uOn  l'ail  pé- 
uéti-er  à  rintérieur  pai- une  élroite  ouverluie,  on  |)ai\  ieiil,  au 
prix  d'un  labeui-  intini,  à  user  d'une  façon  égale  et  à  amincir 
la  paroi  tout  autour.  A  côté  de  grandes  cruches  et  de  mi- 
gnonnes cou[)es    et    écuelles  en  albâtre  translucide,  on  en 
fait  d'autres  eu  granit,  eu  scliiste,  en  pierres  de  nature  et  de 
couleurs  variées.  Les  poignées,  les   anses  pour  suspendre, 
les  b(îcs  d'écoulement,  sont  exécutés  à  la  perfecti(ui.  Souvent 
ces  vases    imitent   des  formes  d'animaux    —   par  exemple, 
l'un  représente  un  chameau  accrou[)i^  comme  en  a\  aient  les 
Bédouins  qui  visitaient  l'Egypte; —  parfois  ils  reproduisent 
en  pierre  les  corbeilles  de  jonc  tiess(>  ;  on  trouve  également 
des  animaux  sculptés    en  piei-i-e    ou    eu   ivoire,  aux   formes 
correctes,  étudiées  soigneusement   [>ar  un  (eil  observateur. 
Ou  bien  la  partie  plate  d'un  peigne  recevra  comme  décora- 
tion un  oiseau,  et  la  palette  do  schiste,  sur  la(|uelle  on  broie 
le  fard,  re[)roduira  la  forme  d'un  animal.  Mais  vers  la  fin  de 
cette  période  les  formes  dis[)araissent  sans  que  la  technique 
excellente  change  sous  les  preinières  dynasties,  La   fantai- 
sie artistique  se  donne  libre  cours  dans  la  fabrication   d'ob- 
jets   précieux,   tels  que  cassettes  à   bijoux  en   ivoire  ou  en 
ébène,  chaises   et  lits  de  repos   montés  sur  des  pieds  d'ani- 
maux en  ivoire  ciselé,  palettes  à  fard  richeuKinl  ornées   de 
scènes   historiques  (§  200  sq.),  tètes  de  massnes  pour  scep- 
tres royaux,  enrichies  de  scènes  analogues;   enfin,  colliers 
pour  hommes  et  pour  femmes,  travaillés  en  or  et  eu  pierres 
précieuses    telles    que    améthyste,    lazulite,    turquoise,  que 
l'on   retirait   très    probablement  des   mines  du   Siuaï,    déjà 
exploitées  par  les  Égyptiens    §212).  Parfois  même,  on  s'est 
enhardi  à  des   teuvres  plus   ambitienses  ;   témoin,  les  trois 
colossales  statues  en  calcaire  deMiuou  de  Koptos  (^^  169  n., 
180)  idoles  géantes  aux  bras  giossièrement  ébauchés  et  au 
phallus  puissaiit:  sur  leur  dos  sont  gravés  le  signe  symbo- 
lique du  dieu  et  une  troupe  de  bœufs  et  d'éléphants  gravis- 
sant une  montagne. 
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172.   L'industrie  de  Targile  ne  présente  pas  un  développe- 
ment moins   riclie,  mais  ici  les  formes  sont  plus  indécises. 
Les  plus   anciens  vases   d'argile  piéseiitent  une    teclini(|ue 
primitive  assez  spéciale  :    une   fois  le    pot   facjonné  avec  la 
main  et  ])oli  avec    une   pierre,  on  le   |)longe,  l'ouNcrlure  en 
avant,  dans    un    tas  de   cliarbons   brûlants;  cette  partie  |)ar 
conséquent  se  carbonise  et  devient  noire,  tandis  que  la  moitié 
inférieure,  non  léchée  |)ar  les  flammes,  tourne  au  rouge  vif. 
Plus  lard,  (^n  expose  les  vases  a  un  leu  homogène;  les  meil- 
leurs exenijjlaires   sont  tiécorés  (h-  rayures   i-ouges,  brunes, 
(ui    noiies.  Peu    à    peu  s'introduit  ensuile  l'usage  dn    tourà 
potier,  grâce  auquel  on  peut  donner  aux   \ases  une    rondeur 
éo;ale.  Pour  les  formes,  c'est  au  del)nl,  loule  la  variété  et  le 
désord)-e   de    limaginalion  primitive    >^    *J6j  :  vases  l)izarre- 
meiit    acccniplés,      ou      re|)roduisanl     des    silhouettes     ani- 
males, etc.  ;  puis,  peu  à  peu,  un  ceitain  noinlji'e   de  formes 
simples    deviennent    prépondérantes.    A    un    moment,    les 
parois  extérieures    se  décorent  —  comme  on  a  ciselé    Pos 
et  le   bois  —    de  tiessins,    gravés,  ou   lehaussés  de  noir  et 
blanc,    dont   le    modèle    est  donné    par    le   décor    tles    ou- 
>  rages  de  vannerie  ou  la  trame  des  tissus  :  lignes  simples, 
triangles,   spirales,  enroulements  en  /ig-zag,  déroulements 
de    rubans  et  mailles    de    filets,  et    paifois,    au   milieu    de 
tout  cela,  des  branches  de  palmiers  et  de  grossièrtîs  rej)ré- 
sentations  de  quadrupèdes.  Oiudques-uns  de  ces  vases  res- 
seuiblent  à  ceux(|ui  étaient  en  usage,  à  la  même  épocjue,  sur 
les  bords  de  la  mer  Egée  et  que  ru»us  ont  révélés  des  fouilles 
abondantes  dans  les  couches  les  plus  anciennes,  «  néolilhi- 
([iies  »,  de  la  Crète    5^  .^09).  Les  échantillons   en  sont   assez 
i-ai'es  :    ce  sont    de    j)etits   vases,   ou   d(>s  lignes  tracées  en 
blanc,  sur  un  fond  noir,  foirnent  d(^s  damiers    blacU  incised 
pottery,  .\agada  and  B(dlas,  \\\.   l'A):   El  Amrah,  p.  '(■'>;  c\- 
PAKT.  p.  104]  ;  nous  pouvons  j)eut-étre  y  ajouter  les  éciielles 
à  fond  rouge,  les  cou|)es  ornementées  de  plantes  ou  de  lignes 
tract'es  en   blanc    \a(jada  and  fidl/as.  ^A.  '2>>.  '2\) -^   El  Anjrtdi, 
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pi.  15;  C.M'Ain',  |).  K )■':>.  ^lai s  il  est  encore  douteux  qu'où 
[)uisse  les  expliquer  par  une  iiuportalioii  de  la  Crête,  quoi- 
([u'il  soit  presque  certain  que  la  navigation  sur  mer  ait  été 
pratiquée  dès  ces  temps  très  anciens. —  Vers  le  milieu  de 
la  période  •'  pi'éhistorique  »,  cette  décoration  géométrique 
t'ait  place  sur  les  vases  à  des  dessins,  qui  empruntent  leurs 
motifs  soit  au  règne  végétal  et  animal  (rosaces,  branches  de 
palmiers,  buissons,  troupes  d'oiseaux  aquatiques,  croco- 
diles, liippopolames,  éléphants,  girafes,  antilopes,  autruclies; 
soit  à  l'activité  humaine  ;  c'est  surtout  le  mouvement  des 
bateaux  sur  le  Nil  qui  est  le  thème  traité  de  la  façon  la  plus 
vivante.  Cette  nouvelle  mode  n'a  pas  eu  non  plus  une  longue 
durée;  vers  la  fin  de  cette  période,  ce  sont  les  vases  sim- 
ples non  décorés,  à  l'imitation  des  cruches  de  pierre.  Dans 
le  même  temps,  un  tombeau  à  liierakonpolis  (pi.  75  sq/l 
nous  offre  pour  la  première  lois  des  peintures  murales; 
celles-ci  reproduisent  en  grand  les  scènes  qui  n'étaient  llgu- 
rées  jusqu'ici  que  sur  les  pai-ois  des  vases  d'argile. 

Sur  les  tessons  de  poterie  uéolitliique  trouvés  en  Crète  et  qui  sont 
identiques  à  ceux  de  l'Egypte,  v.  par  exemple  M.vckKNzn;,  ./.  Ilell  StuiL, 
^23  (t903;,  p.  157  et  tul)l.  IV.  —  Je  considère  comme  un  échec  complet 
les  tentatives  toujours  renouvelées  de  Pkikh.  de  ramener  les  signes 
linéaires,  qu'on  ti-ouve  sur  les  tessons  de  poterie  égyptienne  de  tous 
les  temps  (période  préhistorique,  l'■^  XT1«  et  XVlll"^  dynasties)  à  une 
sorte  d'alphabet  primitif,  pour  établir  un  rapport  entre  celui-ci  et 
l'écriture  Cretoise  et  pour  montrer  que  beaucoup  de  ces  signes  se  sont 
conservés  dans  l'alphabet  ultérieur  usité  en  Carie,  en  Espagne  et  en 
Libye,  {hdhun,  Gurob  and  Hiucara,  pi.  '27  ;  lllahun,  pi.  Ki  ;  \(i(l(i<l(i, 
[).  44;  Royal  Toinbs,  1,  p.  31  sq.,  etc.  ;  voir  aussi  Capauï,  p.  141  sq.,  et 
au  contraire,  Wi:u.i,,  Rev.  Arch.,  1903,  1,  213  cf.  sq.).  Il  s'agit  là  bien 
plutôt  de  marques  de  fabrique;  cf.  Dahi:ssi,  \/(/(.  du  service,  Vl,  103; 
voir  JuNKKH,  Crabuiajen  au/  dein  Friedliof  in  Tarali  (Deutsch.  Wien. 
Ak.,  S5,  1912,  p.  U  sq.).—  C'est  à  M.  Bi  uciivudt  que  je  dois  l'explication 
concernant  les  poteries  exposées  au  feu  pour  les  rendre  rouges  au  Itord 
inférieur  et  noires  au  bord  supérieur.  Cf.  aussi  v.  Bissim;,  Praeliista- 
riclie  Tôpfe  ans  Italien  and  ans  Aeiiyplen,  Ber.  Mi'nich  Ak.,  1911,  7  ;  voir 
s[>écialement  p.  10  sq..  \o  très  insiructif  nrliclo  de  .Inuoi-  <iir  l;i  m:i- 
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iiière  dont  <ni  fabrique  ces  i)ots  dans  i'iiide.  —  Cette  poterie  primitive, 
de  même  que  la  forme  de  la  tombe  primitive,  se  rencontre  parmi  le 
bas  peuple  en  Haute-Egypte  jusque  sous  le  Moyen  Empire,  et  en  Nubie 
(avec  des  variétés  localesqui  se  développent  depuis  l'Ancien  Empire) 
partout  jusque  sous  le  Nouvel  Empire  ;  on  la  retrouve  aussi  dans  les 
nondireuses  tombes  que  les  Anglais  désignent  sous  le  nom  de  d  pan- 
graves  »;  voir  les  matériaux  rassemblés  i)ar  Wi.niM.i.,  \iiliqiiitie:<  <>J' 
Lotver  Niibia,  1907,  et  Reism:i(,  Arrheol.  Sunu-y  \^  Ki.'i  \i.]  ;  en  outre,  v. 
riM{ST\NG  el  ses  fouilles  à  Koitamne  et  aussi  A;*/*,  du  seri'.,  Mil,  132 
sq.  WiiKiALi-  atlrilïue  ces  lombes,  sans  aucune  raison  sérieuse,  aux 
mercenaires  nubiens  qui  étaient  nombreux  en  llgypte  :  sans  doute 
cette  matière  et  cette  forme  de  tombe  étaient-ils  aussi  en  usage  chez 
eux.  comme  chez  les  pauvres  parmi  les  Egyptiens.  De  même,  les  des- 
sins de  girafes,  éléphants,  hommes  et  barques,  elc,  qu'on  trouve  sur 
les  parois  de  l'ochers  en  Nubie  et  qui  sont  de  style  archaïque  (Wki- 
(.Ai.i.,  pi.  o3,  I  ;  37,  38,  50,  '27,  67,  li\)  n'appartiennent  qu'en  partie  à  la 
période  préhistorique  :  la  ijlupart  de  ces  dessins  ainsi  que  les  ins- 
criptions qui  les  accom|)agnent,  proviennent  de  la  Y"  dynastie  et  du 
Moyen  Enqjire.  même  parfois  du  Nouvel  Empire,  par  exemple  les 
chevaux,  pi.  H7,  9. 

17;^.  A  travers  co  déveIoj)|)enient  artistique,  nous  pouvons 
suixrc  une  leiulance  particulière  (jui  est  restée  durable  et 
propre  à  la  culture  égyplieivne  :  |)(»ur  1  hoiuuie  du  coiuiuuii, 
on  uc  fabrique  plus  que  des  articles  à  l)on  luarclié,  d  un  art 
médiocre  et  pauvre,  et  si  la  inain-d'œuM'e  et  le  goût  artis- 
tique vont  en  se  perfectionnant,  c'est  au  bénéfice  des  giands 
seigneurs  elsuitout  du  roi,  de  ses  feuinies  et  de  sa  maison. 
Alors  le  sens  artisti(|ue,  scix  i  par  une  lechni(|ue  accom- 
|)lie,  crée  un  style  plein  d'émotion  et  de  finesse  et  un  lan- 
gage bien  défini  pour  rex|)ression  esthétique.  (?est  poui-- 
(pioi,  à  toutes  les  épo(|ues,  nous  irouNons  eu  ]'^g\|)le  cote 
à  côle  (les  formes  (pii,  au  premier  coii])  ddul.  semble- 
raient appartenir  à  des  temps  absolument  différents.  Ce 
n'est  que  ])eu  à  peu  cpie  les  productions  réservées  à  l'élite 
et,  en  même  temps,  lesidéesqu'elles  représenleni,  pénètrent 
dans  la  masse  et  deviennent  le  bi(Mi  commun  de  tout  le 
peu|)le.  taudis  rpu'  des  formes  iiouxidles  soûl  adopl('(^s  à  ce 
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monieiil-là  par  les  liaules  classes.  Puis,  à  luesiiie  que  la 
culture  pi-ogiesse,  l'espj'il  coiiservalcHir  qui  esl  iniiéi'eiil  a 
toute  culliire,  se  dé\elopp('  <!<'  j)lus  eu  plus  ;  ou  garde  avec 
léuacilé  les  formes  une  fois  a((|uises  et  Jes  idées  qui  les  out 
produiles.  L'iucohéreuce  des  forjnes  et  du  style  décoratif 
pendant  la  période  qui  précède  Menés  et  ses  premiers  suc- 
cesseurs, prouve  les  tâtonnements  d'uue  ei\ilisation  en  voie 
de  devenir;  mais  ensuilc  les  formes  se  fixent  ;  il  iiail  un 
sens  du  style  qui  se  précise  el  ne  laisse  ])lus  place  à  l'hésita- 
tion ;  désormais  on  ne  fera  plus  (|ue  modifie)'  les  résultats 
acquis,  sans  changer  les  priucij)es  ado[)t<'s  une  fois  pour 
toutes  pour  l'aveiiii-.  De  même,  la  perleclion  du  style  à  l'âge 
de  pierre,  et  la  lenteur  avec  laquelle  l'emploi  du  cuivre  et  la 
technique  du  métal  oui  gagné  du  terrain.  s<uit  des  particu- 
larités nettement  égy|)tiennes  .  Souvent  celte  ténacité  , 
comme  une  armure  magique,  a  protégé  la  culture  égyp-. 
tienne,  l'a  empêchée  à  plusieurs  reprises  de  retomhei*  dans 
la  barbarie  ;  mais  nous  lui  devons  aussi  la  lourdeur  et  l'uni- 
formité et  celte  prépondérance  de  l'élément  traditionnel, 
(|iii  dominent  l'art  égy[)lien.  Ce  n'est  qu'en  s'adaptant  aux 
formes  établies  que  les  idées  nouvelles  |)ourionl  faire 
leur  chemin,  transfoinier  lentement  les  conceptions  an- 
ciennes et  oiivi  ir  au  progrès  de  nouvelles  voies. 

174.  Kn  dehors  tie  l'aspect  extéi'ieur  delà  vie.  nous  aj)pre- 
ncms  |)ar  les  fouilles  le  développement  de  l'industrie. 
Mais  la  masse  du  peuple  vivait  des  travaux  agricoles,  du 
labourage,  d(;  l'élevage.  Outre  les  immenses  troupeaux 
de  chèvres  el  de  brebis,  que  possède  également  le  nomade 
—  ils  étaient  beaucouj)  plus  nombreux  qu'à  présent  et  |)Ou- 
\  aient  paître  dans  des  régions  aujourd'hui  recouvertes  par 
le  désert  —  les  Egyptiens  élevaient  des  oies  et  autres 
oiseaux  aquatiques,  des  ânes  qui  ser\aient  de  monture  (,'t 
de  bêles  de  somme  de  cheval  étant  encore  inconnu  :  mais 
le  j)rincipal  élevage  était  C(dui    du    Ixeul.  le  facteur  par  ex- 
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cellence  de  la  civilisation  et  qui  a  l'ait  des  Egyptiens  un 
peuple  de  paysans.  L'aui'iciilture  se  présente  déjà  à  nous 
sous  la  forme  qu'elle  a  revêtue  dans  la  vallée  du  Nil  et 
quelle  y  a  gardée,  dans  ses  traits  essentiels,  jusqu'au  dix- 
neuvième  siècle  après  .).-(".  On  travaille  le  sol  avec  la  pioclu^ 
ou  bien  une  charrue  rudimentaire,  qui  est  plut(M  un  hoyau 
de  bois  sans  roues,  avec  un  timon  tiré  par  deux  bo'ul's,  et 
<|ue  le  laboureur  dirige  par  les  poignées.  On  cultive  le  fro- 
ment, en  particulier  l'espèce  ap|)elée  triticum  aini/leiim, 
l'orge,  r<q)eautie,  le  dourah;  c'est  tout  de  suite  après  l'inon- 
dation que  l'on  jette  la  semence  dans  le  sol  ramolli  ;  on  l'y 
enfonce,  en  la  faisant  piétiner  par  des  béliers  ou  des  porcs; 
le  grain  est  battu  dans  l'aire  sous  les  |)ieds  des  bœufs  et 
ensuite  conserve^  dans  des  greniers  conicjues,  construits  en 
arofile.  ou  ])ien  dans  de  u'rands  vases  en  terre.  On  brasse 
l'orge  pour  en  faire  de  la  bière,  on  fait  aussi  du  vin  ;  on 
cultive  encore  le  dattier  et  maints  légumes.  De  bonne 
heure,  on  a  su  culliveiel  tra^  ailler  le  lin  pour  en  faire  de  la 
toile  et  tresser  des  cordes  et  des  nattes  avec  les  tiges  de 
papyrus.  On  se  livre  avec  ardeur  à  la  pèche,  on  sait 
attraper  les  oiseaux,  faire  la  chasse  au  gibier,  foi-t  abon- 
dant sur  la  lisière  du  désert,  et  aux  fauves,  dont  on  utilise 
la  peau  pour  des  cijuverlures  et  des  vêtements. 

Sur  l'agriculture,  cl.  Ekma\,  AeijypU'u.  36()  sq.etll.  Sciiai;ii;u,  Atluoj. 
PJliKje,  Joclw  II.  (iiidre  landwirtschaftliche  Geràlc,  Aimais  of  tlie'  Brilish 
School  ai  Athens,  X,  1904  (tombeaux  des  prêtres  dans  le  temple  runé- 
ruire  de  Xeuserre,  p.  t63  sq.  ;  ibid.,  p.  [M  sq.,  Schwkimi  it  i  n,  parle 
(les  plantes  qui  ij(U1s  sont  par\eniies  .  Pour  la  Mère  et  le  Tiilicnm 
amyleuiu,  v.  §  '200  n. 

17.").  Il  est  à  |)eu  près  hors  de  doute  que,  dès  les  teui|)s  les 
plus  reculés,  les  Egyptiens  étaient  en  majorité  des  pa\sans 
({ui  n'étaient  ni  libres,  ni  propriétaires  du  sol.  La  plupart 
étaient  des  domestiques  au  service  des  grands  seigneurs  et 

eu  particulier- des  chefs    les  i-ois  .  et  c'(''tiMt  piMir  leurs  iii;ii- 
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très  qu'ils  (Miltivaient  les  champs  et  faisaient  paître  les  trou- 
peaux. L'industrie  mèine  était  souvent  aux  mains  des 
serfs,  quoiqu'il  y  ait  toujours  eu  dans  les  villes  une  popula- 
tion libie  exerçant  les  divers  métiers  et  le  commerce.  —  In 
trafic  animé  relie  les  localités  séparées  ;  il  se  prati(jue  le 
long  des  digues  '^  168),  oii  l'on  se  sert  d'un  traîneau  pour 
le  transport  des  matières  lourdes,  telles  que  biiques  et 
pierres,  mais  surtout  sur  le  fleuve  et  les  innomIjral)les  bras 
et  canaux  qui  en  dérivent.  Le  modèle  de  l)ai([ue  le  plus 
ancien,  que  l'on  trou\  e  reproduit  en  argile  parmi  les  acces- 
soires des  toqibeaux  ^  170  ,  consiste  en  tiges  de  papyrus 
liées  entre  elles  et  se  manœuvre  à  l'aide  de  rames  ou  de 
perches  ;  on  retrouve  le  luème  type  de  nos  jours  en  Abys- 
sinie,  aux  bords  du  lac  Tsana.  De  bonne  heure,  on  sut  cons- 
truire également  des  bateaux  plus  grands,  en  bois,  à  fond 
complètement  plat  et  à  poupe  relevée  verticalement,  qu'on 
tirait  à  terre  et  lançait  à  l'eau  avec  facilité.  Ces  barques 
sont  manœuvrées  à  l'aide  de  rames  nombreuses  et  courtes 
et  de  deux  rames  plus  longues  qui  servent  de  gouvernail; 
au  centre,  s  élèvent  deux  hautes  cabines,  l'une  pour  les 
passagers,  l'autre  pour  les  marchandises.  Elles  sont  sur- 
montées d'une  longue  perche,  qui  peut  serxir  aussi  de  mât 
à  voile  et  qui  porte  une  enseigne  héraldique  :  nous  y  distin- 
guons tantôt  un  éléphant  ou  un  taucon,  le  plus  souvent  un 
morceau  de  bois  taillé  d'une  série  d'encoches,  analogues  à 
nos  marcpies  de  maisons,  ou  aux  marques  de  propriétaii'(> 
en  usage  chez  les  Bédouins  ;  cet  insigne  est  consolidé  au 
moyen  de  bandes  qui  pendent  comuie  des  banderoles.  Les 
peintures  sur  vases  et  celles  de  la  tombe  d'Hierakonpolis 
(§  172)  reproduisent  souvent  des  barques  de  ce  genre;  elles 
servent  au  propriétaire  du  sol  pour  transjiorter  au  marché 
les  produits  de  ses  champs  et  de  l'industrie  locale,  et  ce 
sont  ses  domestiques  qui  forment  l'équipage.  Letralic  par 
eau  s'étendait  très  probablement  au  delà  de  la  mer  Médi- 
terranée   cf.v^    172  .  et  il  se  prati([ua  de    tout   temps  a\  ec    la 
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basse  Nubie,  où  les  fouilles  dans  les  tombeaux  nous  ont 
révélé  une  civilisation  analogue, quoique  moins  développée. 
On  exploitait  les  mines  de  cuivre  et  de  turquoise  de  la 
péninsule  du  Sinaï  ^  171),  et  le  commerce  avec  les  pays  de 
Syrie  se  faisait  par  Tintermédiaire  des  caravanes  de  Bé- 
douins. 

Barques  ol,  pavillons  :  ^'fiijada  and  Btllas,  pi.  ()6-()7  ;  /'(os/>o/(.s  /nirra. 
j)l.  l.  Hienikoiipolis,  \i\.  75  sq.  et  ailleurs;  C\p\kt,  p.  10L>.  I  KJ,  204. 
Marques  à  voiles:  Graffitis  de  Sait  er  Riiiâl,  dk  Momi\>.  Itcdi.,  I,  Kii. 


Af'.s  .A'o/??f'.s',  élala  indépcudftnh.oî  les  Dieux  des  Atomes. 

176.  La  première  manifestation  historique  dupeu])le  égvp- 
lieu,  la  jjIus  durable  aussi,  c'est-à-dire  la  mise  en  ciiltuie  de 
la  vallée  du  Nil,  est  antérieure  aux  plus  anciennes  Iradi- 
lions  de  1  histoire  ;  elle  fut  l'œuvre  de  ces  générations  dont 
nous  avons  appris  l'existence  parleurstoinbeaux.  C'est  à  cette 
époque  que  s'ébauchent  les  fondements  de  l'état  égyptien. 
Nous  avons  déjà  montié  combien  la  vallée  du  Nil  était  im- 
propre à  la  colonisation  isolée  et  à  la  vie  pai-  tribus  séj)arées, 
mais  posait  au  contraire  des  problèmes  (jui  ont  suscité 
de  nouvelles  formes  d'organisation  sociale.  C'est  pourquoi 
nous  ne  trouvons  eu  l']gypte  aucune  trace  de  ces  grou])emenls 
humains  ([iie  nous  rtuicontrons  j)artout  ailleurs  au  début  des 
sociétés  et  qui  sont  restés  en  usage  c!ie/.  les  autres  peuj)les 
hamiti(|ues  :  nous  n'y  voyous  ni  tribus  iS/â/i?/ne),  ni  même  des 
nouis  de  tribus  —  d'ailleurs  les  Egyptiens  n'ont  même  pas 
un  nom  |)our  dc'signei'  l'ensemble  de  leur  peuple  (|  'J(54i 
—  nous  ne  trouvons  ni  alliances  de  familles  ;  l  ,  ni  veno-eancc 
(\\\  sang(2),  ni  culte  de  clan  (3\  La  \ieille  organisation  ma- 
il I  GeHclileclilauerltiiiuli'. 
(2)  Bhilrachc. 
r.V.  (;e.<clilcrf,lsl;ulle. 
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U'iai'cale  (5^  167)  continuo,  il  osl  vrai,  à  suJîsislei-  dans  l'usage 
très  fréquent  du  mariage  entie  frère  et  S(kui',  et  aussi 
dans  l'usage  d'indiquer  la  filiation  du  côté  de  la  mère;  la 
femme  mariée,  occupe  eu  tant  (|ue  «  maîtresse  d'une  mai- 
son .)  nue  situation  très  indépendante  et,  au  |)oint  de  vue 
jniidicjue.  son  droit  de  propi-iété  est  égal  à  celui  de  son 
époux  :  mais  le  mariage  (exception  faite  pour  le  somerain 
est  toujours  nu^nogame  et  la  majeure  |)artie  de  la  fortune, 
du  nu)ins  aux  temps  historiques,  appartient,  dans  les  grandes 
familles,  aux  hommes;  ceux-ci  la  transmett<>nt  à  leurs  fils, 
qui  héritent  en  même  temps  de  leui-  position  sociale.  Si  an- 
tique que  soit  la  civilisation  égv])tienne  et  si  j)rimilive  que 
nous  la  sentions  parfois,  surtout  dans  le  domaine  de  la  i-e- 
iigion,  elle  est  déjà  loin  de  ses  origines,  même  lorsqu'elle 
a  encore  son  aspect  le  plus  ancien  :  comme  les  civilisations  de 
Chine,  de  Babylone  et  même  du  Mexique,  nous  l'apercevons 
à  un  stade  qui  a  dépassé  de  beaucoup  les  toutes  piemièi'es 
formes  des  groupements  humains.  J^'Egypte  nous  offie 
d'une  part  un  état  jouissant,  fortement  ordonné  et  fondé  sur 
la  religion  ;  d'autre  part,  ni  grou])ements  ni  clans,  mais  des 
indi\idus  divises  en  classes  paj-  leur  profession  et  leur  ))0si- 
tion  sociale.  Ces  classes  elles-mêmes  ne  ressemblent  pas  à 
des  corporations  indépendantes  ayant  des  privilèges  spé- 
ciaux, et  les  familles  non  plus  n'ont  pas  ce  caractère,  quoi- 
(ju'on  les  voie  conserver  pendant  des  siècles  leurs  richesses 
et  leur  rang.  Les  noms  de  famille  manquent  totalement,  les 
ancêtres  ne  sont  jamais  nommés  dans  les  inscriptions  (sauf 
pour  les  familles  féodak's  depuis  la  fin  de  l'Ancien  l'empire!  ; 
même  le  nom  du  père  n'est  cité  que  rarement.  La  profession 
est,  en  général,  héréditaire,  et,  vu  le  caractère  stable  de  la 
société,  il  s'ofiVe  peu  d'occasions  d'en  changer;  mais  riiomme 
(jui,  pai-  soji  propre  mérite,  ])ar  chance,  (»u  ])ar  la  faveur  thi 
souverain,  ariive  à  s'élever  au-dessus  de  la  conditioji  oii  il  est 
né,  celui-là  peut  gra^  ir  just|u'aux  plus  hautes  fonctions  de 
l'échelle  socinle.  L  iinif|uc  di\  ision  «|ue  connaisse  l'étal  égyp- 
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tien  est  purement  territoiiale;  ce  n'est  pas  le  peuple  qui  est 
divisé  par  groupes,  c'est  le  pays  qui  est  sectionné  en  dis- 
tricts (^noines)  ;  par  la  naissance,  ri-^gyptien  se  rattache  à 
<'  sa  ville  )),à  son  nome  d'origine,  etjjar  là  aussi  a  la  région 
d'inl'luence  du  dieu  de  son  pa^s. 

On  ne  saurait  assez,  insister  et  metti-e  les  gens  en  garde  contre  le 
danger  qu'il  y  a  à  transporter  en  ligypte  les  conceptions  surles  grou- 
pements, clans,  etc.  (facteurs  constamment  mis  en  avant  par  exemple 
par  Ri-rr/.i:.\sTEiN,  Zu't'i  irlujiDiisycschklil.  Fraye n  (^  167  n.)  ;  on  confond 
le  fait  de  la  profession  héréditaire  avec  le  groupement  par  familles, 
(^elui-ci,  dans  l'Egypte  la  i)lus  ancienne,  y  est  aussi  inconnu  qu'il 
l'est  chez  les  Juifs  de  la  basse  époque,  où  cependant  le  sacerdoce  a 
•  ■onlinué  d'être  une  profession  héréditaire.  En  Egypte,  la  noblesse 
lién-ditaire  ({ue  nous  voyuns  aux  temps  féodaux  n'est  pas  une  institu- 
tion pi-imilive,  mais  elle  est  sortie  vers  la  h"n  de  l'Ancien  Empire,  de 
la  classe  des  foiiclionnaires  (pie  créa  la  monarchie  ai)solne.  (Cf.  i;  "lin 
et  §  ^U3  n.) 

177.  A  répo(|ue  historique,  les  nomes"(égyptien  hs/j,  grec 
wix6;)  ne  sont  point  des  organismes  politi(jiies  indépendants, 
mais  des  districls  administratifs.  En  n'alite,  ils  ont  une  si- 
gnification beaucou|)  ])lus  large  :  ce  sont  des  unités  loc-ales; 
chacune  s'est  séparée  (h^s  miités  voisines  par  la  religion,  les 
mœurs,  un  développement  historique  particulier,  et  a  con- 
servé ce  caractère  d'une  façon  accusée  et  durable.  Elles  se 
sont  gardées  vi\autes  à  travers  toutes  les  Iransformations 
de  l'histoire  égyptienne,  et  cluopie  fois  (|ue  le  pouvoii-  cen- 
tral de  l'état  s'affaiblit,  le  royaume  retombe  à  sa  division  par 
districts.  Chaque  nome  a  son  dieu  particulier  (|ui  réside 
dans  la  caj)itale,  et  les  groupements  autour  des  sanctuaires 
ont  lorme  les  \illes;  le  ikuu  du  nome  s'écrit  a\ec  danl  i(|ues 
signes  syinbolicpies  doni  la  signification  est  en  partie  reli- 
gieuse, et,  sM|q)orte  par  des  enseignes,  il  s(>rt  darmoiries 
au  nome.  C(dui-ci  s(>  subdivise  à  son  tour  en  sections:  pai- 
ex(Mni)le,  s'il  s'elend  sui-  les  deux  rives  du  fleuve,  il  comprend 
une  pai-lie  orientale  el   une  partie  occidentale;   ou   bien,   il  v 
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a  une  pallie  sud  et  une  paiiie  nord,  (jui  sont  sé|>aiées  pai- 
un  canal.  Ces  subdivisions,  à  leui-  tour,  |)Ossèdent  leurs  élen- 
dai'ds,  autour  des(|uels  se  rassemblent  —  eoninie  nous  le 
voyons  dans  les  scènes  gravées  sur  les  anciennes  palelles 
et  les  nionunienls  royaux —  les  hommes  qui  |)arlenl  pour  la 
guerre,  qui  vont  chasser  le  lion  ou  les  bêtes  l'au\  es,  ou  (|iii 
se  rendent  à  la  fête  du  dieu  (alors  apparaissejil  aussi  les  (mi- 
seignes  de  cei-tains  dieux,  en  particulier  du  dieu  guerrier 
(  )up()ua()nl .  vi;  I  ()7).Les  conceptions  religieuses  fojidamentales 
sont  les  mêmes  dans  toute  l'Egypte,  mais  les  dix  initt's  (i  et 
leurs  emblèmes,  leurs  noms  et  leurs  attributs,  les  aninuiux 
sacrés,  les  l'êtes  et  les  interdictiojis  alimeutaires.  varient 
avec  chaque  nome;  il  \  a  autan!  de  religions  fju  il  y  a  de 
nomes  et  de  villesdausle  nome;  ces  religions  eiitretienuenl 
souvent  des  rap|)orts  tramitié  i^àcause  de  l'êtes  qui  sont  com- 
munes et  des  visites  reci|)roques  qu'échangent  les  dieux  , 
mais  parfois  aussi  elles  se  trouvent  en  état  d'hostilitt-  aiguë; 
même  à  ré|)oque  de  la  domination  i-omaine.  il  v  avait  de 
véritables  guerres  de  religion  entre  nomes  voisins.  Os 
nomes  d'Egypte  étaient  en  relation  si  étroite  avec  la  religion 
populaire  que  la  chute  de  celle-ci  a  entraîné  la  chute  de 
ceux-là;  lit  la  victoire  du  christianisme  redis|)arait  la  divi- 
sion du  pays  en  nomes.  Le  dieu  principal  du  nome  s'annexe 
souvent  plusieurs  dieux  |)arèdres,  en  particulier,  une  femme 
et  un  enfant  ;  souvent  il  absorbe  aussi  d'autres  sanctiiaiies 
et  divinités  situés  dans  les  villes  moins  ini[)ortantes  de  la 
région.  Ainsi  les  nomes  ont  été  les  cellules  primitives  d'où 
sont  sortis  les  états  plus  grands  ;  ils  correspondent  aux  cités 
de  l'ancienne  Babylonie,  ([ui  formaientà  elles  seules  des  états 
distincts,  et  aux  agglomérations  des  tribus,  chez,  les  peuples 
([ui  sont  encore  au  d(?but  de  la  civilisation.  Il  faut  ad- 
mettre   l'hypothèse   (|ue    dans   des  temps    très  anciens   plii- 

(1)  Dans  le  cas  où  le  uième  dieu  est  adoré  en  plusieurs  nomes,  le  peuple 
de  cliaque  nome  reconnaît  en  lui  un  dieu  spécial  «  Seigneur  de  sa  ville  et 
,g  son  nome»:  la  même  diose  se  passe  pour  les  saints  catholiques. 
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siriirs  tribus  [H'oches  [)ar('iites  pénëlrèrent  dans  la  vallée 
du  Nil  e\  siiislallèrent  dans  les  diverses  régions  du  pays, 
soit  sous  la  [)rotectiou  de  leurs  divinités  ancestiales,  soit 
en  adoptant  les  nouvelles  divinités  de  leur  lieu  d'élection. 
Mais  il  fallut  en  outre  l'intervention  d'autres  facteurs  his- 
tori([ues  :  guerres  et  migrations,  con([uètes  et  dissolution 
d'étals  plus  importants,  |)Our  donner  naissance  aux  nomes 
pari  icu  liers, 

Celui  (pii  a  Ibiuii'  la  géographie  de  l'Egypte  est  Hkl(;sc.ii,  Geoijra- 
jihhrhp  Insch  rifle  II  nlhicti.  Denkmalcr.  3  vol.,  1837,  remaniées  dans  son 
Dirlioniuiirc  (léodrnphiiiiit:  de  l'anc.  Egypte,  1879  (voir  encore  J.  de  Houdi':, 
Ret'.  arrhéoL,  2  sér.,XI  sq.,  et,  sur  les  monnaies  des  nomes  à  Pépoque 
romaine,  Rev.  iiuinisinit(i(iue,  XIV  ;  DnMicnr.x,  Geographische  Inschriften, 
~2  vol.  et  Vlli^loire  d'Egypte  de  la  eolleclion  de  Onckea).  Vue  d'en- 
semble ap.  Riuj(;s(.u,  l>ie  [egyptologie,  440  s(|.  Le  guide  Haedeker 
pour  l'Egypte,  parSniNDom  r,  contient  aussi  de  précieuses  indications. 

A  partir  de  Thoulniosis  111.  les  inscriptions   des   temples  nous  ont 
conservé  en   grand  nombre  des  listes  de  nomes,  auxquelles  il   laut 
ajouter  les  indications  fournies  ailleurs  par  d'autres  inscriptions,  ainsi 
que  [)ar  Strabon   et  Ptolémée.  (Avant  l'hontmosis  111,  quelques  noms 
<le  la  liste  des  nomes  sont  l'onservés  dans  le  sanctuaire  de   Hè'  de 
Neweserrè'  et  nous  voyons  quatre  dieux  personnifiant  quatre  nomes 
dans  les  bas-reliefs  du  temple  funéraire  de  Mykerinos;.  Au  cours  des 
temps  les  divisions  particulières  des  nomes  se  sont  modifiées.  Tous  ceux 
de  la   Haute-Egypte  sont  aujourd'hui  reconnus  (certains  détails,  par 
exemple,  où  était  situé  le  douzième  nomç,  celui  du  mont-serpent,  Hié- 
rakonpolis.prèsde  Der  el-Gebrawi,  ont  été  fixés  ;1près  Brugsch)  ;  pour 
les  nomes  du  Delta,  beaucoui)  de  détails  restent  malheureusement  en- 
core problématiques.  Une  carte  historique  de  l'Egypte  dressée  avec 
précision  nous  fait  encore  complètement  défaut  ;  celle  qu'a    donnée 
BuuGscH  dans  son  //tsioircn'est  plus  suffisante  ;  on  trouvera  les  cartes  de 
quehpies  nomes  dans  DiiMicm  x,  Gesehichte,  et  dans  Masi>euo,  Iliiit.ane.); 
les  plus  instructives  sont  encore  les  cartes  de  Makdkkkh.  Stki.mxhifk 
vient  d'augmenter  considérablement  nos  informations  en  publiant  :  Oie 
.■cgyptisehe  Gqiie  iind  ilire   politisclu-    Eidwickeltiiig,  M>h.  sachs.  Ges.  pitil. 
Cl. ,^11,  1909,  868  sq.  11  l'emarque  avec  raison  que  les  signes  desnomes 
ne  sont    pas  des  armoiries,   ce  ([ui  était  mon    avis,  mais  leurs  noms 
mêmes  écrits;  ils  étaient  souvcntdérivés  du  nom  local  primitif  comme 
plus  tard  les  noms  grecs  des  nomes  (toutefois,  je  conserve   la  déno- 
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minatioii  traditionnelle  des  nomes  dapi'ès  leurs  eniblènies,  parce 
([u'elle  est  pratique  pour  l'usage  courant).  C'est  à  tort  cependant  que 
Steindorff  regarde  les  nomes  comme  étant  exclusivement  des  districts 
administratifs  ;  en  dépit  des  changements  ([u'ils  ont  subis,  ils  ont 
gardé,  ceux  du  moins  qui  étaient  les  plus  importants,  une  existence 
indépendante,  qui  se  concentre  autour  de  leur  dieu  et  de  leur  capi- 
tale. C'est  pourquoi  je  n'ai  rien  changé  dans  le  développement  des 
paragraphes  qui  vont  suivre.  -  Sur  la  rivalité  des  nomes  et  des  cultes, 
voir  :  Hiiuoi),  II,  69,  71  ;  Dion.,  I,  S9.Pn:r.,ne  Ix.,  7t  :  guerres  religieuses 
à  l'époque  romaine,  ap.  Plut.,  De  h.,  Sa;  cf.  Akf.ivn,  ///s/.  "».,  XI,  "27)  ; 
Juvi':\AL,  Sat.  lo  (cf.  ^  181  n.).  —  Les  enseignes  que  nous  voyons  sur 
les  [)alettes  portées  par  les  guerriers  parlant  pour  la  chasse,  celles  rpii 
sont  gravées  sur  la  palette  du  taureau,  et  sur  la  patelle  et  le  sceptre 
de  Xarmer,  etc.,  sonl  nellement  des  enseignes  de  nomes,  tout  au 
moins  en  partie:  il  en  est  de  même  sur  la  palette  représentant  la 
destruction  de  quelques  villes  (§  '201);  hîs  enseignes  de  l'est  et  dv 
rouest,  qui  apparaissent  aussi  à  cette  occasion,  répondent  bien  à  la 
division  en  nomes  qui  nous  est  fournie  i)ar  ïhouthotep  (Ber.se' ;  voir 
§  :28^.  Plusieurs  nomes  de  la  IV''  dynastie  sont  mentionnés  ap.  Siniii:, 
Urk.  d.  \.  /?.,  p.  17  (LD.,II.  lo  a);  daulres  sont  cités  dans  la  tombe  de 
Meten  et  ailleurs  v.  >^-2i;»  n.)  et  cnlin  dans  le  décret  de  Xeferkeoul.ior 
(?5  267  n.). 

178.  Il  est  certaiuenieiit  impossible  cradinetlre  que  le.s 
nomes  cités  ordinairement  dans  les  listes,  22  pour  la  Haute- 
Hgypte  et  20  pour  la  Basse-Egypte,  aient  formé  autrefois  au- 
tant d'états  autonomes  ;  plusieurs,  au  contraire,  furent  créés 
uniquement  pour  des  besoins  administratifs.  C'est  iiinsi 
par  exemple,  que  le  nome  du  Sycomore,  en  Haute-Egypte,  fut 
divisé  en  deux  parties  :  une  antérieure,^,  une  postérieure 
(13=:  Siout,  14  =  Kousae)  ;  de  uième,  le  nome  du  Palmier 
comprend  deux  régions  20  =  Herakléopolis,  2i  =Nilopc)lis), 
et  il  en  est  souvent  ainsi  dans  le  Delta.  Pour  établir  avec 
clarté  ce  qu'étaient  les  limites  anciennes  des  homes  et  les 
chevauchements  qu'ils  ont  subis,  il  faudrait  tout  d'abord 
pr(jt"éder  à  des  investigations  sérieuses  sur  les  commence- 
ments de  la  religion  égy|)tiennc,  sur  le  lieu  dorigiuc  des 
dieux  principaux  et  sur  leur  diffusion;  lesdocumenls  se  pi'é- 
sentent  en  abondance  sur  ce  sujet,  excepté  pour  le  Delta  où 
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la  |)éniiric  des  reaseigiicmciils  se  fait  (loiiloui'eiiseiuciiL 
seiilir.  En  rélal  acluol  des  i-rcherches.  Jioiis  devons  nous 
contenter  de  iMèves  indications.  A  l'ouesL  du  Dcdta,  dans  les 
nomes  1  et  ô,  on  adore  pai-toul  lagrande  déesse  ononiric  Xeil 
<leSaïs  v^  l(>7  ,  doni  le  culte  s'est  ('tendu  à  loiile  l'Egypte  dès  le 
leni|)S(lela  |)reinièi'e  dynastie.  l*lns  au  nord,  dans  lenomedu 
llar|)on.  (|ui  englobe  le  lac  IJonrlous  et  sa  [)opulation  de  pè- 
cheuis,et  dont  la  capitale  est  Routo  Tep),  réside  le  serpent  ve- 
nimeux, l'ura-us  (Hia/it  Bonto  !:;  l'J8.  Vers  l'est,  nous  arri- 
vons àTetetMendès  ,  ([ui  est  le  domaine  d'iindieu  Ixuic,  el ,  an 
sud  de  cette  région,  se  place  Telon  iiiisiris  ,  le  lieu  d'origine 
du  grand  dien  de  la  végétation  Osiris,  |)remier-né  du  dieu  de 
la  teri-e  (iéb  ;  il  habite  dans  les  |)rofondeurs  du  sol  el  en  l'ail 
jaillii- les  plantes,  el  les  arbics,  par  lesquels  son  àme  se  nia- 
nifesle  à  la  lumière.  Son  fétiche  est  ici,  comme  dans  les  cultes 
analogues  de  l'Asie-mineure  (^^484  un  Ironc  d'arbre  branchu, 
comme  un  màt  W.  oii  les  théologiens  voient  l'épine  dorsale 
du  dieu  ;  chaque  année  le  fétiche  est  érigé  en  grande  pompe, 
car  c'est  le  garant  de  la  stabilitc'  éternelle  de  l'univers. 
Lorsque  les  flots  de  l'inondation  recouvrent  le  pavs,  c'est 
que  le  dieu  se  noie;  mais  ses  femmes,  Isis  et  Nephlhys,  sau- 
vent son  cadavre,  qui  s'éveille  à  une  vie  nouvidle  |)ar  l'ellel 
de  la  magie  et  parce  que  son  père,  le  dieu  de  la  teire,  en  a 
ordonné  ainsi;  désormais,  il  stimulera  du  fond  de  ^a  tombe 
la  croissance  et  la  fertilité  des  plantes.  Ces  péripéties  sont 
reproduites  dans  les  cérémonies  du  culte,  aux  fetcs  d'Osiris, 
en  particulier  lois  de  la  procession  l'unèbie  qui  commi'more 
son  trépas.  D'après  le  mythe  osirien.  on  raconte  (|ir(.)siris 
régna  autrefois  sur  la  terre  et  y  répandit  ses  l)ieidails  ;  mais 
il  fut  assassin!'  ])ar  son  frère,   le   méchant  Sèlh    Setech    el . 

depuis  lors  sa  demeure  est  la  tombe  ;  toutefois,  ce  dieu  i I 

"  dont  le  CCI  iir  nr  bat  plus  ».  peul  èlre  ranimé  par  la  magie 
el  doue  de  puissance  gén(''ralrice.  Il  a  engendre  a\  ce  la  déesse 
du  ciel  Isis  nu  lils.  Ijorus;  j)onr  le  dérober  aux  persécnticuis 
de  son  oncle,  la  mère  s'est  enfuie  avec  l'enfant  dans  les  ma- 
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récages  qui  sont  à  l'ouesl,  du  dclla.  vers  Bouto.  Parvenu  à 
Tàge  (riiomiiie.  Iloi'us  Acngca  sou  père  et  reconquit  son 
royaume,  grâce  à  la  protection  de  son  graml-père  Gèl),  (|ui 
rinstitua  son  liéritier.  Gel  llorus  a  sa  pallie  dans  plusieurs 
localités  du  delta.  A  Houto.  on  adore  surtout  l'Horus  enfant 
I  Harpocrate  :  au  sud  de  la  foui'che  du  Xil,  à  Sechem  Letopo- 
lis),il  estplutôt  connusous  sa  forme  adulte,  «  Horus  laine  » 
(Harouéris  ,  frère  d'Osiris  et  deSèth.  A  la  frontière  orientale, 
dans  le  district  de  Phakousa  (aujourd'hui  Saft-el-Henne, 
2()>  nome,  Aral)ie  =:  (TOseii,à  l'entrée  de  W'adi  Tùmilàt  ,  on  a 
identifié  à  la  basse  époque  le  dieu-faucon  de  la  localité,  Soptou, 
le  seigneur  ili'^'  peuples  éti'angers  de  l'est,  avec  llorus. 

Notre  coniiaissani'C  de  la  religion  égyptienne  et  de  son  histoire  a 
fait  de  notables  i)rogrès  grâce  à  M  \si'i:uo,  Études  de  mylli.  el  d'arrhéol. 
t'uy.,  II,  I89li.  et  pins  tard,  Hisl.  (im-.):  les  reclierclies  nouvelles  ont  tou- 
jourseontirniéque  lesdieux  princijjaux  des  systèniespostérieurs  étaieni 
pour  la  plupart  originaires  du  delta  ;  cela  est  vrai  surtout  i)Our  Osiris  et 
son  cycle.  On  trouvera  dans  le  Le.riron  der  (iriechhrhen  iind  lijniis- 
ilien  MylhdhKjie  de  PiOscni:K  des  articles  détaillés  et  instructifs  de 
HoKutu  sur  les  dieux,  à  partir  de  la  lettre  S,  et,  en  particuliei-,  sur 
Set,  Schow  et  Sobk.  .Ir>ki.u  dans  son  mémoire  Der  Ausukj  der  Hallior- 
Tefiml  nna  \iihieii.  Ahh.Berl  l/v,  1911.  a  lire  des  textes  ptolémaïques  el 
rassemblé  les  légemles  se  rapportant  à  l'expédition  poui'  ramener  la 
grande  déesse,  qui  est  identifiée  à  INeil  du  soleil  ;  Sethf.  a  fait  la  critique 
des  textes  analogues  dans  :  Zur  iiUneij.  Sage  voni  SonneniuKie,  das  in  der 
l'remde  iiuir.  i'iders.  :iir  Gesrh.  \e<j.,\.  VM"2.  —  Bibliographie  continuée  au 
^  182  n.i.  Sur  le  caractère  d'Osiris.  voir  H.  Schakikk,  .1.  Z..  il,  107  let 
aussi,  parexeniple,  le  texte  publié  par  Erman  A.Z.,y>S,  30  sq.;;  on  sait 
que  le  mythe  d'Osiris,  sous  sa  forme  développée,  nous  est  coiuiu  sur- 
tout par  Plutarque,/'c  Iside. — Très  instructive  est  l'édition  critique,  par 
EuMA.N,  d'un  texte  théologique  sur  Ptah  (§  21-2)  Ein  Denkmal  inein- 
philixcher  Theolcxjie,  paru  ap.  lier.  Berl.  Ak.  t9H,  916  sq.,  qui  contient 
la  version  la  plus  anciene  du  mythe  dOsiris  et  raconte  qu'Osiris  périt 
dans  l'eau.  De  là  se  forma  plus  tard  la  légende  que  le  cercueil  ou  le 
cadavre  d'Osiris  se  perdirent  en  mer  et  furent  rejetés  à  Byblos  (§  ;-i.ï7). 
Osiris,  à  l'origine,  n'est  pas  davantage  un  dieu  solaire  qu'un  Dieu  du 
Nil,  mais  il  est,  comme  le  Pluton  grec,  un  dieu  qui  préside  à  la  ger- 
ndnation  mystérieuse  de  la  tei"re  et  dont  les  fonctions  se  l'approchent 
II.  6 
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de  celles  de  son  père  Gèb.  A  l'oriiJine,  il  aa  rien  à  voir  non  plus 
avec  ((  rOccident  »  ;  il  n'est  devenu  le  u  souverain  de  l'Occident  »  que 
lorsqu'on  l'a  comparé,  vers  la  fin  de  la  IV  dynastie,  avec  le  dieu  chien 
Chonti  amentioii  d'Abydos  ;  voir  mon  étude  dans  À.  Z.,  41, 190'i,  97  sq- 
Mentionnons  aussi  Fua/ku  qui,  dans  Adonis  Altis  Usiris,  -2"  édition  l!)OT, 
s'occupe  surtout  de  la  Corme  la  plus  récente  du  culte  d'Osiris  el  en 
donne  une  inlerpriMation  louf  à  fait  jusle. 

179.  IJeaucou|)  tl  aulrt's  diviiiilcs  (jiu  joiioul  un  lùle  dans 
la  religion  égyptienne  ont  eu  leur  hercoau  dans  le  delta. 
Ainsi  :  le  dieu  ibis  Ihoiit  ///oiiti,  plus  tard  Thoiili,  grec 
Hermès  ;  il  y  a  deux  Hermopolis,  l'une  au  nord-ouest, 
l'autre  au  nord-est  du  delta  i  ;  nous  rencontrerons  encore  ce 
dieu  dans  la  Haute-Egy|)to  ;  tel  encoïc  le  dieu  crocodile 
Sohek  (SùchoS),  (|ui  est  adoi'é  notamment  dans  les  mai-écages 
de  l'ouest  et  qui,  à  cause  de  cela,  est  appelé  par  les  j)lus 
anciens  théologiens,  lils  de  Xeit  (Jands,  1,  ti27).  Très  répan- 
dus sont  les  dieux  lions  ;  a[)paremment  il  dut  y  avoir  aux 
tenipsanciens  beaucoup  de  lions  dans  les  jungles  du  cbdta  ; 
citons  Sow  (Sosis)  qui  couimaude  au  royaume  de  l'air,  et  s(ui 
épouse  Tefènet,  prol)ablemenl  originaire  de  Leontopolis  ; 
puis,  la  sanguinaire  Seclimet,  (jui  est  adorée  dans  la  région 
de  Memphiset  aussi  ailleurs.  C'est,  au  contraire,  une  (h'esso 
bienfaisante  que  la  déesse-cliatte  Hastet  à  Hubaslis  au  sud- 
ouest  deBusiris)  dont  les  l'êtes  sont  de  joyeuses  orgies.  Ou 
adore  également  dans  le  delta  des  \acliesel  des  taureaux  qui 
semblent  a^()ir  été  souvent  les  emblèmes  des  nomes.  Mais 
c'est  Atoumou,  le  dieu  local  de  la  ville  d  ()uou,  lléliopt)lis  à 
l'entrée  du  delta  et  à  la  lisière  du  di'sert  oriental  (pii  semble 
avoir  conquis  plus  d'importance  (|ue  tous  les  autres.  Nous 
ne  savons  rien  sur  stm  caractère  à  l'origine,  car  les  prêtres 
rontassimibi  de  très  bonne  heure  au  dieu  du  sob^l  l!è  ,  le 
souverain  du  nu>nde. 

ISO.  l'.n  auKUit  du  délia,  dans  la  région  (pu  dex  inl  plus  taid 
Mem|)liis.    nous    ti-ouvons    installés    cùle  à    côte     plusieurs 
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dieux  locaux  :  Sokar,  «  celui  de  l'onent  n ,  Ptnh,  auxf(uels 
il  faut  ajouler  le  bcul"  Apis  ;  leur  iiu[)orlaiice  nes'acciut  que 
loi'S(|ue  Memphis  deviiil  la  capitale  du  royaume  ?;210  .  Kn 
remontant  le  fleuve,  nous  trouvons  sur  la  rive  droite  le 
sanctuaire  d'une  vache  t  l'Aphrodilopolis  iuférieuie,  aujour- 
d'hui Atfili,  22''  nome  ,  (luon  identifia  avec  la  déesse  du  ciel 
Ilathôr,  et  à  l'ouest,  dans  le  nome  du  palmier  (20,21;, 
le  sanctuaire  d'ileracleopolis  (Henensou,  plus  tard  Ahnâs) 
qui  appartient  au  dieu  bidier  Hersef  (celui  qui  est  sur  son 
lac«  .  Dans  l'oasis  du  Fayoum,  c|ui  fut  de  bonne  heure  occuj)ée 
par  les  Egyptiens,  et  qui  avait  pour  capitale  Setet,  i  Kroko- 
dilopolis\  on  adorele  dieu  crocodile  Sobek  1179)  qui  possède 
également  un  autre  gi'and  sanctuaire  à  Ombos,  au-dessous 
de  la  première  cataracte.  l]n  amont  du  I  ayoum,  s'étend  u\)o 
grande  région  (pii  va  delà  vallée  au  pied  des  collines  oiieu- 
tales  voisines  du  fleuve  ;  elle  embrassait  les  nomes  de  Scj)  i 
18,  Hipponon\  de  Kynopolis  17  et  du  mont  Serpent  12  Hie- 
rakonpolisi  ;  c'est  là  que  régnait  le  dieu-chien  Anubis. 
Entre  les  deux  derniers  nomes  s'intercalaient,  à  partir  de  la 
rive  gauche,  le  nome  de  la  chèvre  (16,  capitale  Hebenou  et 
celui  du  dieu  ibis,  Tliout  15  Chmounou,  auj.  Esmounein, 
Hermopolis  que  nous  avoirs  déjà  connu  dans  le  delta. 
Dans  le  nome  du  mont  Serpent,  on  adore  également 
une  déesse-lionne  appelée  Metit.  En  face  de  ce  nome,  se 
placent  les  deux  nomes  du  Sycomore  avec  la  giande  ville 
de  Siout  I  IH,  auj.  Siout.  Lycopolisi.  C'est  ici  la  pati-ie  du 
dieu-loup  ([ue  nous  avons  déjà  rencontré  5;  1(>7}  sous  la  forme 
du  dieu-guerrier  Oupouaout,  «  celui  quiouvre  leschemins  »  ; 
il  est  aussi  adoré  plus  loin  en  amont,  à  Abydos,  tlaiis  le 
nome  deThinisou  This  8).  Laproximité  de  ces  tlieux  j)arents, 
chien  et  loup,  indique  nettement  l'unilé  primitive  de  celte 
région.  L'un  et  l'autre  dieu  ne  protègent  pas  seulement  les 
vivants  avec  lesquels  ils  vivent  en  rapportélroit  cf.  les  guei- 
riers  ceints  de  peaux  de  loup,  v;  1()7  ,  mais  aussi  les  morts  : 
Oupouaout  ouvre  les  chemins  dans  le    monde   des    esprits 
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et  Aiiuhift  nccurde  de  bonnes  iuiKhailIes  et  une  existence 
lienreuse  dans  le  rovauine  de  loccident.  Nous  reconnaissons 
là  claiienient  la  conception  pi-iinitive,  (|n'api'ès  la  mort,  l'es- 
j)r-itde  riioninie  va  rejoindre  les  dieux  qui  ont  été  ses  ])i'o- 
tectenrs  sur  terre  et  ([u'il  revêt  lui-même  la  l'orme  aiiimah^ 
sous  laquelle  les  dicMix  se  r(''vèl<Mit  aux  liommes  et  vivent  au 
milieu  d'eux.  C'est  une  unilé  du  même  genre  cpie  connut 
la  région  embrassant  le  !>''  nome,  celui  de  Chemmis  (Pano- 
lis,  au].  Achmim  i  enface  du  nome  de Tliinis,  et  le  nome  contigu 
de  Koptos  (o  .  Dans  ces  deux  nomes,  on  adore  Minou,  un  dieu 
])uissant  de  la  force  génératrice  et  de  la  ferlililé.  Son  fétiche 

et  par  suite  le  blason  pro>incial  du  nome  de  Chenimisi 
esl  un  morceau  de  bois  incise''  d'une  encoche -=ioc- ,  sa  rési- 
dence est  dans  une  pierre  pointue,  flanquée  de  deux  cyprès. 
]):'  tiès  anciennes  images  de  ])ierre  à  Koptos  nous  le  repré- 
!  enlent  (!:;lt)9,  17li  comme  une  idole  colossale  avec  une  tête 
barbue, et  un  ))halliis  qu'il  érige  dans  l'acte  d'auto-fécondation  ; 
les  représentations  postérieures  le  montrent  brandissant  en 
outre  un  fléau  de  la  main  droite  et  coifFé  de  deux  grandes 
])lumes.  h]\  idemmeni,  il  fut  à  l'origine,  comme  Priaj)e  etles 
Hermès,  un  de  ces  ])ieux  qu'on  érige  dans  le  xoisinage  des 
champs.  Il  a  pour  j)roche  pai-ent  un  autre  dieu  ilh\  phallique, 
Amon  de  !  hèbes  4'' nome  ,  cpTon  adoi*e  aussi  sous  la  forme 
(Tun  l)éli«>r.  Sur  la  ri\  e  gauche  du  Nil,  en  Ire  Koplos  et  AIndos, 
s'éten<l  le  domaine  (h'  la  grande  déesse  vache  Hallu'tr  de  Ten- 
tvra  Dendera.  nome  (i,  7,  cf  §  ISI  (|ue  l'on  r<^garde  comme  la 
délasse  du  ciel.  el.  en  amont  de  rhèbes,  à  Nechab  l']ileithva 
a\ij.  VA  Kab,  nome  W  demeuie  une  déesse-vanlour,  de  même 
nom  (|ue  sa  \ille  '^  M'S  .  Dans  la  région  frontière,  de  bonne 
heure  colonisée  nom(^  l.;;l'»'i  n.  on  adoie,  outre  le  crocodile 
Solxdv  d'(  )mbos,    déjà  menlionne,  le  dieu-bélier  Ghm')um(m 

(Miiioubis    à  l']léphaiilin(>  el   les   déesses  Satet   et    Anoutp'l 
dans  les  iles  des  cataractes. 


Sktiii:,  I  i  niera.,  \ ,    l'J.'i  s(j.,  n  nu)nlr('  qno  \  raisoniliial)lcm('iil  iMilioiir 


LES  NOMES,  ÉTATS  INDÉPENDANTS,  ET  LEURS  DIEUX  —  i;  181    S") 


COnoLiris),  qui  a|)|);u-.iit  plus  hird  coinine  le  dieu  priucipal  du  uoint;  de 
Thinis,  nrst  pas  à  l'ori^iuc  uu  dieu  local  ;  c'est  plutùl  uu  produit 
importi-  de  la  tliéologie  ipcul-èli-e  (<  celui  (pii  alla  (■hercher  la  loin- 
taine »,  c'est-à-dire  la  déesse  <le  \\r[\  du  soleil  et  qui  est  ideidique 
au  dieu  de  ratniospliére  Sow,  ■:;  ITili. 

ISI.  Parmi  les  saiicliiaires  de  ces  dieux,  sont  disséiuiiiés 
par  toute  la  Haute-Egypte  ceux  de  Sêthet  Ilorus,  (|ui  ont  pris 
une  signification  univcrstdle  I78i.  Ici,  en  Kaute-Llgypte, 
ces  deux  dieux  n'ont  rien  à  \oir  à  l'origine,  avec  Osiris  et 
Isis,  mais  ils  forment  un  cou|)le  de  frères  ennemis,  Sètli 
étant  le  dieu  des  ténèbres  et  tle  la  destruction  et  Horus, 
le  dieu  de  la  lumière  fpii  se  manifcsle  parmi  les  cons- 
tellations et  \ole  au  ciel  sous  la  lorme  du  faucon  ^^.  dont 
les  yeux  sont  le  soleil  et  la  lune.  Il  fait  éternellement  la 
guerre  à  Sétli,  sans  que  ses  continuelles  victoires  arrivent 
jamais  à  supprimer  l'adversaire.  Quandlalune  s'obscurcit,  au 
«  jour  de  la  détresse  »,  Sètli  arrache  l'œil  d'tiorus,  et  celui-ci 
les  testicules  à  son  adversaire  cf.  Plut,  de  /.<.,  r>?t  ;  mais 
ensuite  Horus  inflige  à  Séth  de  sanglantes  défaites,  et 
Thdut  l(^  (lieu-ii)is  d'ilermopolis,  qui  apparaît  ici  comme  le 
dieu  de  la  lune,  guérit  les  blessures  et  réconcilie  les  enne- 
mis. Alors  chacun  d'eux  s'en  va  l'égner  dans  son  royaume, 
soit  qu'ils  se  partagent  le  gouvernement  de  l'I^gypte,  soit<(ue 
l'Egypte  échoie  à  Horus  et  le  désert  le  pays  rouge;  à  Sèth. 
A  ces  mythes,  dont  l'iiistoire  sacrée  oH're  plusieurs  variantes, 
se  rattachent  des  traits  issus  de  cultes  locaux  ule  même  y 
trouve-t-on  des  reflets  des  mythes  du  delta  et  surtout  des 
allusions  à  Horus  de  Bouto,  ([ui  semble  avoir  été  un  fau- 
con dès  l'origine).  Dans  ces  épisodes,  le  caractère  univer- 
sel du  mythe  s'ellace  com[)lètement  derrière  les  faits  parti- 
culiers se  rap{)ortant  aux  [)uissances  divines  localisées  en 
tel  ou  tel  lieu.  \  n  l'ait  s  impose  a\<'c  évidence:  (;"est  (pie 
de  très  bonne  heure,  Sèth  a  été  un  des  principaux  dieux 
adorés  dans  la  vallée  supérieure  du  Xil.  Sa  ca[)itale  est  sur- 
tout Ombos,  en  face  de    Koptos,  juste    au    milieu   entre    les 
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antiques  nécropoles  de  Negàfle  et  de  Ballas,  j)ar  conséquent 
en  plein  centre  de  la  plus  ancienne  civilisation  égyptienne: 
c'est  ici  qu'il  porte  le  titre  de  «  Seigneur  du  pays  du  sud». 
On  l'adore  sous  la  forme  d'un  animal  fantasticjue  plus   tard 
stylisé  'yv  1  :  à  l'origine,  l'animal  est  en    marche,  avec  une 
flèche  en    guise    de  (pieue  .  WlKI»EMA^■^   a   peut-être  raison 
de  voir  dans   cet  animal    fantastique    une    reproduction    de 
l'Okapi,   ({ue    nous   avons     découvert  dans    la    région  supé- 
rieure du    Congo,  et  qui  a  peut-être  existé   en    Egypie   aux 
temj)s   anciens.  Nous   le  (louxons  eu  outre  dans  le  nome  de 
Seshotep    11'   nome  ,    au  sud  de  Sioul,  et  (oui  à  fait  vers   le 
nord  dans  le  nome  de  r()xvrvnque  '19''  nome  ,   oit   l'animal 
sacré  (|ui  est  adoré  est  un  poisson  «  au  museau  poiutu  )).La 
capitale  d'Horus  estEdfoii  dans  le  2'^'  nome,  où  le  faucon  est 
devenu  un  dieu  solaire  et  dont  le  symbole  est  le    disque  du 
soleil,  muni  de  deux  ailes  puissantes  et  d'uraeus  qui   retom- 
bent de  chaque  côté  ^§  191'.  (Chaque  jour  il  renaît  à  l'hori/on 
et  s'engendre  à  nouveau  lui-même  dans  le  sein  de   sa  sœur- 
épouse,  la  vache  de  Dendera,  transiormée  en  déesse  du  ciel; 
celle-ci, par  suile, reçoit  le  nom  dellathùr  :  «  maison  d'Hoius  ». 
Mais   la   diffusion  du   culte    d'Ilorus  esl    encoi-e   plus    large. 
Non  seulement  nous  le  trou\ons  dans  la  \illc  qui  sera  plus 
tard  la  ville  royale   de    Nechen  (l-lieraU()n))olis,  cf.   s<  108    en 
fac(^  d'h^l-Kal).  mais  aussi  dans  le  uomc  de  Koptos    ô''    nome 
qui  a    ])oui-    ai-moirics  deux    faucons,  et,    en  outre,  dans  le 
nome   de  la    montagne   du    serpent    (12'^    nome)    et   dans  le 
nome  de  la  chèvi-e    (16'"   nonnO.    H  faut  adimilre   ici  l'inlcr- 
vention  des  événemcnis  p(diti(|ues.   liorus  doit  sa  (lillusion 
en  Haute-Egypte  aux  conquêtes  desadorateu  rsd'Horus   |199  ; 
le  culte  de  ce  dieu  de  la   liasse-Egypte    de   lîouto  !'    fut  pro 
bablement  ijn|)orle  a  celle  époque,  parce  (|ue  liorus  <'>lail  le 
dieu  royal  (ju'on   identilia  ensuite  a\cc  le  dieu  local  d'I-^drou. 
Des  événements  du  même  genre,  apj)artenanl  à  une  époque 
encore  plus  reculée,  mais  que  nous    ne  saisissons  pas  exac- 
t(Min'nt,   expliqueraienl     la  dillusion    du  culte  de   Sêlh    dans 
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la  Haiit('-Éo\  pic.  f^c  c'arack'i-c  de  ces  dieux  a  ete  fortement 
altéré  par  le  l'ait  f|ue  les  adorateurs  d'IIorus  se  divisèrent 
en  deux  rovaunics,  et  c'est  alors  (|ue  les  mythes  prirent  la 
forme  que  nous  leur  connaissons  plus  tard.  Peut-être  aussi 
l'inverse  est-il  possible  :  le  culte  de  Sètli  aurait  été  importi^ 
dans  le  delta,  où  il  n'était  conuu  auparavant  ((ue  |)ar  son 
rôle  dans  le  mvthe  d'Osiris,  mais  ou  il  ne  jouissait  d"aucun 
culte  propre.  Ce  sont  là  des  ([uestions  que  des  recherches 
ap|)rofondies  pourraient  seules  résoudre. 

Il  est  urgent  i)()ur  l'tiistoire  de  la  religion  égyptienne  qu'on  nous 
présente  une  analyse  critique  des  mythes  et  du  culte  d'Horus  et  de 
Sèth.  Ma  dissertation  de  jeunesse  sur  Set-Ty|)lion  (1875  a  natiu-ellenienl 
vieilli  et  a  ('-lé  dépassée  sur  plusieurs  points.  iCf.  encore  §  109.)  Con- 
sulter dans  II'  fj'.ricon  de  Roscher  l'article  de  Boeder  sur  Set.  où  des 
matériaux  lumibreux  sont  ordonnés  avec  beaucoup  de  clarté.  — 
LouF.T  dans  Iloriis-Ie-faucon,  Bull,  de  l'inst.  J'r.  d' archéologie  au  Caire, 
III,  1908,  a  démontré  que  l'animal  d'Horus  n'est  pas  l'épervier,  mais  le 
faucon.  —  Le  culte  de  Sèth  à  Tanis,  et  à  Avaris  n'a  été  fondé  qu'au 
temps  des  Hyksos.  Le  sanctuaire  d'Ombos  du  dieu  Sèth  (cjuautrefois 
on  identifiait  par  erreur  avec  l'Ombos  de  Sobek)  a  été  trouvé  en  489(i 
par  Pktrik.  \aqada  and  Ballas;  c'est  depuis  celle  découverte  que  la 
quinzième  satire  de  .luvénal  nous  est  devenue  intelligible. 
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182.  A  la  base  de  la  religion  populaire  de  rÉgy])te,  nous 
retrouvons  ces  divinités  locales  dont  nous  venons  de  voir 
les  principales.  Leur  trait  caractéristique,  c'est  d'avoir  une  ré- 
gion d'inlluence  bien  localisée  et  déterminée,  ou  elles  sont 
prépondérantes;  ces  dieux  sont  reconnus  «  seigneurs  »  de 
tel  sanctuaire,  de  telle  ville,  de  tel  nome  ;  par  conséquent,  ce 
n'est  pas  une  tribu  seulement,  comme  chezles  peuples  [)rimi- 
lifs,  ([ui  relève  de  leur  pouNoir,    mais  tcuis  les  habitants  nés 
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sui-  leur  tloiUttiiie.  qui  grandissent  el  siibsistenL  sous  leur 
piolecLioM.  A  côté  du  dieu  principal,  on  trouve  partout  un 
grand  nombre  d  autres  divinités,  dont  l'importance  est  va- 
riable et  (|ui  partagent  son  culte  à  tilre  d'épouse,  de  lils  ou 
de  lille,  ou  r(?çoivent  un  culte  indépendant  comme  puis- 
sances locales.  Ainsi,  |)(»ur  ne  citer  (|ue  des  divinités  qui 
prirent  une  certaine  importance,  nous  trouvons:  à  Abydos, 
une  déesse-grenouille,  Ileqt:  à  llipponon,  un  héron  ^6e/jo«), 
Phénix  ;  à  Thèbes,  au|)rés  d'Amon,  une  déesse-vautour  la 
«  grande  Mèi'e  «  Mont  ouerl  .  <'t,  en  outi'e,  h^s  dieux  Cdionsou 
(la  lune;  et  Mouton  s^  27o,  ainsi  quiine  déesse  — hi|)po- 
potame  Tèpe;  ailleurs,  une  déesse-scorpioji  Salqel  et  ainsi  de 
suite.  L'existence  et  rinl'lnencc  de  ces  dieux  sont  limitées  à 
leur  sanctuaire  et  aux  formes  de  leur  culte;  à  C(da  se  boi'ue 
leur  caractère.  Ils  ont  pour  fonction  [)rinci[)ale  de  [)ouvoii- 
accorder  ou  aussi  lefuser  à  leurs  adorateurs  les  choses 
nécessaires  à  la  \  ie  de  la  communauté,  des  particuliers,  et 
surtout  du  souverain  :  "  vie,  saute,  durée,  force,  v^ictoire  et 
prospérité.  »  Au  fond,  ils  sont  tous  de  même  nature  et  ne 
se  distinguent  entre  eux  que  [)ar  leurs  sanctuaires,  par  les 
objets  (|ui  les  symbolisent,  par  le  protocole  avec  lequel  on 
les  a|)[)roche,  par  les  fêtes  ou  on  les  célèbre  et  par  leurs 
noms  particuliers,  (".es  derniers  sont  souvent  des  créations 
s(.'Condaires,  dérivées  de  leurs  attributs,  el  l'Egypte  nous 
olîre  aussi  des  exemples  de  dieux  ([ui  ne  sont  pas  arrivés  à 
ac((n<M'ir  un  nom  véritablenn^nt  personntd  (cf.  v^  51  ;  on  dit 
par  e\em[)le  «  celui  de  Tonent  »  près  de  Memphis)  ;  «  le  bouc 
de  Tetet  (Mondes)  ;  ><  celle  de  Necliab  »  ElKab),  une  déesse- 
vautour;  «  celui  (pii  est  sur  son  lac  »  (Hersef  d'Herakleo- 
polis;  ;  «  celui  (juiest  sous  son  olivier  »,ou  le  dieiules  morts 
«  le  |)remier  parmi  ceux  tle  lOccident  »,  CJionli  Anientiou 
(un  dieu-chien  très  proche  parent  dAnubis  et  enlin  «le 
grand  dieu  dansToccident)  »  ;  ces  deux  derniers  ont  été  plus 
lard  identifiés  à  Osiris.  l^e  nom  «  Oupouaout  »,  celui  (|ui 
ouvre  les  chemins,  n'est  |)as  nn  véritable  nom  propre    car  un 
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de  ces  dieiix-loiips  a  porté    le  ikhii    piojne  d(^  Sel,  (jiii  ;i  de 
Ijonne  heiii-e  disparui. 

Los  temps  ne  soiil  plus.  iK'Ui'euseiiieiil,  où  I  ou  voulait  \oir  daus  la 
religion  égyptienne  un  système  de  théologie  et  de  philosophie  cl 
chercher  ses  origines  à  trnvers  les  formules  Ihéologiques  de  la 
Lasse  époque.  On  parlait  de  celles-ci,  éparses  et  sans  lien,  pour 
échafauder  un  système  selon  la  manière  des  théosophes  grecs  (par 
exemple  celle  de  Plutarque  dans  le  De  Isidei  et  des  néo-platoniciens, 
ou  bien  Ion  dissertait  à  la  suite  de  Max  Mlllku  sur  un  «  hénolhéisme 
l)riinitif  »  (par  exemple  Li:  Paiu;  IIknol  r,  A,rr/n;vs  on  Ihr  iirifiiiic  nnd 
(Icvelopmeni  of  Uie  lùjyijlidu  n-liiii<tn.  et  Hiu  (iscii.  Hcliijion  nnd  Mytho- 
logie di'v  (ilteii  \i'(iyplci-.  1884,  et  l)eaucou|t  dautres  auteurs.  (Voir,  par 
contre,  rexcellente  esquisse  <le  l'ii.isi  mm  \\\,  lier  [(■(lypti^clw  f-'etiscltis- 
niii^  nnd  (iotti'iyliiuhc,  Z.  f.  Htlundoijif,  1878,  [^)'A  s(|.>  De  même,  on  a 
renoncé  à  la  manie  de  faire  veuii-  de  l'étranger  les  conceptions  et  les 
divinités  égyptiennes,  et  de  les  confondre  pèle-mèle  avec  les  cultes 
sémili([ues  ;  I-es  conjeclures  fantaisistes  de  Winckler  et  d'autres  sur 
<(  une  philosophie  liabylonienne  lou  orientale  ■>  i  sont  un  i-etour  à 
cette  idée.  Dans  mon  Ilistuire  d'É(jyple,yai  exposé  en  détail  mes  opinions 
sur  ce  sujet,  et  ce  sont  ces  idées  générales  contenues  dans  la  i)re- 
mière  moitié  du  volume  1,  >5  '*•")  sq.  ((ue  je  place  ici  à  la  base  <le  mon 
développement.  Nous  sommes  redevables  à  Masi'kho  iÉtndcs  dr  Uv- 
lliol.  et  d'arrl^éol.  èij.,  2  vol.,  ISOHi,  de  solutions  précieuses  (178  n.). 
EiiMAN,  dans  Aeijypten  -  et  l)ie  neiiyptiarhe  Hetiijion,  i''  édition,  IDOO, 
nous  pi-ésente  avec  clarté  les  faits  concrets  concernant  la  religion  égyp- 
lienne  aux  diverses  époques  et  leur  rôle  dans  la  vie  populaire.  On 
trouvera  un  choix  de  textes  religieux,  traduction  de  Gnu'ow,  ap.  Edw  . 
LiaiMA.NN,  Tedliuch  :ur  RelujionsyescJiichte,  191'2.  Suite  de  la  bibliogra- 
phie au  §  478  n.  Cf.  aussi  l'article  de  Roi;i)i;u,  Uns  aeyypthche  Panthéon 
ap.  Avril,  f.  Rdi(fions(iH!is.,W ,  19 1-2. 

183.  Les  dieux  sont  des  êtres  détermines,  ([ui  sont  arrivés 
à  une  forme  fixe  et  durable  en  se  dégageant  des  tornies 
innombrables  du  monde  des  Es|)rits  ;  ceux-ci  jouent  un 
grand  rôle,  en  Egypte  comme  ailleurs  v^  190  et  ressoi- 
tissent  à  la  magie,  qui  eut,  à  toutes  les  époques,  une  grand(. 
inlluence  sur  la  conception  de  la  religion.  Parmi  les  nom- 
breuses apparences  sensi])les  sous  lesquelles  se  ma  ui  lestent 
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ces  es|)rits   divins,  il  faut  signaler  en  première    ligne,    les 
animaux.   Ce   sont,   d'une   part,    des  animaux  domesti([ues, 
qui   vivent    en    compagnie  de    l'homme    et   lui    rendent    de 
constants  services  :  au  premier  rang  le  bœuf  et  la  vache,  et 
aussi  le  bouc  et  le  bélier  (chez  ces  animaux,  c'est  seulement 
le  mâle  que  les  dieux  semblent  élire  comme  domicile,,  par- 
fois encore  les  oies;  mais  aussi  bien  des  fauves  redoutables, 
tels   que  lion,  crocodile,    hippopotame,    serpent   venimeux, 
sc(>rpi()U,  (|u"on  cherche  à  se  conciliei-  par   des  sacrifices  et 
à  exploitei"  à  cause  de  leur  force  et  leui'  puissance.  En  outre, 
on  adore  des  loups  et  des  chiens  qui  sont  étroitement  asso- 
ciés avec  l'élevage  du   bétail,   l'un  comme  ennemi,   l'autre 
comme   défenseur  ;  des  chats,  et   d'autres   animaux  inoiren- 
sifs  par  euxmèines,  mais  en  qui  réside,  pour  quelque  raison, 
certaine   force    magique    et  mystérieuse,  comme   beaucoup 
(le    singes,     de     poissons    et     d'oiseaux,     l'ibis,     le    héi-on, 
le   faucon,   le    vautour    et    même   la    grenouille.     Le    culte 
(les  arbres  n'est  ])as  rai-e  non  |)lus  ;  c'est  ainsi  ([ue  le  syco- 
more est  le  domicile  de   Neit   et  de  Hathôr  ;   le  cyprès  celui 
de  Minou  (^  180^,  et  nous  connaissons  déjà  le  dieu  qui  réside 
dans  l'olivier  (^182^.  f^equel  parmi  ces  êtres  deviendra,  dans 
un  domaine    donné,    le    siège   d'une  divinité    et    sera  adoré 
cimime  tel,  cela  dépendra  des  circonstances  (jui,  en  cJKupie 
lieu,  ont  déterminé   le  développement  particulier  de  la  reli- 
gion.  Le    trait  commun  à  tous,    c'est  ([ue  leur  espèce  tout 
entière  est  considérée  comme  sacrée   et  rem  [die  de  l'esprit 
divin.  mais((ue  l'on  choisit  un  intlividu  comme  type,  pour  le 
ti-ansporter  dans  nu  sanctuaire  où  il  est  soigne  et  entretenu 
comme    l'incarnation     véritable    de   la    tlivinité.    De    même 
qu'après  la  mort  du  roi,    on  en    sacre  un  autre  à  sa    place, 
dépositaire  de  cotte  puissance  divine  (|ui  vil  dans  la  royauté, 
de  même,    après  la  mort   de    l'animal  sacré,  l'esprit  divin  se 
transporte  dans  un  autre  animal,  que  l'on  reconnaît  à  certains 
signes,  et  qu'on  introduit  alors  dans  le  sancluaire.   .Jus(|u"à 
quel  pninl  a-l-oii   lii(>  les  extrêmes  couseipuMices  du   f.iil  (pie 
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Tespèce  entière  était  sacrée,  cela  dépendit  des  besoins  et 
des  nécessités  inéluctables  de  la  vie,  et  la  religion,  ici  comine 
ailleurs,  a  dû  se  résoudre  à  un  compromis.  Dans  nombre  de  cas, 
du  moins  à  la  basse  t'^porpie,  tuer  un  exemplaire  de  l'espèce 
était  un  sacrilège  puni  de  mort.  Pareille  règle  est  facile  à  suivie 
([uandon  ne  mange  j)as  la  chair  de  ces  animaux,  comuie  cela  a 
lieu  pour  le  chat  elle  chien  ;  en  revanche,  ou  a  toujours  abattu 
des  moutons,  des  chèvres  et  des  bo-ufs.  mais  on  ne  tue  pas 
les  vaches, qui  donnent  le  lait:  cet  ex|)é(,lient  se  retrouve  aussi 
dans  l'Inde.  Dans  lesnomcs  (|ui  adoraieni  lecrocodile,  on  n'a 
jamais,  du  moins  à  la  basse  époque,  tué  de  crocodiles,  mais 
ils  étaient  pourchassés  avec  aideur  dans  les  autres  nomes, et 
on  ne  s'est  jamais  fait  scrupuhi  de  chasser  le  lion. 

Sur  les  théories  qui  expliqueiil  le  culle  des  aiiiniaux  parla  croyance 
que  les  ànies  des  ancêtres  continuent  à  vivre  dans  l(>s  animaux  (To- 
téuiisnie    voir  >?  o4  scj.,  (i2.  .le  r(Miiai([ue  aussi  (|ue  les  animaux  dont  lu 
chair  est  détendue   sont    précisément  ceux   qui    ne  sont    pas   sacrés, 
par  exemple  le  porc  en  Égyi)te  et  chez  les  Sémites:  ils  sont  inqturs 
et  inspirent  l'horreur,  non  parce  qu'ils  sout  divins,  comme  le  prétend 
la   théorie  totémique,  mais  [)arce    (ju'au    contraire  ils  ne  sont  nulle- 
nu'ut  divins.  —   Les   hoiumes  vivants  cherchaient,  par  le  moyeu  du 
déguisement  et  à  l'aide  de  procédés  magiques,  à  prendre  l'aspect  de 
l'animal   sacré  :  la  queue  d'animal   que   porte   le   roi.  et  la    peau    de 
loup  dont  s'atïnblaienl   les  guerriei's  aux   tenq»s   très  anciiMis  (>j  t()7) 
sont  une  survivance  de  cet  usag(>,  qui  aura  été  à  l'origine  encore  plus 
répandu  en  Égypte(cf.  par  ex.  les  av/.Tot.  etc.):  c'est  ainsi  «pieles  esprits 
des  morts  peuvent  avoir  adopté,  entre  autres  aspects,  celui  de  lanimal 
sacré.  Mais  ce  n'est  pas  là  l'origine  du  culte  des  animaux,  comme  le 
|>rétend   le   totémisme  :  c'est,  tout    au   rebours,  une  conséqueuce    du 
culte  des  animaux  déjà  existant.   —  La  mythologie  égyptienne  ne  [)ré- 
sente  pas,  que  je  sache,  des  exenq)les  où  les  hommes  sont  engendrés 
parlesdieux. —  Leculte  des  animaux  en  l^gypte  n'a  excité  tant  de  sur- 
prise que  parce    qu'il   s'est  maintenu,  sans   changements,  jus<pi'à    un 
stade  très  avancé  <te   la  religion,  prenant  ainsi  l'apparence  d'un  .Mys- 
tère. On  sait  que  dans  la  dernière  période  de  l'histoire  égyptienne,  à 
partir  de  la  restauration  de  la  XXV^  dynastie,  le  culte  des  animaux, 
comme  tous   les  autres   usages  reliai(Mix,  l'ut  remis  en  honneur  vl  fut 
pratiqué  avec  beaucoup  plus  de  scrupule  (|u'auparavant. 
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\^\.  Mais  In  (li\iiiilé  ne  se  lie  jamais  à  iiiie  seule  des 
formes  tle  la  nalure  (5^  ô(3  .  Coin  me  l'iiomnie,  elle  |)Ossécle 
une'  àiue  sons  foiino  d'oisean  ^>fl/ ^^^  c'est-à-dire  nn  (dë- 
nicnl  vivant  ([ui,  pour  nn  tem[)s,  a  pris  douiicile  dans  un 
corps;  elle  a  aussi  un  espi-il  ka  |_J  >;  170'  qui  lui  confère, 
vie  el  lorce,  el  se  tient  deii'ière  elle,  disposantdes  ressonrces 
de  la  magie  ;  mais,  à  la  difl'érence  de  rhomme,  la  divinité 
pent,  à  tont  momenl,  et,  à  son  gi'é,  abandonner  son  corps  et 
se  transférer  dans  un  autre  §  54i  car  elle-même  n'est  pas 
soumise  à  la  uiort  exception  l'aile  pour  les  dieux  comme 
Osiris).  La  divinité  est  présente  pailout  ou  elle  fait  sentir 
son  approche  et  son  pouvoir  ;  elle  réside  donc  en  même 
lem|)s  dans  les  objets  les  plus  variés,  dans  les  animaux  et 
aussi  par  exemple  dans  des  pi(n'res  et  des  pieux  en  bois, 
comme  Minou  à  Koptos  et  Usiris  à  Busiris  vv  17S  ;  selon  le 
langage  religieux  del'Kgypte,  cha([ue  dieu  possède  par  con- 
séquent un  grand  nombre  d'  «  esprits  ». f/i'flj  «  etd'àmes  [baij  » 
(|ui  se  meuvent  en  liberté,  même  lorsque  lui-même  réside 
dans  son  fétiche  piincipal.  Aussi  est-il  possible,  [)ar  des 
mt)yens  magiques,  de  le  charmeret  le  capter  dans  tel  ou  tel 
objet  tangible,  et  linalement  de  le  réduire  par  la  foi-ce.  C'est 
pourquoi  on  trouve  dans  tout  sanctuaire  égyptien,  outre 
Tanimal  sacré,  un  objet  mystérieux  qut^  Ton  conserve  enfermé 
daus  une  châsse  (presque  toujours  c'est  une  figurine  tle  pierre 
ou  d'argile);  elle  passe  pour  être  le  véritable  siège  delà 
di\  iiftlc,  la  demeure  où  celle-ci  a  été  enfermée  i)ai'  ina"ie 
dans  les  teiups  anciens,  lors  de  la  consécraliou  du  temple. 
Il  existe  en  outre  de  nombreuses  re|)roducli()ns  de  sa  forme 
animale  et  de  la  lorme  sous  la(|uelle  on  se  représente  son 
(îsprit  :  un  corps  dMiomme,  surmonté  d'une  lèle  d'animal. 
Ces  images  des  dieux  sont  fraitt'es  comme  les  souverains, 
liahilh'es,  ointes,  oi-nccs  de  nom  bicuscs  aninlclles;  aux 
grandes  fêles,  elles  «  apparaissent  »  [en  particulier  la  châsse 
voilée  du  dieu)  devant  le  peuple,  placées  dans  une  bar(|ne 
qui  sert  à  leurs  navigations,  et  (pii  est  |)ortée  sur  les  epaides 


LA    RELIGION    ÉGYPTIENNE  —  ;i   I8a  93 

(le  leurs  seivileiirs,  les  pièlies.  A  ces  tiails  s(^  sont  iialu- 
lelleiiient  ajoutés  daulres  détails,  à  mesure  f(ue  s'est  dé- 
veloppée la  religion  ;  mais  nous  pouvons  considérer  comme 
très  anciennes  ces  enseignes  des  dieux  (|ue  nous  trouviuis 
à  côté  des  enseignes  des  nomes  ;  elles  portent  limage  de 
ranimai  sacré  ou  tout  aulu'  emblème  di\  in.  et  piécèdent  U' 
peuple  dans  les  pi-ocessimis  et  a  la  gueri-e. 

Les  É^o-yptiens  attarhaient  uiip  liaiitr  iiuportaiice  à  ce  fait  que  les 
di(Mix  possédaient  plusieurs  /.v/ss  et  plusieui's  htiTs  :  ceci  nous  est  con- 
firinéparles  textes  des  Pyramides  el  par  les  nombreux  noms  de  rois 
et  de  particuliers  qu'on  forme  avec  kn  et  hai.  —  Les  auteurs  grecs  ont 
connu  l'importance  des  enseignes  rlivines  .Uiod.,  1,  89  :  lie  /.s..  72  ;  cl". 
Hérodote,  IL  65.  et  Polyaen.  VIL  -t)  :  i\>  oïd  ilierclu-  pail'ois  dans  ces 
enseignes  lorigine  du  culte  des  animaux. 

185.  Le  pouvoir  de>  dieux  se  manifeste  ilans  la  vie  pai- 
tous  les  faits  extérieurs  (|ui  échappent  à  la  volonté  de 
l'homme  ;  ils  agissent  alors  en  chefs  et  en  rois,  selon  leur 
humeur  et  leur  caprice  :  toutefois,  ils  sont  assujettis  aux  lois 
de  la  nature,  à  son  cours  régulier,  au  cycle  de  ses  phéno- 
mènes. Les  dieux  égyptiens,  eux  aussi,  participent  dune 
double  nature  !i>^  6"^),  73  :  ils  apparaissent  comme  des 
volontés  libres  el  éternelles,  et,  d'autrt^  part,  comme  des 
puissances  naturelles,  asservies  au  retour  perpétuel  des 
mêmes  phénomènes  :  ils  sont  donc  passifs  autant  qu'actifs. 
Leur  vie  se  déroule  dans  le  cycle  des  lois  naturelles  :  la 
fécondation  de  la  terre  [)ar  le  ileuve,  la  lloraison.  la  mal ii rite 
et  la  mort  des  plantes  et  des  semences,  la  vie  sexuelle  et  la 
fécondation  des  animaux  et  des  houimes  ;  ou  bien,  comme 
c'est  le  cas  pour  Horus  et  pour  .Sèth,  l'alternance  de  la  lu- 
mière et  des  ténèbres,  les  vicissitudes  des  astres  lumineux, 
et  enlin  surtout  la  lutte  entre  les  forces  créatrices  et  bienfai- 
santes et  les  forces  néfastes  et  destructrices.  Leur  vie  se 
passe  donc  dans  une  série  ininterrompue  de  luttes  et  de 
transformations,  qui  se  reproduisent  régulièrement,  année 
par  année.  Les  hommes  s'intéressent  très   vivement  au  sort 
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changeant  de  ces  dieux  sur  qui  repose  leur  existence,  leur 
prospérité,  et  ils  clierchenl  à  leur  venir  en  aide,  autant  qu'il 
est  en  leur  pouvoir.  Noilà  les  idées  sur  lesquelles  repose  le 
cycle  des  fêtes,  que  nous  olîi-e  la  religion  de  chaque  nome, 
et  des  cc^rémonies  fixées  pai-  la  traditiou.  Une  croyance  très 
répandue  est  que  tel  ou  tel  dieu  naît  à  un  cerlaiu  jour  de 
l'année  (ou  aussi  aj)rès  des  périodes  de  deux  ou  plusieurs 
anuées  ;  ces  fêtes  de  la  naissance  d'Anubis,  de  ()upouaout,de 
Minou,  etc.,  jouent  un  giand  rôle  sui-  les  monuments  des 
premières  dynasties.  On  cr'oit  encore  qu'à  tel  autre  jour  il 
vainc,  ou  abat  ses  ennemis  et  parvient  à  la  royauté  [)our 
«  apparaître  rayonnant  »  cha'  .  (^n  toute  sa  splendeur,  devant 
le  peuple,  poité  sur  la  l)ar([ue  dixiiu»  c'est  ainsi  (|ue  sous 
les  |)remièi'es  dynasties  on  se  i-eprésentait  Sokar,  mais 
aussi  tous  les  autres  dieux  .  Four  Osiris  de  Husiris,  (pii  de- 
nieui-e,  (b^|niis  sa  mort,  dans  les  profondeni-s  ck'.  la  fcri-t'. 
mais  (|ni  contimu'  à  y  vivre  par  la  force  magique  (h^ 
lespril  (|iii  habite  les  morts,  c'est  l'épisode  de  la  mort 
(|ui  es!  passé  au  premier  plan,  parce  que  c'est  celle-ci 
(|ui  a  recr<''é  son  pouvoir.  Aux  fêtes  ties  dieux,  les  haliitanls 
du  même  nom<^  défileni  ^^\\  procession  solennelle,  sous 
la  combiite  dt>  leur  cln^f.  ou  i*oi,  et,  de  ceux  (|iii  saxcnl  les 
riles,  les  «  s(m\  iteurs  du  dieu  »  i^  189),  afin  de  saluer  celle 
aj)parition  du  dieu  et  do  lui  i(^ndre  hommage  ;  aux  luttes 
des  dieux,  ils  coml)attent  jKjur  lui  a\ec  des  armes  et  des 
oourdins,  ils  se  hiinentenl  sur  sa  (h'd'aite  et  sa  mori  ;  ils  rem- 
plissent  r '<  d'il  ddlorus  »  par- des  offrandes  v^  ISl  ;ilssaluenl 
la  r(''apparition  ou  la  naissance  du  dieu,  ils  introniseni  son 
fétiche  ou  relèAcnt  le  |)ilier  d'Osiris  î^  J7S  ,  ils  le  conduisciil 
quand  il  se  marie,  vers  la  déesse  voisine,  ou  lui  am<Mieiil 
une  l'emme  dans  le  leinple. 

.Notre  |)iMiiri|iale  simu'cc  iriiirdniialions  pour  1rs  IV-lcs  dos  dieux 
sont  les  noiuljreuses  allusions  coriteiuu's  dans  les  inseriptions  des 
temples  et  les  calendriers  des  fêles,  et,  (mi  outre,  les  descriptions 
très  vivantes  d'Héi-odole    11.   89  sq.  l*our  la   lèle   funèbre  d'Osiris,  v- 
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H.  ScuAFKii,  Dif  My^ti'rien  (/rs  (Jsifis  in  Ahyflo)^  ' liiti'i'^,  :iir  (je:<ih.  \e(i..l\  , 
1904). 

186.  Malgré  ces  U'aiislttiiiiatioiis  fatales  <'t  ces  vicissitudes 
régulières,  les  dieux  soûl  cepeudaul  des  puissauces  éter- 
nelles, toujours  vivantes  et  agissantes,  soil  (urelles  succom- 
bent ou  meurent  à  nouveau,  ou  bien  soil  ([u'elles  renais- 
sent. Il  n'est  pas  de  moment  où  l'on  puisse  se  passer  tle  leur 
protection:  conslamment  ils  resteut  auprès  de  leurs  adora- 
teurs, en  pleine  possession  de  leur  pouvoir,  et  l'on  peut  à 
tout  instant  invoquer  leur  aide  et  leur  faveur  La  cioyance 
religieuse  n'est  pas  troublée  par  l'antinomie  ([uil  y  a  entre 
cesdeux  conceptions,  car  la  foi  est  toujours  liée  aux  besoins 
du  moment  (|ui  l'ont  fait  naîli'c  Ce  désaccord  pouitant  con- 
duit à  ce  résultat  :  les  événements,  auxquels  se  lattachent 
les  fêtes,  sont  bien  provoqués  par  le  sj)ectacle  |)rèsent  olleit 
paf  la  nature;  toutefois  ils  sont  rapportés,  |)ar  rimagiiuition, 
a  un  temps  très  reculé,  ou  le  dieu,  entrant  t^n  scène  j)oui-  la 
première  fois,  acquit  ou  manifesta  le  caractère  ([uil  a  fou- 
jours  conservé.  Les  circonstances  présentes  se  transformè- 
rent ainsi  en  fêtes  commémoratives  des  grands  exploits  ou 
des  s(3ulîrances,  (ju'accomplit  ou  ([ue  su])it  le  dieu  pour  le 
bien  de  l'iiumanité,  et  dont  dépend  l'orilre  de  Luniveis.  Les 
rites  de  ces  fêtes,  qui  s'accompagnent  de  tant  trinstruments, 
attributs  divins  et  symboles  dixt'rs,  demandent  aussi  une 
explication  :  ces  pratiques,  nées  de  rins|)i ration  du  mo- 
ment, souvent  à  la  suite  d'incidents  bi/.arres,  le  rituel  les 
conserve  aveuglément,  mêmes  après  qu'elles  sont  devenues 
parfaitement  incompréhensibles  ;  elles  prennent  par  cela 
même  un  caractère  mystérieux,  d'autant  plus  efficace.  D'où 
la  nécessité  des  récits  de  la  mythologie,  qui  prétend  expli- 
quer ces  usages  et  en  même  temps  la  figure  et  le  caractèr»» 
du  dieu,  par  des  événements  qui  se  seraient  passés  dans 
les  temps  très  anciens;  elle  les  transmet  aux  fidèles  comme 
des  secrets  divins,  auxquels  on  s'initie  par  une  consécration 
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riluelle  en  paiticiilicM-  en  observant  les  règles  de  la  iniieté 
riliielle  dans  l'aspecl  phvsiqne,  dans  les  aliments  prrscrils, 
dans  la  vie  sexuelle  ,  et  anssi  |)arla  consécration  que  confère 
la  circoncision  ^107  .  Ces  récits,  ces  informations  touchant 
]('s  <li<'ux.  leur  nature,  leurs  destinées,  leurs  noms  mystérieux, 
prêtent  à  qui  les  connaitune  force  magique,  car  on  peut  ainsi 
mettre  les  dieux  en  son  pouvoir  et  les  forcer  <à  s<Mnir  des  buis 
niagicpu's.  [.es  mythes  se  prêtent  à  un  développement  plus 
approfondi  du  cai-aclère  de  chaque  dieu,  qui  est  déjà  fondé 
sur  sa  foime  e\lérieur»\  son  animal  sacré  el  ses  fêtes  parti- 
culières. Tout  dieu  jouit  auprès  du  cercle  de  ses  fidèles 
(Tune  infliKMice  universelle  ;  néanmoins,  il  existe  des  do- 
maines déteruiinés  oii  son  action  se  fait  sentir  plus  vi\emenl 
el  t|ui  lui  apparliennent  en  propre;  c'est  par  laque  la  reli- 
gion particulière  à  tel  nome  continue  à  se  différencier  de  la 
i-eligion  du  nome  voisin.  Ainsi,  Minou  ou  Amoiii  est  s[)é- 
lialement  le  dieu  de  la  procM'éation  et  de  la  fécondité  :  la 
vache  llathôr  cl  la  chatte  liastet  sont  les  (h'esses  de  la  vie 
amoui'ense:  OupouaoutelNeit  sont  des  divinités  de  la  guerre: 
le  chieu  Anubis  est  uu  dieu  pré])0sé  aux  tombeaux  et  aux 
funérailles:  Thoul  se  luauifesle  dans  la  lune:  llcuus,  d;ius  le 
soleil:  Hathôr  clans  la  voûte  ctUesle,  etc.  Eusuile.  il  y  a  des 
divinités  qui  n'entrent  (Ui  aciiou  (jue  dans  d<-s  sitiuitious 
dél(M'minées  :  tels  sout  :  la  déesse  des  moissons  heiu'iioutel, 
ou  les  déesses  cpii  aident  aux  naissamcs,  on  le  eiiien  Chouti 
Auientiou  v<  |S2  (|ui  règne  sur  les  moi'ts.  Ainsi  s'es(|uissent 
les  |)reniieis  Iraits  d'une  theoh^gie  :  à  côté  des  dieux  locaux. 
s(ugneurs  des  nomes,  il  y  a  d'autres  divinités  (|ui  peuxenl 
partout  entrer  en  action,  à  des  occasions  déterminées;  (dles 
sont  lanlùl  subordonn('es  aux  premièr(»s,  alors  se  hume 
un  cvcle  complel.  se  com|)osant  le  plus  souNcnt  de  neuf  dieux, 
à  lleiiuo])olis  de  huit),  ayant  à  leur  tête  le  dieu  du  nome. 
—  tantôt  elles  exercent  une  action  indépendante.  Voilà  ce  qui 
a  rendu  possible  aux  divinités  locales  de  s'étendre  bi(Mi 
loin  au  delà  de  leur  domaine  pii  mil  if .  de  j)enélier  dans  diiutres 
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nomes,  grâce  parfois  à  des  événements  politi(|iies,  et  de 
fonder  des  sncciirsales  de  leni'  culte,  aiiN(|iielles  à  rorigine 
elles  furent  complètement  étrangères 

187.  Une  circonstance  qui  a  stimulé  ce  développement, 
c'est  que  les  Egyptiens,  eux  aussi,  reconnaissaient,  à  côté  des 
puissances  locales, les  grandes  forces  qui  agissent  de  façon 
régulière  dans  toute  la  natuie  et  (|ui  embrassent  l'univers 
(cf.  §  51).  A  leur  tète  se  place  le  dieu  du  soleil,  Rè'  ;  ensuite 
le  dieu  de  la  lune  lo'h    à  Thèbes  (^honsou,  le  <•  vovae-eur  yy) 
et  les   étoiles,  paiiui  lesquelles  beaucou[)   se    signalent   de 
façon  significative  :    Sirius  (Soptet),  Orion  (Sa'hon  ,  l'étoile 
du  matin.  In  autre  grou[)e  est  formé  par  le  ciel  et  la  terre, 
celle-ci   étant  toujours  du  sexe  mâle,  tandis  que  le  ciel  esl 
une  femme,   Nout  ;    au   contraire    l'eau   primitive    Xounou, 
dont  est   sortie   >s'out  la   déesse  de  la  voûte   céleste,  est  du 
sexe  masculin.  Nout  est  fécondée  |)ar  sou  frère  le  dieu  de  la 
terre,  Gèb,  «  le  plus  haut  fonctionnaire    rpci'ti    des  dieux  » 
(cf.  §  222  n.)  ;   mais  désormais,   Géb  git  à   ses  pieds,  géant 
enchaîné,    car    leur    enibrassement    a    ele    rom[)u    par    le 
père  de  Nout,  le  dieu  de  lair  Sow    v^  170   ;  c'est  lui  qui,  se 
plaçant  entre  eux,  a  dressé  la  voûte  céleste   qu'il  soutient 
de  ses  bras.Lamème  conception  se  présente  dans  la  légende 
du  dieu  de  la  végétation,  Osiris.  et  de  son  («pouse,  la  déesse 
du  ciel,  Isis  (§  178;,  (|ui  sont  les  enfants  de  Gèb  et  de  Xout; 
ils  engendrent  à  leur  lour,  le  dieu  du  soleil,  llorus,  qu'on 
appelle  souvent  <■  llorus  de  Tllorizon  »,  Moi-  echonli.  D'autres 
mythes  montrent  la  réunion  du  ciel  avec  le  dieu  du  soleil. 
D'abord,  c'est  le    ciel   qui  entante    le   soleil  :    «    du  sein  de 
Nout,  dit  un  texte  des  Pyi'amides,  sort  Rè'  en  marche  :  elle 
enfante    Ré'    chaque  jour  d.  Mais    ensuite    le    dieu    solaire 
s'élève,  dans  sa  gloire  ;  il   féconde  la  déesse  du  ciel,  sen- 
gendrant  ainsi  lui-même  dans  le  sein   de   sa  propre  mère. 
Souvent,  on  le  conçoit  aussi    comme  un  scarabée  w    Chê- 
perer)\  celui-ci,  d'apiès  la   croyance  égyptienne,  engendre 
ses    petits,  sans    l'intervention    d'un    autre    sexe,     dans    la 
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l)Oule  de  fiiniiei-  qu'il  pousse  devant  lui;  de  luéiue,  le  dieu 
roule  son  œuf,  le  soleil,  devant  lui,  à  travers  le  giron  de  la 
déesse  du  ciel.  La  même  idée  se  fait  jour  également  dans 
les  noms  que  portent  les  déesses  célestes  :  Hathùr,  «  la 
maison  d'Horus  »  ;  Isis,  «  le  siège  »  (du  dieu  du  soleil  ; 
peut-être  aussi  Nebthet  l'épouse  de  Sêth  (Nephtliys),  la 
«  souveraine  de  la  ville  ».  Voici  ce  qu'on  raconte  de  Ré'  : 
[ils  de  l'océan  céleste.  xNounou,  il  est  d'abord  apparu  à 
llerakleopolis,  ou  llermopolis,  sur  un  tertre  de  limon  (pii 
s'éleva  de  l'eau  primitixe  ;  il  livi-a  de  grands  combats  à  ses 
ennemis,  en  particulier  au  serpent  géant,  'Ap(q)i  :  il  détruisit 
à  Hei-akleopolis  les  hommes  rebelles,  a  l'aide  de  la  déesse- 
liouiie  Sechmet,  puis  reforma  une  nouvelle  humanité.  La 
légeutle  raconte  encore  que  son  (cil,  devenu  par  la  suit(^  une 
déesse  indépendante,  douée  de  pouvoirs  magiques,  et  qu'on 
idenlilie  plus  lard  avec  Hathôr,  Tefènet,  etc.,  —  s'en  est 
aile  au  loin  el  (|ue  I5è'  doit  aller  le  chercher  et  le  ra- 
mener. Enlin,  U(~'  régna  de  longues  années  sui-  la  terre 
juscpi'à  ce  que,  devenu  vieux,  il  commanda  à  son  Mis  Sow 
de  dresser  dans  les  airs  la  grande  vache  céleste  ;  alors  il  se 
retira  sur  son  dos,  et  ainsi,  tous  les  joui-s.  il  parcourt  l'es- 
pace dans  une  ban] ne  ou  sur  un  traîneau.  La  cosmologie 
d'Hermopolis,  (|U('  nous  ne  (■om|)i('uons  j)as  encore  ti'ès 
bien,  a  fourni  une  autre  légende  :  le  monde  aurail  été  créé 
j)ar  huit  puissanciis  primitives  ayant  la  foi-me  de  cynocé- 
phales, et  que  la  théologie  interpi-ète  deux  à  deux,  mâle  et 
femelle,  comme  des  forces  cosmi(|ues  abstrailes  eau  piiini- 
tive,  éternité,  ténèbres,  puissance,  etc.).  D'elles  a  tiré  son  nom 
la  villa  de  Chmounou  aujourd'hui  Esniounein\c'est-à-diie 
«  la  ville  des  Huit  ».  A  leur  tète  se  place  le  palron  du  nome, 
l'ibis  I  liout,  le  (li(Mi  de  la  lune,  cpii  a  cr«M'^  la  mesure  du 
temps  et  par  cons(''(juenl  loute  mesure  et  tout  ordre.  (|ui  a 
inventé  aussi  la  langue  et  l'eciiture,  le  dessin  el  la  pein- 
ture, qui  a  cr(M^  le  droit  el  (pii  l'applique  aussi  esl-il. 
dans    ce    sysleme,   le    vi/ir    de    Rè'    et   l'époux   de    \laal,    la 


LA    RELIGION    ÉGYPTIENNE  —  ij  188  9i) 

déesse  de  la  justice  .  Il  existe  un  autre  dieu  de  la  nature  ([ui 
est  flapi,  le  Nil,  un  lioniiue  vigourtMiM  et  barbu,  aux  iiia- 
uielles  puissantes;  d'après  une  autre  conception,  les  dieux, 
en  particulier  lié'  et  Isis,  font  surgir  l'eau  du  Nil  de  sa 
source  cachée  dans  les  tourbillons  de  la  première  cata- 
racte, et  la  conduisi'ut  pour  susciter  la  crue  en  sa  saison.  — 
Les  dieux  ont  sinon  créé  le  monde,  j)uis([ue  la  matière  a 
toujours  existé  et  n'est  pas  œuvre  divine,  du  moins  Tout 
façonné,  ont  réglé  le  cycle  des  saisons  et  h*  cours  des 
étoiles,  la  vie  de  la  végétation  et  des  sexes  ;  ils  ont  fait  de 
l'Egypte  le  centre  de  la  terre,  car  (die  lui  elle-même  le 
théâtre  de  leurs  hauts  faits,  et  ils  l'ont  entourée  tlu  désert, 
habité  par  les  peuples  barbares,  et  de  la  mer  qui  ceint  tout 
l'univers.  A  ces  régents  du  monde,  les  grands  dieux  an- 
cêtres de  la  famille  divine,  se  rattaclienl  la  foule  des  dieux 
du  culte  et  les  légendes  aux([uels  ceux-ci  ont  donné  nais- 
sance. La  lumière  venant  de  l'est,  c'est  à  Torient  (|u'on  place 
le  (f  pays  des  dieux  »,  leiir  véritable  patrie  et  doniicile, 
tandis  que  l'occident,  le  royaume  des  ténèbres,  esl  celui 
d  Osiris  et  des  espr-its  des  morts.  Ces  idées  se  croisent 
sans  cesse  avec  cette  autre  que  la  vallée  du  Nil  (dle-méme 
reste  toujours  le  théâtre  de  la  vie  des  dieux  et  le  loyer 
de  leur  inl'luence. 

La  légende  de  Rê'  et  de  ses  enfants  nous  est  racontée  surtout  dans 
le  livre  d'ApopJiis,  que  nous  a  conservé  un  papyrus  de  l'année  311 
(Bt  ixa:.  Farsimilc^  o/'  E(iyi>t.  Ilici-atir  pnpyri,  1910,  traduit  par  Grapow, 
^iSi  n.  et  Ranke,  !^  154).  —  La  plupart  des  nécropoles  dans  la  Haute- 
Kgypte  sont  situées  précisément  à  l'ouest,  an  bord  du  désert  lilivque. 
mais  ceci  n'aura  joué  qu'un  rôle  insignifiant  dans  la  formai  ion  de  la 
croyance  m  un  royaume  d"(  )ccident.  Le  fait  serait  ilù  plulùt  à  des 
causes  locales,  surtout  à  la  nécessité  d'épargner  le  teriain  cultivable 
et  de  ne  pas  s'en  servir  pour  des  cimetières.  Même  en  Hante-Égypte, 
il  y  a  un  grand  nombre  de  nécropoles  très  importantes  qui  sont 
situées  dans  les  montagnes  de  l'est,  et  cependant  les  morts  eiderrés 
là  appartiennent  au  royaume  d'Occident. 

188.  Les  grands  dieux  de  la  nature,  si  fortement  qu'ils  agis- 


100  COMMENCEMENTS    DE    LA    CIVILISATION 

sent  sur  l'homme,  n'ont  pas  été,  en  Egypte  pas  ])lus  qu'ailleurs 
(cf.  ^  51),  l'objet  d'un  culte  développé,  précisément  parce  que 
leur  action  est  d'un  caractère  absolument  universel  et  régulier. 
Ne  font  exception  que  les  phénomènes  qui  semblent  mettre  en 
périll'ordre  de  l'univers, comme  les  éclipses(§i81),ouceux-là 
dont  le  retour  est  régulier,  mais  entraine  la  transforination 
et  la  souffrance  du  dieu,  qui  a  par  conséquent  besoin  qu'on 
lui  vienne  en  aide  par  des  fêtes  et  des  offrandes;  il  en  est 
ainsi  pendant  les  phases  de  la  lune  et,pourcette  raison, elles 
se  prêtent  très  bien  aux  opérations  magiques.  D'ailleurs,  il 
v  a  aussi  des  dieux  locaux  (|ui,  dès  l'origine,  participent  au 
caractère  des  forces  universelles;  tels  sont  Osiris,  le  dieu 
de  la  terre  et  de  la  \égétation,  qui  réside  dans  le  sanctuaire 
sacré  de  Busiris,  ou  bien  le  dieu  de  la  Haute-Egypte,  Minou. 
Autrement,  ils  ne  peuvent  devenir  l'objet  d'un  culte  qu'en  se 
transformant  en  dieux  locaux.  Chez  les  Grecs  et  chez  d'autres 
peuples  indo-germaniques,  ce  culte  a  été  possible,  en  parti- 
culier pour  le  dieu  du  ciel,  parce  qu'on  en  a  fait  le  père  des 
tribus  ou  des  groupements  consanguins  1  ,  c[ui  reste  en  rap- 
|)ort  direct  et  immédiat  avec  ses  descendants  ;  certains  lieux 
déterminés,  en  particulier  la  cime  des  hautes  montagnes,  j)as- 
sent  pour  èti-e  sa  résidence.  Chez  les  Egyptiens,  l'évolution 
s'estfaitele  |)lus  souvent  à  rebours  ;  c'est  un  dieu  h)c;d  (ju'on 
a  élevé  dans  la  sphère  des  j)uissan('es  uiii\  eiselles  et  iden- 
tifié a\ec  elles  on  i-encontre  j)lus  d'un  cas  analogue  chez 
les  Sémites,  par  exemple  Jahwe  d'Israël,  Mardouk  de  Ba- 
bel, etc.\  Dès  l'origine,  comme  nous  l'avons  remarcjué,  les 
dieux  locaux  ont  une  tendance  innée  à  se  transformer  en 
forces  cosmiques,  car, aux  yeux  de  leurs  fidèles,  leur  domaine 
d'action  est  illimité  et  le  cycle  de  leurs  fêtes,  avec  les 
légendes  c|ui  s'y  associent,  se  rattache  au  cycle  naturel 
des  saisons  ;  aussi  les  deux  cercles  d'idées  se  chevauchent 
constamment.  C'est  apparemment  par  ce  procédé  que  l'ibis 

(1)  Slumme  et  Blulsverbunde. 
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Thoiil  de  Hermopolis  est  devenu  de  bonne  lieure  un  dieu 
de  la  lune  et  une  puissance  cosmique  ^  I.S7  ;  il  en  fut  de 
même  pour  Neit  de  Sais  et  pour  la  vache  Hathôr  de  Den- 
dera,  toutes  deux  déesses  des  arbres,  résidant  dans  le  syco- 
more, et  qui  devinrent  des  déesses  du  ciel  cf.  v^  19V>  .  Pour 
d'autres  dieux,  surtout  dans  le  cas  d'Horus  et  de  Sètli,  on 
ne  peut  définir  avec  certitude  jusqu\à  quel  point  ils  furent 
à  l'origine  dans  les  cultes  divers,  soit  des  dieux-animanx 
locaux,  soit  des  forces  cosmiques,  ni  si  leurs  noms,  em- 
pruntés à  la  mythologie  cosmique,  n'ont  pas  été  peut-être 
reportés  sur  des  dieux  locaux,  qui  à  l'origine  n'avaient  pas 
reçu  de  nom.  11  y  a  un  autre  procédé  qui  fut  décisif  pour  le 
développement  ultérieur  de  la  religion  égyptienne,  et 
t|u'adoptèrent  les  prêtres  de  Héliopolis  (On;  cf.  ^  19o  :  ils 
déclarèrent  que  leur  dieu  local  Atoumou  était  une  manifes- 
tation du  dieu  du  soleil  Rê'  ;  ils  l'adorèrent  sous  le  nom 
d'Atoum-Rè'  et  reportèrent  sur  lui  toutes  les  légendes 
relatives  à  Rê'. 

La  croyance  à  un  souverain  de  l'univers  Rè'  remonte  à  la  plus  haute 
atiti(iuité;  preuve  en  sont  les  textes  des  Pyramides  et  beaucoup  de 
noms  anciens  (dans  les  noms  de  rois,  Rê'  apparaît  sous  la  II"'  dy- 
nastie, avec  le  nom  de  Xeferkerô'I)  ;  néanmoins  il  n'a  jamais  eu 
de  culte  nulle  part  (sauf  sous  sa  forme  locale  d'Atoum-rô'),  avant 
d'être  élevé  au  rang  de  dieu  de  l'empire,  sous  la  V«  dynastie.  Pas 
davantage  n'ont  reçu  de  culte  .Nounou,  Nout,  le  dieu  du  Nil  lla'pi 
ni  même  le  dieu  de  la  lune,  sauf  dans  les  fêtes  lunaires  (et  sauf  pour 
les  cultes  locaux  de  Tliout  et  de  Clionsou  à  Thèbesi;  je  ne  peux 
avancer  aucune  pi-euve  non  i)lus  pour  le  dieu  de  la  terre  Gêb.  De 
même  Isis,  si  puissante  qu'elle  ait  toujours  été,  depuis  les  temps 
anciens,  dans  le  mythe  et  dans  la  magie,  n'a  acquis  que  très  tardive- 
ment inie  importance  dans  le  culte  ;  quant  à  sa  sœur,  Nephthys, 
elle  n'a  pour  ainsi  dire  jamais  eu  de  culte.  Les  recherches  sur  l'his- 
toire de  la  religion  ont  fort  injustement  négligé  ces  points,  qui  ont 
grand  besoin  d'être  étudiés  spécialement  et  à  fond. 

189.  Le  culte  a  créé  entre  l'homme  et  les  dieux  une  asso- 
c'ialinii  iiidissohiLle,  ([ui  comporte  pour  h's  (Icnx  parties  des 
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obligations  égales,  parce  que  l'existence  de  toutes  deux  en 
dépend.  En  échange  de  la  protection  (|u'elle  accorde,  la 
divinité  reçoit  de  ses  fidèles  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire, 
pain,  viande,  la'it,  bière,  vin.  vêtements  et  parures,  fleurs 
et  encens,  ou,  comme  on  dit  plus  tard  dans  les  formules  de 
l'offrande  :  «  toutes  les  choses  bonnes  et  pures  qui  viennent 
sur  la  table  d'offrandes  et  dont  le  dieu  vit  »  :  il  faut  y  ajouter 
les  cérémonies  des  fêles,  l'entretien  du  sanctuaire  et  une 
large  part  de  tout  ce  que  les  dieux  fontgngner  aux  fidèles.  Il 
est  bien  entendu  ([u'on  doit  oliserver  avec  ponctualité  le 
cérémonial  dont  la  divinité  demande  à  être  entourée,  tout 
comme  le  souvei-ain  terrestre.  Il  existe  beaucoup  de  choses 
«  (|ue  le  dieu  a  en  horreur  »,  avant  tout  la  chair  de  certains 
animaux  ;  pour  apj)rocher  le  dieu,  il  faut  être  pui-,  surtout 
n'avoir  sur  soi  aucune  souillure  ni  impureté  provenant  des 
relations  sexuelles  la  circoncision  appartient  à  ce  genre  de 
prescriptions  .  Ce  (|ue  le  dieu  réclame,  l'homme  initié  le 
reconnaît  aux  signes  qu'il  manifeste.  La  connaissance  de  ce 
rituel,  qui  va  toujours  samplifiant,  ce  sont  les  «serviteurs 
du  dieu  »  les  prêtres  qui  la  possèdent  :  la  communauté  les 
a  installés  pour  garder  la  maison  du  dieu, nourrir  et  habiller 
I  image  ibi  di(Mi  et  les  animaux  saci-és,  guidei-  les  fêtes  et  les 
processions:  ils  ixissèdcnt  aussi  Part  de  dcvinci- la  volonté 
du  dieu,  et  de  lui  arracher  par  des  oracles  des  instructions 
})our  l'axenir,  ainsi  (|ue  des  jugements  sur  des  ([uestions  ou 
des  faits  en  litige.  A  côté  de  ces  «  serviteurs  du  dieu  »  nom 
(|ue  les  (irecs  ont  liaduit  par  «  prophètes  »  )  et  de  leurs 
aides,  il  y  a  une  classe  nombreuse  de  «  purs  »  qui  se  séparent 
de  la  masse  (]\\  |)euple,  et  sont  appelés  ainsi  d'après  des 
rites  d(^  puiilicalion  |)ar  l'eau, comme  le  montre  l'écriture  de 
leur  n(un  /  ^  ou  èl>.  Ils  se  di\  iseni  en  (|uatre  groupes 
p/ii/lai  <|ui  se  relavent,  au  l'Ouis  de  l'année,  pour  [jrendie 
part  aux  fonctions  saceidotales  et  aussi  par  conséquent  aux 
revenus  du  temple.  Nous  trouvons  déjà  cette  classification 
sous  l'Ancien    Empire,  et  elle  remonte  probablement  à  des 
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temps  beauct»up  plus  anciens.  11  esl  viaisemblable  qu  à  l'ori- 
gine tout  habitant  du  nt)ine  avait  accès  auprès  de  la  di\  inité 
el  participait  aux  offrandes  cl  aux  autres  biens  des  dieux; 
puis  ce  droit  s'est  restreint  aux  seuls  habitants  de  la  localité,  et 
l'inalenient  à  une  classe  privilégiée  et  héréditaire, tandis  que 
la  masse  du  peuple  ressort iss.mte  au  dieu  était  obligée  de 
recourir  à  l'intermédiaire  des  prêtres.  11  est  possible  aussi 
que  ceux  qui  n'étaient  pas  nés  dans  la  classe  sacerdotale, 
pussent  néanmoins  y  entrer  à  de  certaines  conditions(peul- 
ètre  par  une  investituie  de  la  pail  du  roi  ;  de  cette  façon, 
cette  classe  n  a  [)u  devenir  une  caste  tout  à  lait  fermée, 
comme  chez  les  Hindoux,les  Perses  et  les  Israélites. 

bes  quatre  phylni  de  ce  sacerdoce  laïque  ne  nous  étaient  connues 
jusqu'ici  que  par  le  décret  de  Canope,  1.  '24  sq.  :  elles  se  sont  retrou- 
vées les  mêmes  dans  les  archives  du  Moyen  Empire  étudiées  par 
HoiuiiAHDT  À.  y...  37,  89  sq.  ;  cf.  40,  tt3:  44,  34;  c'est  lui  qui  le  premier 
a  jeté  quelque  clarté  sur  leur  caractère  et  leur  organisation.  Pour 
l'Ancien  Empire,  v.  par  exemple  Si;iui;,  Irk.  t/f.s  l.  //.,  p.  58.  (^f.  en- 
core le  décret  de  Pepi,  .4.  Z.,  42,  p.  10  1.  21  et  24  (.^  244  n.).  Pour  les 
éléments  étrangers  qui  se  sont  introduits  plus  tard  dans  ces  pliylai 
de  prêtres,  cf.  W.  Otto,  !>rii'.<:li'r  iiiul  Tfinpcl  in  hclleinsL  Aegypteii, 
I,222sq. 

IVH).  (Jn  cherche  par  tous  les  moyens  à  sa^suror  la  bienveil- 
lance de  la  divinité,  à  la  «  satisfaire»  shetep  .  Lorsque  son 
courroux  j)esait  lourdement  sur  le  peuple,  ou  lorsqu'on 
voulait  gagner  son  appui  pouj-  des  entreprises  difficiles, 
on  lui  a,  dans  les  temps  [)rimitifs,  immolé  des  hommes.  A 
l'origine,  ces  sacrifices  ont  dû  avoir  lieu  également  à  l'occa- 
sion des  luttes  entre  les  dieux  et  des  fêtes  funèbres  ;  plus 
tard,  nous  voyons  que  ceux  qui  jouent  là  le  rôle  des  enne- 
mis du  dieu  étaient  presque  assommés  à  coups  de  gourdins 
(Hérodote,  II,  (^3  et  que  les  autres  participants,  hommes  et 
femmes,  se  frappaient  jusqu'au  sang  Hérodote,  II,  61,  132; 
cf.  I  487)  ;  la  même  chose  se  passa  probablement  à  l'origine, 
pour  les  hommes  dans  le  culte  funéraire  privé.  L'usage  de 
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marquer  les  animaux  du  sacrifice  par  un  sceau  représentant 
un  homme  lié  au  j)ote<iu  de  torture,  et  c|ui  a  le  couteau  sur 
la  gorge,  est  un  rappel  des  anciens  sacrifices  humains.  De 
même  nous  trouvons  sur  les  j)arois  des  temples,  jusqu'à  la 
plus  basse  époque,  des  représentations  stéréotypes,  où  le  roi 
assomme  les  prisonniers  enchaînés  qu'on  lui  amène;  le  sphinx 
royal  ou  le  griflbn  jetteà  terre  ses  ennemis  et  les  déchire,  ou 
encore,  un  peu  plus  tard,  dans  un  tableau  purement  symbo- 
lique, le  roi  saisit  par  la  chevelure  tout  un  groupe  d'enne- 
mis et  les  frappe  de  sa  massue  ou  de  son  glaive  recourbé; 
tout  ceci  démontre  qu'ici,  comme  chez  les  Sémites,  on  avait 
coutume  d'immoler  en  l'honneur  de  la  divinité  les  enne- 
mis faits  prisonniers.  Les  monuments  les  plus  anciens  nous 
offrent  plusieurs  tableaux  de  ces  massacres  et  montrent 
les  cadavres  des  prisonniers  amoncelés  (§§  201,208).  Quant 
aux  figurines  cju'on  déi)Ose  auprès  du  défunt,  elles  sont  là 
évidemment  pour  remplacer  les  femmes  et  les  serviteurs 
({u'on  immolait  autrefois  à  côté  du  cadavre  §  170).  D'autre 
part,  nous  savons  que  lorsque  le  dieu  ne  se  laissait  pas 
fléchir,  lorsque  un  vent  brûlant,  la  maladie  ou  d'autres 
fléaux  ne  voulaient  pas  cesser,  on  s'en  est  pris,  jusqu'à  la 
plus  basse  époque,  à  son  animal  sacré  ;  «  on  le  conduisait 
en  silence  et  secrètement  dans  lobscurilé,  on  cherchait 
d'abord  à  l'eflrayer  |)ar  des  menaces  et  si  cela  ne  réussis- 
sait pas,  onle  punissait  en  le  dévouant  et  en  le  tuant»  (Plut. 
de  /.S'.,  73).  On  fait  intei-venir  aussi  la  magie,  ([ui,  de  tous 
temps,  a  joué  un  grand  rôle  en  Egypte,  tant  la  magie  offi- 
cielle, qui  complétait  le  culte,  que  les  opérations  illégales  et 
défendues.  La  magie  s'attache,  non  seulement  aux  fan- 
tômes innomijrables  qui  habitent  le  nionch^  tles  esj)rits, 
mais  aussi  aux  divinilés  locales  et  surloni  aux  grands  dieux, 
car  c'est  surtout  grâce  à  leur  art  magique  (|ue  ceux-ci  soni 
arrivés  à  la  puissance  et  à  la  victoire  sur  leurs  ennemis;  ils 
s'accompagnent  de  nombreux  serviteurs  qui,  soit  par  leur 
nature,  soil  par  leur  nom,  parfois  aussi  par  leur  extérieur  — 


LA    RELIGION    ÉGYPTIENNE  —  vj!'»!  105 

com])inaison  terrifiante  des  aiiiiiiaux  les  [)lus  divers  — (cl". 
^200)  ne  se  diflerencient  en  rien  des  fantômes  horribles.  Con- 
naître lenrs  qualités  propres,  leurs  noms,  leur  mythe,  telle  est 
l'arme  principale  de  la  magie;  par  elle  on  peut  les  con- 
traindre à  vous  servir  et  produire  pour  son  compte  pei- 
sonnel  les  mêmes  etîets  (ju'ils  obtinreul  autrefois  par  les 
mêmes  moyens. 

IVaprès  Manétlion,  cité  par  Plut.,  De  h.,  73,  des  hoiiuiu's  typhonicns 
lurent  tirûlés  autrefois  à  Eileithya  (El  Kab),  au  cœur  de  l'été  et  leurs 
cendres  turent  dispersées  au  vent  (cf.  Diod.,  1.  88);  d'ai)rès  ce  même 
auteur,  cité  par  Porphyre, /)<'  /Aft.s/.,1I,  55,  c'est  Aniosis  (en  l'.iii  1570  qui 
remplaça  le  premier  par  des  figurines  de  cire  les  honunes  qu'où  sacri- 
liaità  Héliopolis  en  l'honneur  d'Hera  (mais  quelle  est  cette  divinité?). 
Cliaque  jour  on  lui  sacrifiait  trois  personnes  et  on  reconnaissait  les 
victimes  à  certaines  marques  sur  leurs  corps.  Cette  date  na  pas  un 
caractère  historique  ;  du  moins,  ne  pouvons-nous  signaler  dans  la 
suite  d'autressacrificeshumainsenÉgy|)te(ils  se  sont  conservés  en  Grèce 
très  tard  et  de  là  ont  passé;')  Rome,  et  nous  ne  parlons  pas  des  Phéniciens 
ni  des  autres  peuples  (cf.  Hérod.,  11,  45).  En  revanche,  on  a  pu  connaître 
des  sacrifices  rituels  d  ennemis,  comme  à  Rome,  dans  les  triomphes: 
cf.  JuNKKR,  \.Z.,  '(8,70  (il  cite  F^rocope,  Pers.  1, 19,  3(j,  d'après  lequel  on  a 
sacrilié  des  hommes  au  soleil,  à  Philae,  jusqu'à  l'époque  de  Justinien  ; 
or  Procopc  dit  expressément  que  cette  coutume  ne  se  pratiquait  que 
chez  les  Blemmyes).  Les  temps  anciens,  peut-être  encore  après 
Menés,  ont  certainement  connu  les  sacrifices  humains  (cf.  Sethe,  Bei- 
Iriiiic  :nr  nltcstcn  Gescli. ,  i7"2  sq.).  Cf.  aussi  Seleukos  èv  oU  ~epî  tt,;  jzao'  A^-jh 
rioi;  'avOow-oOuo'ix;  o'.T,y£t-:at  (Atlien.,  IV,  172  d).  Kastor  cité  par  Plut.,  De 
Is..  'A\,  décrit  le  sceau  qu'on  imprimait  sur  les  animaux  du  sacrifice  et 
que  nous  connaissons  par  les  monuments.  Comparez  avec  Plutarque, 
Df  h.,  71,  la  menace  des  dieux  dans  un  papyrus  de  basse  époque,  Ar- 
chiv  far  Papyrasforschuini,  V,  441  et  Porphyre,  ad  Aneb.,  27.  D'après  la 
pyramide  d'Oi//t«s,  508  sq..  Teti.  312  sq.,  le  défunt  fait  son  repas  des 
hommes  et  des  dieux  ;  il  les  capture  et  les  fait  cuire,  afin  de  manger 
((  leurs  forces  magicpies  et  leurs  âmes  ».  N'y  a-t-il  pas  là  une  réminis- 
cence de  rHuthropophagie  qui  exista  aux  temps  très  anciens  comme 
en  Arcadie  au  Lykaioni  et  un  effet  magique  du  repas  sacrificiel? 

191.  D'une  façon  générale,  la  religion  primitive  des  Egyp- 
tiens a  un  caractère  sombre.   La  j)hi])art  des  dieux  sont  des 
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êtres  méchants,  et  toujours  insj)ir;iiit  rin(|iiiétude  ;  à  côté 
des  animaux  domestiques,  comme  le  bœuf  et  le  bélier,  ceux 
qu'on  adore  le  plus  dévotement  sont  précisément  les  })lus 
sauvages  et  les  plus  malfaisants.  Dans  les  prières  des  morts 
comme  dajis  les  formules  magiques  (|ui  servent  pour  la 
vie  courante,  le  monde  terrestre,  comme  le  monde  des 
esprits,  est  peuplé  de  puissances  malignes.  Cette  croyance 
pénètre  toutes  les  légendes  des  dieux  ;  elles  sont  impré- 
gnées de  sang  et  d'actes  de  violences.  Le  maître  de  la  terre 
Rê',  a  lui  aussi,  fait  détruire  les  hommes  autrefois  |  187  , 
par  la  déesse  lionne  Sechmet  dans  la  version  conservée  de 
ce  mythe,  on  explique  qu'elle  est  «  l'œil  de  Ré»  et  on 
l'identifie  avec  Hathôr  »)  ;  même,  il  ne  put  mettre  un  frein 
à  sa  rage  destructive  (ju'en  préparant  avec  le  sang  de  l'homme 
un  breuvage  qui  l'enivra.  Rè'  porte  au  froul,  comme  le  roi,  un 
serpent  venimeux,  Turaeus  redoutable  (|ui  crache  le  feu. 
Tous  ces  traits  nous  rappellent  les  mythes  et  les  cultes 
mexicains  et  d'autres  analogues,  et  nous  montrent  qu'en 
Egypte  aussi,  au  commencement  de  la  civilisation,  les  j)ro- 
grès  de  la  religion  ont  eu  pour  premier  résultat  d'en  accu- 
ser les  c(Més  sombres  cf.  ^  67  sij.  .  Nous  n'en  somuies  (|ue 
plus  surpris  de  voir  à  quelle  iiauteur  de  civilisation  les 
Egyptiens  sojit  arrixés  lorsqu'ils  se  présentent  à  nous,  en 
plein  développement,  sous  l'Ancien  Empire,  D'ailleurs,  ces 
faits  témoignent  eu  faveur  d'une  longue  et  intense  période 
de  culture,  (pTils  auraieni  haversée  auparavant,  et  aussi 
en  faveur  d'une  inlkuMue  bienfaisante  :  celle  que  l'élevage 
du  bétail,  la  culture  des  champs  et  le  dével()()pement 
commercial  (|ui  en  résulte,  on!  exercée  sur  l'ordre  et  la  jus- 
tice dans  l'état.  I^es  rites  farouches  d'autrefois  furent  partout 
abandonnés  et  s'elTacèrenl  au  |)oinl  de  devenir  des  actes 
symb(jli(|ues.  Déjà,  à  répo(|ue  c  |)réliistori(|ue  »,  les  auti([ues 
sacrifices  humains  (pii  accompagnaient  le  culte  des  morts 
ne  se  survivent  plus  que  ])ar  ces  poupées  que  l'on  dépose 
dans  les  tombes,  etaussi  pai- celte  coutume,  que  les  courtisans 
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(les  rois  Thinites  sont  enterrés  avec  eux  dans  la  même  tombe, 
et  ceux  des  rois  Memphiles,  tout  autour  de  la  toml^c  royale 
Les  sacrifices  égyptiens  se  souviennent  si  peu  que  les  dieux 
autrefois  avaient  soif  de  sang,  qu'après  l'imniolatiou  des  ani- 
maux devant  le  [em[)le,  les  mets  du  sacrifice    viandes,  l)ois- 
sons.  gâteaux,  fleiiis,  elc,  et  surtout  lencens;  ne  foui    que 
passeï-  sur   la  table  d'offrandes  devant  la    divinité  ;   ce  soot 
les  prêtres,  les  «  purs  »    (|ui  les  mangent.  A  vrai    dire,    on 
continue  à   raconter    les   vieux    myllies     car    les   I-]gyptieus 
ne  parviennent  jamais  à  rejeter  une  tradition  ,  et  ils  servent 
tle    prétexte,    a[)rès  comme    avani,    à  mainic    opération    de 
magie  légale  ou    illégale  :  nuiis,    par-dessus  ces  mytht^s,  se 
forme  une  conception  purifiée  de  la  divinité  et,  dans  les  rap- 
ports enti-e  les  hommes,  règne  une  moiale  policée,  une  jusl  ice 
et  un  ordre  bien  établis.  Cida  aussi  es!  un  don  des  dieux,  el. 
quoique  n'étant  pas  eux-mêmes  des  êlrus  moraux,    ils  sont 
les    protecteurs  de  Tordre  moral     et  ils    [)unissent  ceux  ((ui 
offensent  cet  ordre  comme  ceux  qui  transgressent   les  com- 
mandements de  pureté  physi([ue.  (".cite  règle  éternelle,  cette 
justice  sur  quoi  repose  toute  civilisation,  toute  association 
pacifique    des  hommes,  on  l'incarjie   de  fort    bonne     heure 
dans  la  figure  d'une  déesse  de  la  <i   justice  »  [Ma  al,  grec  : 
Jdiémis,  que  l'on    reml  parfois   par  «  vérité    »,  mais    en   se 
trompant  complètement   sur  le  sens  du  mol     —   la   fille  (\[\ 
maître  du    monde    lié' et  l'épouse  de  Thoul,  l  initiateur    de 
toute  civilisation. 

Du  moins,  nous  |)ouvous  reconnaître  dans  leurs  traits 
essenti(ds  les  circonstances  extérieures  (|ui  ont  préside  a 
ce  d(n"eloppenuut  pi-ogressif  de  la   ci\  ilisation  égyptienne. 

Les  sacrifices  par  le  l'eu  ne  se  rencontrent  en  r^gypte  (jn'à  la  basse 
époque  ^Hérod.,  IL3i)sq.,  cf.  Eiimw.  W/v/;/.  RcUnioii,  l!)sq.,'2()0  ;.li  \m;iî, 
V.Z.,  48,  (j!)  sq.),  et  sont  par  contre  étrangers  à  tonte  la  période  clns- 
siqne,  excepté  dans  les  cas  u  on  Ion  sacrifie  à  un  dieu  lointain  devant 
qui  on  ne  peut  pas  déposer  des  mets»,  Iiuxiw,  \,'(jyiil.  Hrl.,  'S  sq. 
Lorsque  les  temples  du  Nouvel  Empire  nous  montrent  qu'on  olIVe  au 
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(lieu  un  vase  contenant  des  charbons  et  des  morceaux  de  viande  'spé- 
cialement des  canards  et  d'où  s'échappent  des  flammes  {Euma>,  p.  59; 
Jkqiif.r,  Bec,  32,  1,  6fi),  il  ne  s'agit  nullement  ici  de  sacrifices  par  le 
leu.  ce  que  la  forme  des  vases  suffirait  à  prouver;  cela  signifie  seule- 
ment qu'on  fait  rôtir  la  viande  (c'est  aussi  l'opinion  d'Erman  .  Cf. 
K^ii..  Bec.  31,  W  sq.,  qui  souligne  avec  raison  que  dans  le  temple  du 
soleil  de  Neweserrê'  l'autel  ne  montre  aucune  trace  de  feu  et  n'est 
|)as  du  tout  construit  pour  des  sacrifices  par  le  feu;  on  peut  dire  la 
même  chose  de  tous  les  autres  autels. 


II 


LES     ETATS     PRIMITIFS    DE    L  EGYPTE 
LES    ROYAUMES    DES    ADORATEURS   D  HORUS 


Lfi  liuulition. 


i\}'l.  Dapi'ès  la  liadilioii  égyplieiine.  1  ëlal  égvptieii  a  été 
créé  par  les  dieux,  de  même  que  l'univers  et  ses  lois.  Ils 
ont  régné  sur  l'Egypte  dans  les  commencements,  en  plu- 
sieurs dynasties,  qui  se  sont  succédées  dans  l'oi-dre  ('tabli  par 
l'arbre  généalogique  des  dieux  [^  ID.'l .  Les  dieux,  toutefois, 
n'ont  pas  été  immédiatement  suivis  par  les  dynasties  |jha- 
raoniques  qui  commencent  avec  Menés;  avant  ce  loi,  il  y 
a  eu  plusieurs  dynasties  huuiaines  d'autres  rois.  Qu'oii 
ne  voie  pas  ici  par  hasard  une  fiction  inventée  seulement 
après  coup  ;  cette  tradition  remonte  à  la  plus  haute  antiquité. 
Le  papyrus  royal  de  Turin  !;;  1()2\  dont  nous  n'avons  tpie  des 
fragments,  fait,  semble-t-il,  succéder  aux  dieux  une  dynastie 
qui  régna  plus  de  mille  ans.  puis  20  rois  embrassant  l.ilO 
ans,  puis  encore  10  rois,  dont  on  a  perdu  le  nombre  d'années 
de  règne,  et  d'autres  dont  on  n'a  conservé,  pour  le  nombre 
d'années,  que  le  chiflre  330  ;  ensuite  viennent  10  rois,  em- 
brassant plus  de  mille  ans,  puis  19  rois  de  Memphis  ne 
comptant  que  pour  11  ans,  4  mois,  22  jours,  et  19  lois  du 
pays  du  Nord  avec  plus  de  2.100  ans  ;  en  derniei-  lieu,  la  dy- 
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uaslie  des  «  adoialciiis  criiorus   ..  qui  régna  plus  de  13.420 
ans.  Chez  Manétlion,  nous  voyons  qu'à  la  troisième  dynastie 
des  dieux,  ou  plutôt  des  demi-dieux,  sUceède,  d'ahord  un  cer- 
lain   nombre   de  souvei'ains   embrassant    1.817   aus,    puis  ;^)Û 
rois    de  Memphis  avee   1.7i)0  ans,  10    rois  de    Tliinis  comp- 
lés  |)our  '.VtO  ans,  enfin  les  <(  Mânes  »  qui  <orr(>spondeut  aux 
adoral<'urs  d'Horus  (le  grec  vs'xusç  YjaiOso-.  j^arl  dun  conlre-scns)  ; 
ceux-ci    auraient  légné  5.813  ans.  Sauf  cpielques  didérences 
(\v  détail,  le  schéma    général,  comme  on  voit,  est  le  même. 
11  est  particulièrement  significatif  que  dans  les  deux  listes, 
les    adorateurs  (THorus  (mentionnés   aussi,  assez    fréquem- 
ment, par  les  monuments  égyptiens  comme  étant  les  prédé- 
cess(Hirs   (b'  Menés    et    les  rois  des    temps  anciens)  soient 
précédés  de    ])liisieurs  autres    dynasties   de   rois    liujuains; 
paiiui  ceux-ci  on  remar(jue,  à  la  lin,  les  i-ois  de  Memphis  et 
<bi  |)a\  s  du  Nord.  Nous  n'avons  conservé  que  neuf  noms  de 
ces  i-ois  (h'  la  Basse-Egy])te  (  re(;onnaissables  à  leur  couronne 
rouge)  ;  ils  sont  mentioniMis  dans  le  fragment  de  la  1"'  ligne  de 
la  chronique  de  la  pierre  de  Palerme  (!^206),  qui  énumérait  nn 
a  un  tous  les  rois  avant  Menés.  L'ancien  Empire  a  donc  j)os- 
sédé  sur  cette   période  des   renseignements  beaucoup  |)lus 
eomplels  (pie  ceux  que  nous  trouvons  au   papyrus  de  Tuiin 
et   dans    Manélhou.  Les    chi lires    fournis    par   ceux-ci    sont 
nettement  contraires  a  l'histoire,  car  ils  attribuent  à  la  plu- 
part d<'    ces   hommes    primitifs  une  exislence    de  beaucoup 
|dus  lie  cent  ans;  (piant  a  la  tradition  fournie  pai-  la  pierre 
de  l'alerme  il  a  pu  s'y  glisser  aussi,  dans   la   succession  des 
dsnasties,    (piel(|ues    changements    arbitraires,    liés    à    cer- 
taines croyances  mythi(|ues.  Du  moins,  le    tableau  général 
(|ue  nous  lii-ons  de  ces  renseignements  sur  la  plus  ancienne 
liistoire  d  l^gypte,  est-il   parfaitement  d'accord  a\'ec  les  faits 
(pie    nous    apprennent   dautres    témoignages,  et  les    noms 
des  l'ois  d(;  Basse-Egypte  conservés  ])arla  pierre  de  Palerme 
ne  semblent    nullement  inventés  de    toute  pièce.  Evidem- 
ment. l'Ancien  Empire  a    connu    non    seulement  une  tradi- 
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lion,  mais  encore  les  iiiominieiits  et  les  faits  liisl()ii(|iitis 
(ruije  époque  de  beaiicoiq)  antérieure  à  Menés,  sni-  latiuelle 
nous-mêmes  avons  beaucon|)  ajîpris  j)ar  les  fouilles.  C'est 
sur  ces  matériaux,  <[ui  s'accompagnent  de  légendes  et  cK' 
l'onccplions  m\  lhi([ues,  (|  ne  se  fonde  la  tradil  ion  des  origines. 

lN)iir  les  doiuKM's  du  |)a|)ynis  de  Tiiiiii  cl  relies  de  MaïK'tlioii,  con- 
servées seulement  par  Eusèhe  dans  la  l'Jii-nn.,  I.  134.  v.  ma  ('.kronoloiiic. 
IIS  sq.,  '203  s.  et  Irad.  ]).  i(>i,  i>!»1.—  Sinn:,  l'.i-ilr.  :nr  'illcslen  (h'>;cli. 
\{'<IYiJtens  (UnU'rsurhniujcn  ziir  (iesi-li.  Ifr/.,  111,  19u3i  a  poiié  la  huni^re 
sur  ces  «  adorateurs  d'Horus,  Sciits,()ii  IJôr  n.  Les  texles  funéraires  en 
parlent  souvent  comme  de  morts  bienheureux,  c'est-à-dire  connue  les 
esi)rits  des  rois  défunts,  qui  régnèrent  aux  origines,  mais  dont  le  carac- 
tère historique  est  tout  à  fait  r(d(\gué  à  rarrière-j)lan  ;  d'où  la  ti'aduc- 
tion  vi/.j£ç  ri^jJJhf)'.  doiuK'e  par  Manéthon.  Les  noms  conservés  sur  la  pierre 
de  Palerme  peuvent  diflirilcmeid,  se  transcrire  (à  peu  près:  Ska.  Ijeu, 
/,es.  ()uaz'an7.,  etc.    ;  les  anné'cs  des  règnes  ne  sont  |>as  indirpu''es. 


Le  i-oi/aiinic  le  plus  (incicn  de  B'tsst'-Et/yplc. 
Le  (léreloppenicnt  <lc  la  rcliyion.  Le  cfilcnd/'icf. 

\\y.K  Quelles  étaient  les  lijuiles  exactes  de  la  sou\ craineté 
des  anciens  rois  de  Basse-Egypte?  Aucune  hy[)0llièsene  peut 
l'établir  à  riienre  actuelle;  mais  il  est  très  probable  que 
d'anties  i-ovaumes  ont  existé  en  même  tem|)s  dans  la  \  allée 
i\n  Nil.  La  prédominance  de  la  Basse-Egy|)te,  aux  couiiueii- 
cements  de  riiistoire  égy])tienne,  est  nettement  reconuais- 
sable  par  la  leligion.  C'est  ici  le  lieu  d'origine  de  la  plupart 
des  cultes  qui  ont  pris  un  taractèi-e  universel  id  se  sont 
è'tendnsà  toute  rÉgy|)te:  c'est  ici  (pTon  a  fondé  la  théologie, 
ordonne''  le  svstème  des  dituix  (d  de  l'histoire  sacrée,  sur  la 
base  de  conce])tions  originaii-es  de  la  ville  d'On  lléliopolis 
et  de  Bnsiris,  à  l'entrée  et  an  centre  du  délia.  Nous  axons 
déjà  vu  (|u'à  Héliopolis,  on  idenlilia  le  dieu  local  Atoiimou 
avec  le  roi  desdieux,  Hè'  (5^  ISS  .  Bè'  fut  eugendre  par  locéan 
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piimilif  Nounou  ;  sou  (ils  csl  le  dieu  deTaii' Sowqui  a  dressé 
en  l'air  la  vache  céleste,  eu  la  soutenant  de  ses  bras.  A  ce 
cycle  de  dieux  se  rattache  celui  de  Busiris:  Osiris  est  le  fils 
du  dieu  de  la  tei-re  (xêb  et  de  la  déesse  du  ciel  Nout,  qui  de- 
viennent les  enfants  tie  So^\  et  de  Tefénet,  et  Osiris  a  pour 
frère  Sèth  et  j^our  sœurs  Isi:;.  liière  du  jeune  Horiis  qui  ven- 
gea son  père,  et  Nephthys.  Nounou  n'est  pas  compté  ici  et 
Atoumou,  n'ayant  point  d'épouse,  engendre  ses  descendants 
par  auto-génération  :  aussi  Horus,  le  Hls  d  Isis,  ne  l'ail-il  plus, 
dans  ce  système,  i)arti('  des  grands  dieux  primitifs.  Ainsi 
se  forme  un  cycle  de  neuf  dieux,  à  la  tète  du(juel  est  Atou- 
mou (Pu'');  c'est  la  «  grande  neuvainc  d'On  »  (juc  toute 
rÉgypIe  adopte  et  <[ui  représente  le  cycle  des  grands  dieux 
cosmiques;  ])lus  tard  les  gi-andes  capilales  de  l'empii'e 
essayeront  d'y  introduire  de  force  leurs  pro|)res  dieux  :  Flah 
à  Memphis,  Amon  à  Thèhes. 

Tandis  que  t^uxiw,  Aeqyiilcn,  3'2.  s.,  que  j'ai  suivi  dans  mon  lli^loirf 
d'Egypte,  tient  les  villes  et  les  cultes  de  Basse-Ég-ypte  pour  j)lus  récents 
que  ceux  de  la  llaute-Égypte,  Mvsiji:u()(§  t7(S  n.)  a  dénionti-é  que  le 
culte  d'Usiris  est  au  contraire  issu  de  Busiris,  et  il  a  analysé  en  détail 
la  signification  et  l'inqjortance  de  l'Knnéade  il'Héliopolis.  Voici  coin- 
nient  elle  se  compose,  d'ai)rès  la  pyrani.  de  Merenrè',  205  =  Xeferkerè' 
665,  et  d'autres  sources:  Atoumou,  Sow,  Tefènet,  (iêb,  Nout.  Osiris. 
Isis,  Sèth,  Nephthys.  Si  on  a  pu  relier  et  concilier  des  éléments  à 
l'origine  dissendjlables,  c'est  parce  que  Xounou,  le  père  du  dieu  du 
soleil,  et  Noul,  la  mèi-e  d'Osiiis,  ne  sont  c|ue  des  variantes  de  la  même 
idée  fondamculale  et  que  pai-  conséquent  Nout  est  aussi  la  mère  de 
R(V,§  187),  de  même  qu'Isis  est  aussi  la  déesse  du  ciel.  De  plus,  la  terre 
et  le  ciel  sont  les  enfants  du  dieu  de  l'air,  parce  que  celui-ci,  dans  la 
légende  où  il  dresse  dans  les  airs  la  vache  céleste,  était  déjà  le  fils  de 
Rê';  la  progression  naturelle  pour  le  mythe  de  Gôb  et  de  Nout  eût 
été,  au  coidraire,  que  So\v.  qui  vient  rompre  leur  réunion  primitive, 
fût  leur  fils.  Un  fait  qui  est  aussi  très  cai-actéristique,  c'est  que  Ho- 
rus n'apparlieni  pas  à  l'Knnéade,  de  nièuie  (pi'il  ne  prend  pas  place 
auprès  d'Atoumou-Hè'  connue  dieu  du  stdeil;  il  est  clair  que  lui  aussi 
est  un  intrus  admis  plus  tard.  Pour  les  autres  détails,  cf.  nuiintenaut 
SiTui;,  À.  Z.,  U,  t>6.  t.) 
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lU'i.  Parmi  les  sancliiaiies  de  la  IJaiile-l{!i;v|)te,  il  ii'v  eu 
eut  que  deux  aux  temps  anciens  (|ui  prirent  une  importance 
générale,  et  tous  deux  appartiennent  à  ce  secleur  noid  qui 
forme  environ  un  liers  de  la  longue  vallée  dw  Xil.  et  qui 
était  évidemnienl  <mi  relation  étroite  avec  la  |{asse-Egy[)te  : 
c'étaient  Henensou  (Ahnàs,  Herakleopolis),  en  aiiioiil  du 
Fayoum, et  j)lus  haut  encore,  dans  le  nome  du  Lièvre,  (iliniou- 
nou  (Esmouiiein,  Hermopolis\  Dans  c(;s  deux  villes,  on  disait 
quelle'  y  avait  surgi  de  Tocéau  priuiilil'  s^  1^7  ;  c'était  près 
du  temple  d'Herakleopolis  qu'Morus  avait  vaiiuMi  Sètli  et  ses 
com|)agnons  (cf.  ^  Jî>l)  .  Sèth  estle  dieu  du  Jionie  i]n  Sceptre 
qui  confine  au  sud  avec  celui  d'Oxyrynche.  La  cosmogonie 
d'Hermopolis  et  son  dieu  Ihout  sont  complèlcnicni  indé- 
pendants de  celle  d'Hèliopolis.  comme  nous  lavons  déjà  vu 
(!^  I87i  ;  cette  doctrine  a  toujours  garde  un  caractère  local; 
mais  pour  tout  le  reste  les  deux  systèmes  de  conc(q)tions  se 
sont  souvent  pénétrés.  C'est  ainsi  que  Hermopolis  adoj)te  le 
mythe  de  Sow  élevant  le  lirmament,  tandis  (|ue  Thoul,  par 
l'intermédiaire  duquel  s'établit  l'ordre,  s'introduit  partout, 
dans  les  légendes  qui  racontent  les  combats  des  dieux.  Il  est 
le  vizir  de  Rè';  il  réconcilie  les  frères  Horus  et  Sèth,  guérit 
leurs  blessures  par  la  salive  de  sa  bouche,  il  partage  la  terre 
et  assigne  à  chacun  son  royaume;  il  se  fait  l'avocat  d'Hoi-us 
lils  d'Osiris,  et  d'Osiris  lui-même  contre  Sètli  lors  du  procès 
pour  l'héritage  de  Gèb,  ((ui  est  débattu  devant  le  tribunal  de 
la  grande  Eiinèade  d'Hèliopolis,  et  il  aide  la  parole  dlloi'iLs, 
«  à  établir  son  bon  droit  »  [siiki' d  c/iruii/'  :  après  (|uoi  lioriis 
devient  roi,  mais  c'est  Thout  qui  lui  succède  suile  trtuie,  et, 
après  lui,  son  épouse  Ma'at. 

1*.)5.  La  plus  importante  conquête  de  la  civilisation  dont 
on  soit  redevable  à  l'ancien  royaume  de  Basse-Egypte,  et  c[ui, 
en  outre,  confirme  et  fixe  chronologiquement  les  résultats 
historiques  acquis  jusqu'ici,  c'est  le  calendrier.  Il  est  hors 
de  doute  qu'à  l'origine,  les  Egyptiens  (Uit  calculé  le  temps 
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par   lunaisons,  alternativement   de   29   et  de  30    jours  ;    cet 
usage  a  laissé  des  traces  dans  les  cérémonies  des  fêtes  de 
la  lune  et  dans  le  nom  «  mois  »  [ebot\  qui  marque  la  subdi- 
vision  de  Tannée.  Mais,  |)oar  un  peuple  d'agriculteurs,  le 
cours  du  soleil  et  l'alternance  régulière    des    saisons    sont 
bien  plus  importants  à  observer  ;    la   lune   a   beau  fasciner 
l'imagination,  exciter  la  superstition  par  ses   aspects  chan- 
geants, elle  n'exerce  aucune  influence  sur  la  vie  pratique. 
Toutefois,  il  n'est  pas  possible,  en  partant  du  nu)is  lunaire, 
d'arriver  à  établir  une  année  solaire  fixe  et,  j)ar  conséquent, 
d'assigner  une  date  par  le  calendrier  aux  travaux  agricoles; 
on  n'arrive  qu'à  obtenir  une  année  mobile,  avec  tantôt  dou/.e, 
tantôt  treize  mois  (de  .354  3  384  joursy  et  qu'il  faut  sans  cesse 
compléter   par  des   jours   intercalaires.  Les   Egyptiens   ont 
probablement  essayé  d'abord   cette  méthode;    mais  celle-ci 
entraine  tant  de  confusions  et  d'irrégularités  presque  iuévi- 
tables  qu'un  tel  calendrier  finit  par  ne  repondre  ni  aux  posi- 
tions de  la  lune  Jii  à  celles  du  soleil  (§  137).  Aussi  les  Égyp- 
tiens  furent-ils  amenés  a  une   initiative   hai'die  :  ils   renon- 
cèrent, pour  établir  leur  calendrier,  à  tenir  aucun  compte  de 
la  lune  et  adoptèrent  l'année  purement  solaire;    on   devrait 
peut-être   dire  plus   correclemeul  :   une    année    rurale   qui 
serait  d'une  durée  invariable.   Us  avaient  uu  point  de  repère 
fixe  dans  l'inondation  du  Nil,  qui  est  le  grand  régulateur  de 
la  vie  égyptienne  et  dont  dépend  le  cours   de  Ions  les  tra- 
vaux des  champs.    Par  l'inondation,  l'année  est  divisée  en 
trois  saisons  d'égale  longueui-:  le  temps  de  la  crue,  cchel^  de 
la  mi-juin  à  la  mi-octobre  du  calendrier  grégorien  c'est-à-dire, 
d'après    la    position   actuelle   de   nos   mois   par    rapport    au 
soleil);    les   semailles  ou  hiver,  pro/t'/,  de  la  mi-octol)re  au 
commencement  de  tévrioi':   la  moisson  ou  été,  somoii,  de  la 
mi-février  à  juin.  Le  début   do  la  crue  du  Nil,  après  que  le 
fleuve  a  atteint  en    jnai  son  niveau  le  ])lus  bas,  a,  pendant 
neuf  mille  ans,  coïncidé  avec  la  première  apparition  de  Sirius 
égyptien  Soplct.  Sothis),  au  crépuscule   du  maliji;    c'est  ce 
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qu'oïl  appelle  le  [)remier  lever  de  Sirius,  qui,  pendant  tout 
le  coufs  de  l'histoire  nationale  d'Egypte,  jusqu  assez  tard 
dans  le  premier  inilltinaireavant  Jésus-Christ,  eut  lieu,  sous  la 
latitude  de  Meiuphis  et  de  Héli()[)olis,  le  1!>  juillet  (julieni, 
et,  par  conséquent,  aii  ((uarante-troisième  siècle  avant  Jésus- 
(diiist,  le  15  juin  (grégorien),  (^e  j«uir  fut  donc  considéré 
conijiie  le  [)reniier  de  la  saison  de  l'inondation  et  avec  lui 
commença  le  nouveau  calendrier.  A  partir  de  ce  moment,  on 
attril)ue  à  chacune  des  trois  saisons  quatie  mois  égaux  de 
'M)  jours,  abandonnant  ainsi  toute  idée  de  rapport  entre  le 
mois  et  la  lune.  (Ir  l'année  solaire  comprend  environ  365 
jours,  et  on  avait  dû  le  remarquer  depuis  longtemps;  on 
intercala  donc  régulièrement,  entre  chaque  année  de  douze 
mois  et  la  suivante,  cin([  jours  supplémentaiies  iépagomènes) 
qui  restent  officiellement  en  dehors  des  mois  et  par  consé- 
quent en  dehors  de  l'année  i^  159). 

196.  L'année  de  .")65  joui-s  ainsi  obtenue  n'est  pas  iden- 
ti(jue  avec  la  véritalile  année  solaire.  Au  contraire,  au  bout  de 
quatre  ans,  le  premier  lever  de  Sirius  tombait  déjà  en  retard, 
au  deuxième  jour  de  l'année,  et,  à  partir  de  ce  moment, 
continua  tous  les  (|uatre  ans  à  retarder  d'un  jour.  Néan- 
moins, on  ne  modifia  plus  le  calendrier:  on  ne  voulait  pas 
s'exposeï-  une  fois  encore  à  l'embrouiller  par  de  nouvelles 
intercalalions.  D'ailleurs,  ce  déplacement  s'effectue  d'une 
façon  si  lente  et  si  régulière  que  l'inconvénient  qui  en  résulte 
est  à  peine  perceptible  dans  la  vie  de  l'individu  et  dans 
celle  d'une  génération.  Au  cours  des  siècles,  cependant,  le 
début  de  l'année  et  les  <f  saisons  »  des  calendriers  se  dépla- 
cèrent, par  rapport  au  lever  de  Sirius,  à  l'inondation  du  Nil 
et  à  la  véritable  position  des  saisons,  le  long  de  toute  l'année 
solaire  ;  de  même,  les  saisons  du  calendrier  arrivèrent  à  se 
détacher  complèlement  de  leur  base  naturelle  et  ne  furent 
plus,  comme  les  mois,  ((ue  des  su])divisions  arbitraires  de 
l'année   calendériquc.  Ce   n'est  (ju'au  bout   de  1.461  années 
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civiles  que  la  tête  de  Siriiis,  la  fétc  sacrée  du  premier  de  l'an, 
coïncida  de  nouveau,  pendant  quatre  années,  avec  le  premier 
de  l'an  d<^  l'année  civile  ;  c'est  ainsi  que  se  forma  Téquation 
l/i()l  années  vagues  civiles  de  365  jours  =  1.460  années  de 
Sirins,  ou  juliennes  de  Sfîo  jours  1/4.  A  vrai  dire,  l'année 
solaire  véritable  (grégorienne)  ne  s'accorde  [)as  exactement 
avec  ces  chiffres;  elle  est,  comme  on.sait,  un  j)eu  plus  court(^ 
Mais,  soit  par  la  précession  des  équinoxes,  soit  par  le  mou- 
Aement  propre  de  Sirins,  le  lever  d(^  celui-ci  a  également  su))! 
pendant  ce  temps,  el  par  rapport  à  l'année  solaii'*^  al)solue,  le 
même  déplacement  que  l'année  julienne;  c'est  [)our  cela  que 
pendant  des  milliers  d'années,  le  lever  de  Sirius  est  tombé 
à  la  même  date  julienne,  à  Memphis.  le  1*J  juillet  (1),  et 
qu  il  a  continué  à  avancer  dans  rannée  solaire  absolue  (2). 
C.eci  explique  comment  les  Egyptiens  purcMit  croire  qu'ils 
avaient  trouvé  l'année  solaire  absolue  avec  cette  année  de 
Sirius  de  365  jours  14;  mais  celle-ci  n'existait  toutefois 
(|u'en  théorie  et  non  dans  la  pratique,  et  ne  se  réalisait  que 
tous  les  quatre  ans,  grâce  au  déplacement  de  la  fêle  «  du 
premier  de  1  au  »  ou  fête  de  Sirius. 

197.  Il  saute  aux  yeux  (pTou  iTa  |)U  introdiiii-e  le  calendrier 
égyptien  que  dans  vine  année  ou  le  pi'emier  de  Tan  civil 
appelé  plus  tard  le  premier  Tlioiil  est  tombe  le  jour  du 
lever  de  Sirius,  le  19  juillet  julien.  Ce  cas  se  produisit  daiis 
les  années  :  4241/0  à  4238  7  ;  2781  0  à  2778/7  ;  1321/0  à  1318/7 
avant  J(\sus-Giirist  et  1 40  1  à  143  4  après  Jc^sus-Chrisl.  Or, 
sous  la  IVdynastie,  (|ui  arriva  autrône  vers  2840  avant  Jésus- 
Christ,  nous  constatons  déjà  que  le  calendrier  égyptien  et 
les  5  épagomènes  qui  le  caractérisent  sont  entrés  dans 
l'usage  courant;  dans  les  tombeaux,  les  formules  d'offrandes 

(1|  Depuis  le  !■  iiiilléii.iiic  av;uil  .lésus-ClirisI,  raiiiiéo  de  Sirius  de\ienl  peu 
i\  peu  plus  longue  que  l'année  julienne  :  le  lever  de  Sirius  se  déplace  dune 
vers  le  20  juillet  el  continue  à  avancer. 

:2i  En  l'an  i241,  le  lil  juillet  julien  correspond  au  l.'i  jiun  grégorien  ;  en  27.S1, 
au  26  juin  ;  en  1321,  au  6  juillet  grégorien. 
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citent  l'égiilii'i-emcnt  les  deux  l'êtes  (.\i[  nouvel  an,  celle  dv 
l'année  civile  et  de  rannée  de  Sirius.  Les  lextes  des  Pyra- 
mides mentionnent  également  cette  année,  ainsi  (jue  le 
mythe  qui  rattache  les  épagLimènes  à  la  naissance  des  dieux; 
preuve  certaine  ([ue  l'année  de  Sirius  lemonle  bien  plus 
haut  que  la  belle épo([ue  de  l  Aucien  Em|)ire.  Par  cousecuieul, 
elle  n'a  pu  être  introduite  (preii  l'au  \2M  avant  JésLis-(  Jirisl  ; 
et  ceci  est  confirmé  par  le  fait  ([U  à  et;  moment  les  saisons 
du  calendrier  s'accordaient  parfaitement,  dans  l'année  nor- 
male, avec  les  saisons  naturelles,  et  que  le  lever  de  Sirius, 
le  19  juillet  julien,  coïncida  véritablement  avec  le  début  de 
l'inondation  i  l'^  juin  g-<'gorien  .  ?vons  devons  tenir  compte 
aussi  du  fait  que  le  jour  du  lever  de  Sirius  se  déplace  en 
moyenne  d'un  jour  par  degré  de  lalitiule;  il  n  a  [)u  tonibei- 
le  PJ  juillet  jiih'en  (jue  sons  le  30"  degré  de  latitude;  il  eu 
résulte  que  le  calendrier  a  ele  crée  tlans  le  sud  du  royaume 
de  Basse-Egypte,  dans  la  n'^gion  de  Memphis  et  de  Hélio- 
polis. D'ailleurs,  il  se  rattache  étroitement  par  les  mythes 
aux  divinités  du  cycle  osirien  :  Sirius.  dont  le  premier  lever 
amène  l'inondation,  passe  pour  être  l'étoile  d'isis,  la  grande 
déesse  de  la  nature  qui,  en  versant  une  larme  tombée  dans 
le  tleuve,  détermine  l'inondation;  le  jour  de  l'an  est  en  même 
temps  le  jour  de  naissance  de  Rè\  le  soleil:  il  coïncidait 
presque  avec  le  solstice  d'été.  On  explique  l'origine  des 
5  épagomènes  en  disant  que  Nout,  enceinte  des  œuvres  de 
son  frère  Gêb,  avait  été  maudite  par  Rè'  et  ne  pouvait  plus 
enfanter  en  aucun  mois,  ni  en  aucuiu'  année;  alors,  Thout, 
qui  l'aimait,  joua  au  trictrac  avec  la  lune  et  lui  gagna  un 
soixante-dixiéuK'  de  tout  le  temps  où  elle  In'illail  ;  il  en  forma 
(•in(|  jours  qu'il  ajouta  aux  3(>()  jours  de  Paniiée  ;  c'est  pen- 
dant CCS  jours-la  qne  Nout  mit  au  monde  tour  à  tour  ses 
cin({  enfants,  Osiris  et  ses  frères  et  sœurs,  auxquels  on  est 
obligé  d'ajouter,  pour  conserver  ce  nombre  indispensable 
de  cinq,  Horus  «  l'aîné  »,  qui  est  [)robablement  originaire 
de  Letopolis   c'est-à-dire  qui  est  le  frère  de  Sôtli   et  non  le 
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fils  tl'Isis,  ^  178).  Ce  récit  très  ancien  (que  Plutar(jiie  nous 
a  transmis,  De  /s.,  12,  et  dont  il  esl  question  déjà  dans  la 
Pyramide  de  Ni'ferkerê',  l.  754)  n'est  pas  un  niytlu^  inventé 
par  l'imagination  populaire  ni  sorti  des  croyances  reli- 
gieuses ;  c'est  une  fiction  destinée  à  expliquer  au  peuple 
l'aspect  bizarre  de  Tannée,  à  lui  faire  accepter  la  réforme 
hardie  par  laquelle  on  introduisait  cinq  jours  supplémen- 
taires restant  en  dehors  des  mois  et  de  raiinée,  et  à  donner 
à  cette  nouveauté  uni^  consécralion  religieuse.  On  a  fait  de 
ces  cinq  jours  (surtoul  du  |)reinier  et  du  dernier)  des  jours 
de  fêtes  solennelles.  C'est  ainsi  qu'ils  ont  pu  s'inli-oduire 
dans  l'usage  et  s'y  maintenir.  Le  calendrier  nous  ct)nfirme 
donc  tant  la  tradition  d'un  ancien  empire  de  Basse-Egypte, 
que  les  hypothèses  qu'on  peut  tirer  de  la  i-eligion  pour 
les  appliquer  à  celui-ci,  et  donne  en  même  lemjjs  une  date 
fixe  comme  point  de  départ. 

Le  19  juillet  julien  =^  13  juin  grégorien  de  l'année  4241 
avant  Jésus-Christ,  jour  où  le  calendrier  de  3G3  jours  fut 
introduit  en  Basse-Égyple,  est  la  plus  ancienne  date  certaine 
de  l'histoire  du  monde:  c'eslaussi,  pour  une  longue  période 
de  temps,  la  seule  qui  soit  certaine. 


Les  adovaleuvs  (tHoi-us  et  les  deii.r  roi/tiunies. 


198.  La  dernière  dynastie  avant  Mènes  est  appelée  parla 
tradition  celle  des  «  adorateurs  d'Ilorus  ».  On  désio-ne  sous 
ce  nom  les  souverains  des  deux  royaumes  dont  la  réunion 
sous  un  seul  roi  constitua  l'empire  phar;ioni([iie.  Il  nous 
est  facile  dès  cette  époque  de  saisir  la  phvsionomie  de  ces 
deux  royaumes,  celui  du  «  Sud  ./-es  ,  ou  «  pavs  du  Sud  » 
(to  sema)  et  le  «  pays  du  Nord  »  ^to  nie/ii\  car,  après  la 
réunion  des  deux  états,  le;irs  iuslitiilii»iis  res|)eclives  se  sont 
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niaiuleniies  encore  pendant  des  siècles  dans  la  pratique, 
et  n'ont  jamais  cessé  d'exister  en  théorie.  Ils  offrent  dans 
leur  contio-uration  nne  similitude  très  frappante.  Leur  fron- 
tière passait  par  Dahshour  Akantlios  à  la  frontière  sud  du 
nome  de  Memphis,  environ  à  cinq  lieues  en  amont  du  delta. 
Les  deux  capitales,  au  contraire, sont  voisines  des  frontières 
extérieuies  de  chaque  empire  ;  chacune  d'elles  est  coupée 
par  le  ileuve  en  deux  villes,  dont  Tune  adore  la  déesse 
protectrice  du  royaume,  l'autre  le  dieu  Horus.  La  capitale 
du  Sud  était  dans  le  troisième  nome,  là  où  la  vallée  supé- 
rieure (lu  Xil  se  rétrécit,  et  un  peu  en  aval  d'Edfou,  sanc- 
tuaire j)rincipal  d'Hojiis  en  Haute-Égvpte  :  c'est  Xechab 
Elkab  ,  dont  le  grand  mur  d'enceinte,  bâti  en  briques  crues, 
remonte  peut-être  jusqu'à  cette  époque.  Sur  la  rive  orien- 
tale était  la  résidence  de  la  déesse-vautour,  Nechbet  ^^ 
^grec  :  Eileithya  ;  en  face,  à  r()uest,sur  une  colline  de  sable, 
soutenue  par  un  mur  elliptique  d'oii  le  signe  czssid  ou  ©  qui 
tlésigne  la  ville)  s'élevait  Nechen  Hierakonpolis  ,  la  ville 
d'Horus,  adoi'é  ici  sous  la  forme  d'un  faucou  accroupi  ^\^ 
Quant  aux  lois  du  Nord,  ils  résidaient  au  nord-ouest  du 
delta,  dans  le  pays  luarécageux  situé  au  sud  du  lac  de  Bur- 
lus  ;  leur  capitale  était  Tep  Bouto\  le  siège  de  la  déesse-ser- 
ponl  JL  ()uazit  aux  temps  antérieurs  ^Hj  ,  et  la  cité  voisine 
Pe,  ville  d'Hoius.  l/iiuportauce  ancienne  de  ces  deux  capi- 
tales du  ?\oi(l  et  du  Sud  se  sur^it  dans  ce  fait  que  le  «  comte 
de  >seclien  et  prêtre  de  Xechbet  »,  le  «  juge  de  Xechen  », 
ainsi  que  le  «  seigneui'  de  Pe  »,  sont  au  nombre  des  plus 
hauts  foiictiouuaiies  di^  I.Vncien  Empire  i;;  222  .  Le  Sud  a 
j)Our  l)las()n  une  j)lante  liliacce  *1^,  1 ,  ^f  ;  ^oii  r-oi  porte  le 
titic  dr  suiiteni ,'!  et  il  a  comme  couronne  un  haut  casque 
blanc  peut-être  de  cuir)  /).  Les  armes  du  Nord  sont  le  pa- 
pyrus  X  n  '  souverain,  biti  yér^,  porte  une  calotte  rouge 
et  plate,  redressée  à  l'arrière,  et  munie  d'un  bizarre  fil  mé- 
tallique   a/.    On  peut    fairo    lemoiitcr    à    cette  épcKpic   une 
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grande  j)arlie  de  l'appareil  adiuiiiistralif  de  Tenij^ii-e  [dia- 
raonique,  avec  sa  cour,  ses  fonclioniiaires,  ses  magasins 
et  trésoreries,  et  aussi  les  nombreux  attributs  du  roi,  la 
houlette,  le  fléau,  les  différents  sceptres,  ses  titres  proto- 
colaires, etc. 

l^our  les  Semsoii  Uor,  v.  i;  l!)-i  ii.  Si:riii;  a  numtré  (luc  sous  la  forme 
de  mânes  bienlieureux  où  ils  continuent  à  se  survivre,  on  les  invoque 
encore  à  Hierakonpolis  et  à  Bouto.  Sur  la  forme  de  l'Horus  de  Hiera- 
konpolis,  V.  Iliernk,  |»I.  41,  i'I,  46,  47.  Les  textes  des  Pyramides  font 
constamment  allusion  aux  villes  royales  Nechen  et  Pe  et  à  leur  impor- 
tance dans  les  deux  royaumes.  —  Dans  la  pyramide  de  Pepi,  un  texte 
(1.  684)  mentionne  les  «  bitiou  de  Pe  »  (rois  de  la  Basse-Egypte);  cf. 
Sethk,  A.Z.,  38,  64.  —  Sur  les  noms  des  deuxroyaunies,  v.  Skthi:,  \.  Z.,  44. 
Le  royaume  du  Sud  s'appelle  plus  fard,  avec  l'article,  patoris;  assyr, 
{oaturisi,  hébreu  CIHE  ;  le  nom  du  pays  du  Nord,  avec  l'article,  patomeh, 
-semble  conleini  dans  les  a\insa,  au  tableau  des  peuples  de  la  Genèse, 
lOj  13,  à  moins  quil  ne  faille  chercher  plutôt  dans  ce  mot,  avec  Si'iKiaoï- 
BEh,G,  Oriental  Liieraturzt;/,  i90(},  n"  5,  le  sens  de  c(  ceux  du  delta  » 
(ég.  nathoii  ;  assyr.  nathù,  Hérod.,  Il,  165,  vaOw).  Les  |tropositions  de 
Sethe  concernant  la  prononciation  du  titre  du  roi  en  Haute-Egypte, 
A.Z.,  49,15  sq.,  pour  lequel  il  préconise  lale'cture  nj-siul,  me  paraissent 
très  probl(''mnti(pies. 

1*JÎ).  (]e  parallé'lisme  (|iii  se  poursiiil  entre  les  deux  <>lals 
éveille  1  idée  ((lie  c'est  une  race  déterminée  qui  a  loiuiiiis  la 
vallée  tout  eiilière  du  Xil  et  a  fondé  les  deux  états,  et  celle 
race  doit  aNoir  adoré  ilorus  comme  patron,  ce  que  coiilirme 
le  nom  donne  a  e(^s  souverains  par  la  Iradilion.  Kn  fait,  ce 
culte  (riloriiS(>sl  la  eaiacleiisliiiiie  |)ropre  des  deux  ro\  aiimes  ; 
c'est  pai-  eux  (|iriloriis  est  |)asse  au  rang  déplus  ancien  dieu 
national  de  l'I^gvpte.  H  a  conserve  la  nu-me  im|)orlance 
sous  les  riiiiiiles  cl  ou  lui  dédiait,  tous  les  deux  ans.  une 
grande  fête,  célébrée  j)ar  le  roi.  Dans  la  Haule-l\gv|)te,  nous 
l'avons  déjà  \  ii  ;<  ISj  .  il  ressort  claiceiiKMil  (|u"il  n'est  sou- 
venl  (|ii'iiii  iuliiis  d  (|ii  il  y  a  peut-être  supj)lanté  un  patron 
plus  ancien,  Séth  peut-.-iie  après  batailles  livr(''es  près  de 
Uerakleopolis  et  d"()x\  lynchos,  cf.  ^  l!)'i    :  peiil-('dre  aussi  le 
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(lien  local  (rEcil'oini'est-il  (le\e)iu  rHorus  scolaire,  du  disque 
aile,  (|ne  depuis  riiistaMatioii  des  adoraleuis  dHorus.  Il 
est  donc  [)Ossible  que  les  royaumes  des  adorateurs  d'Hoi'Us 
soienl  issus  du  delta  occidenlal.  Dans  les  doubles  capitales, 
ce  sont  les  cités  d'Ilorus  (|ui  sont  (''\  idemment  les  villes  où 
rt'side  le  roi  et  on  il  est  couronii<'>  ;  elles  ont  une  origine 
p(ditique,  elles  sont  des  sancinaires  du  dieu  royal,  fondées 
à  côte  de  la  capitale  du  nome,  bcancouj)  jjIus  anciennes  et 
plus  importantes.  Dans  le  royaume  l\i\  Sud,  sui-  lecjuel  nous 
S(unmcs  un  peu  mieux  informés  par  les  monuments  de 
r('q)oque,  le  sou\erain  est  un  dieu  véritable  sous  forme 
liumaine,  une  incarnai  ion  tl'llorus,  et.  comme  l(d,  il  porte 
un  nom  parliculier,  précédé  du  faucon  Horns,  dresse''  sur  le 
plan  (In  palais  royal,  (pii  sert  de  cadre  aux  liiéi'ogly|)lu:'S 
du  m^m  du  r(»i.  Il  nen  allait  |)as  autrement  sans  doute  dans 
le  royaume  du  Nord.  Sur  son  bandeau  royal  ou  sur  la  pièce 
(Tetoffe  ([ui  retient  sa  cbevelure,  le  roi  porte,  comme  le  dieu 
du  soleil,  une  agrafe  en  forme  de  serpent  uraeus  >^  191  ; 
sur  les  coui'onnes,  rniaens  u  a|)parait  ([ue  beaucoup  plus 
tard);  c'est  ce  même  ser|)ent  ([ue  nous  voyons  sus|)endu  au 
disque  solaire  ailé,  ((ni  représente  llorus  d'I'klfou.  De  façon 
générale,  IJorus  est  le  dieu  ty[)e  de  cette  épocpu^  et  le  laucon 
sert  par  consé(|uentà  désigner  dans  l'écriture,  non  seulement 
le  roi,  mais  tout  autre  dieu  [noiilei-)  en  général.  Toutefois, 
cet  Horus  n'est  pas  le  fils  dTsis  et  d'Osiris,  mais  le  grand 
dieu  de  la  lumière,  qui  lutte  éternellement  avec  Sêtli  sans 
arriver  jamais  à  le  réduire.  Ainsi  la  plénitude  de  la  puissance 
sur  la  terre  n'est  réalisée  (pie  par  ces  deux  dieux  réunis. 
Cette  réunion  s'opère  dans  la  personne  du  roi  (jui,  de  son 
palais,  dirige  les  destinées  des  peuples,  et  répand  sur  eux  les 
faveurs  ou  les  cbatiments,  la  bénekliction  ou  la  ruine.  U 
siège  donc  dans  son  palais  comme  l'incarnation  de  «  Horus- 
Sèth  »,  désignation  qui  s'est  conservée  dans  un  titre  très 
ancien  de  la  reine  :  «  celle  qui  voit  IHorus-Séth  ».  Cette  divi- 
nité du  roi,  dont  les  premiers  traits  se  sont  es(piiss(^s  pioba- 
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blemeiit  à  une  époque  beaucou[)  plus  ancienne,  joue  un  rôle 
capital  dans  la  civilisation  qui  se  iorine  à  cette  époque.  La 
pensée  de  l'Etat,  concentrée  dans  une  volonté  unique,  de- 
vient toute-{)uissante  et  trouve  dans  cette  divinité  du  roi  une 
expression  tangible  :  cette  personnalité,  dont  dépendent  la 
vie  et  la  prospérité  de  tous  les  autres  hommes,  n'est  pas 
humaine  comme  ceux-ci,  mais,  au  contraire,  elle  est  d'essence 
surhumaine  et  douée  de  force  magique  comme  les  dieux.  H 
y  a  un  dieu  de  l'empire,  éternel,  dont  l'esprit  est  venu  rési- 
der dans  le  roi,  comme  il  réside  ailleurs  dans  son  animal 
sacré  ou  son  fétiche  ;  quand  l'animal  meurt,  cet  esprit  se 
transporte  dans  un  autre  ;  de  même,  après  la  mort  du  sou- 
verain, il  passe  dans  le  successeur  de  celui-ci,  qu'il  a  lui- 
même  engendré  et  que  les  déesses  ont  nourri  de  leur  lait.  A 
côté  d'Horus  et  do  Sêth,  les  cultes  qui  se  sont  les  plus 
répandus  sont  ceux  de  Neit  et  de  Hathôr,  la  première  prove- 
nant du  Nord-Uuest,  l'autre  du  Sud.  C'est  pourquoi  ces 
deux  déesses,  do  caraclère  si  différent  à  l'origine,  ont  été 
assimilées  Tune  à  l'autre  :  toutes  deux  sont  devenues  les 
«  maîtresses  du  sycomore  »,  et,  sous  l'Ancien  Empire,  les 
femmes  distinguées  leur  rendent  un  culte  commun,  «  dans 
tous  leurs  sanctuaires  ». 


I/Horiis,  qui  désigne  le  nom  du  roi,  se  place  à  l'origine  sur  un 
morceau  de  hois  j-ecourbé  eu  loriuc  de  croissant  ;  il  perche  ain.si  dans 
le  II  Scorpiou  »,  Hierakonpolis,\)\.  19,  et  aussi  dans  les  enseignes  repré- 
sculées  sur  le  sceptre  de  ce  roi,  pi.  26  c,  5  ;  de  uièuie  pi.  Hi  (cf. 
l'article  de  Xi.w  luinuv,  PSBA,  34,  295  sq.),  mais  je  ne  |)uis  leuir  [)our 
juste  sou  opiniou  (ra|)r('s  laquelle  l'épervier  daus  le  lilic  du  roi  sciaii 
à  l'origiue  le  signe  d'une  tribu  (totem),  puis  le  signe  du  uouie,  el  dési- 
guerail  le  roi  comme  étant  le  u  chef  »  du  district  d'Ilorus  (opinion  sou- 
tenue aussi  par  Lokkt,  VHgijple  au  temps  du  totémisme,  '19()()  .  \i:u  muiu 
veut  expliquer  de  la  môme  façon  le  signe  de  Neit  dans  .\eilli<jlei) 
'i  209  n.  —  Sous  les  rois  Narmer  et  Menés,  ce  morceau  de  bois  est  placé 
sur  la  porte  du  palais,  mais,  chez  leurs  successeurs,  le  croissant  est 
remplacé  par  une  ligne  droite.  —  Sur  l'uracus  dans  la  parure  royale  des 
temps  anciens,  v.  S(;ii/i;i-kh,  A.Z.,M,  02  sq.  —  Sur  b'  roi  considéré  comme 
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((  Hoi'us-Sèth  »  (cf.  Pyr.  d'Ounns.  I.  '214  et  68  sq.,  v.  ma  Chronologie, 
p.  133,  Irad.,  p.  182;  Sêth  est  employé  comme  titre  pour  Perjebsen  ;  le 
double  nom  des  deux  dieux  n'apparaît  que  pour  Cha'sechemoui  de  la 
11-^  dynastie  (§§  213,  215;;  partout  ailleurs  le  titre  du  roi  est  seulement 
llorus.  C'est  une  opinion  très  répandue  que  dans  ce  titre  l'un  et  l'autre 
dieu  représentent  l'un  et  l'autre  royaume  (qu'il  y  a  par  conséquent  en 
opposition,  un  royaume  d'Horus  et  un  royaume  de  Sèthi;  cette  oi)inion 
est  erronée.  Il  est  vrai  qu'elle  s'est  formée  déjà  chez  les  Egyptiens  de 
la  basse  époque  ;  mais  ce  qui  prouvequ'elle  n'avait  qu'une  importance 
secondaire,  c'est  qu'ils  assignaient  tantôt  le  Sud  à  Horus,  tantôt  le 
Nord  à  Sétli.  ou  inversement.  —  Sur  l'expansion  du  culte  d'Flathôr.  cf. 
aussi  la  palette  de  Narmer,  Hicntkonpolis,  pi.  29  et  Royal  Tuinb.-i.  1..  Il, 
i:^  zr  27,71  :  il  existe  à  Berlin  une  pièce  d'ornement  dans  le  même  o-em-,.. 

200.  Le  royaume  du  Sud  nous  a  laissé  plusieui-s  monu- 
ments datant  de  sa  dernière  époque  et  qui  ne  servent  pas 
seulement  à  illustrer  l'état  de  civilisation  de  ce  temps,  mais 
doivent  être  considérés  comme  des  monuments  historiques, 
au  sens  précis  du  mot.  Ce  sont  pour  la  plupart  des  palettes 
à  fard,  en  schiste,  ayant  appartenu  de  toute  évidence  aux  rois 
eux-mêmes,  et  richement  décorées  de  représentations  Hgu- 
rées.  Ces  monuments  montrent  d'abord  maintes  ressem- 
blances extérieures  avec  les  plus  anciens  monuments  de  Ba- 
bylone,  par  exemple,  la  manière  de  rendre  les  scènes  de  com- 
bats, le  dessin  des  animaux,  etc.  Cette  ressemblance  s'explique 
parcelle  de  la  culture,  par  la  gaucherie  inhérente  aux  pre- 
miers efforts  pour  reproduire  des  scènes  vivantes  ;  il  en  est 
d'ailleurs  tle  même  pour  les  nombreuses  analogies  entre 
l'ecrilure  hiéroglyphique  d'Egypte  et  celle  tle  Ba])ylone. 
Mais  entre  ces  monuments  il  y  a  d'autres  points  de  contact  : 
parmi  les  animaux  apparaissent  des  monstres  hybrides  et 
fantastiques,  griffons  ailés,  lions  allongeant  des  cous  de 
serpent,  etc.  ;  or,  ces  animaux,  et  d'autres  encore,  s'opposent 
pour  la  plupart  l'un  à  l'autre  avec  symétrie  fpar  ex.  ce  sont 
des  chiens  qu'on  place  aux  doux  l)ords  de  la  palette),  ou  bien 
(tn  les  fait  s'enlacer  riiii  à  Taulre;  or  ces  formes  passent,  à 
bon  droit,  pour  caractériser  Habylone.  ()n  a  donc  admis  sur 
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ce  point  une  influeiict'  de  lîaljylone  surTEgypte  etsoupçoniié 
ffue  ce  sont  des  conquérants  asiatiques  qui  pénétièient 
dans  la  vallée  du  Nil,  apportant  avec  eux  les  idées  et  les 
formes  d'ait  de  leur  patrie.  Mais,  s'il  est  un  sujet  qui  se  prête 
le  moins  à  parler  d'origine  étrangère,  c'est  bien  celui  des 
adorateurs  d'Horus,  de  leur  culte,  de  leur  Etat;  il  n'y  a  pas 
de  dieu  qui  soit  plus  autlientiqiiement  égyptien  qu'Horus, 
quoiqu'il  n'ait  pénétré  qu'assez,  taid  dans  plusieurs  parties 
de  l'Egypte.  En  revanche,  il  est  hors  de  doute  qu'il  ait  existé 
des  l'elations  de  culture  entre  l'Egypte  et  la  Babylonie 
depuis  l'origine  de  la  civilisation.  Il  ne  faut  pas  écarter 
non  plus  l'introduction  d'éléments  étrangers,  par  exemple 
de  mercenaires,  aux  temps  les  plus  anciens  comme  plus 
tard;  l'histoire  de  la  Babylonie  montre  à  quelle  antif[uité 
remontent  parfois  ces  mélanges  de  peuples.  Toutefois,  on 
ne  peut  relever  en  Egypte  aucune  trace  d'un  pareil  mélange, 
et  si  l'on  examine  d'un  peu  plus  près  les  monuments,  ils  ne 
conlirment  [)oint  rhy[)othèse  d'une  importation  étrangère. 
En  effet,  l  ordonnance  symétrique  des  figures  (que  l'on 
retrouve  d'ailleurs  en  Egypte  à  toutes  les  époques)s'explique 
plus  simplement  par  l'obligation  où  était  l'artiste  de  décorei' 
une  palette  ovale  (|ui  comportait,  en  son  milieu,  une  dé|)res- 
sion  circidaire  ;  on  l'emploie  pour  h^  farti,  ce  qui  est  Ivpi- 
([uement  égyptien  et  en  usage  dans  la  vallée  du  Nil  depuis  la 
plus  haute  anticpiité.  (hiant  aux  monstres  fantastiques,  la  my- 
thologie en  use  couramment  et  il  est  tout  natni'el  qu'on  s'en 
serve  pour  dépeindre  le  monde  surnaturel.  Mais  loi'sque  ces 
monuments  reproduisent  des  plantes  et  des  animaux  réels, 
ceux-ci  sont  tout  à  fait  égyptiens  et  représentés  depuis  long- 
^mps  par  l'art  égyptien  ;  le  style  même,  en  dépit  de  (piehjues 
analogies  ext«'M'ieui"es,  a  un  cai'actèi-e  tout  autre  (|ue  dans 
l'art  babylonien.  Ajoutons,  comme  ai'gument  tout  à  lait  déci- 
sif, ([ue  la  culture  babylonienne  est  beaucouj)  moins  ancienne 
(|ue  celle  d'Egyj)te,  de  sorte  que,  s'il  fallait  admettre  une 
iniluence  de  l'une  surlaulrc.  on  de\rait  au  contraire  la  faire 
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venir  d'Egypte.  Reste  à  sa\oii"  si  la  cultuiede  la  Uahyhjuie 
dans  ses  conimencenients,  fui  dépendante  de  rEgy[)te  :  la 
réponse  ne  seia  possible  ([ne  lorsque  Ion  aura  lonl  d'abord 
déterminé  les  formes  les  pins  anciennes  de  récrilnie  baby- 
lonienne, et  cela  avec  une  précision  suflisanle  pour  établir 
une  comparaison  (b?s  signes  minutieuse  et  approfondie 
(cf.  ^229). 

Les  palettes  de  scliisie  dont  il  esl  question  cf.  55  1G9  n.)  sont,  ap.  Ilio^a- 
konpolis  pi.  "IS  =  Lkcm:,  P.S'Ri,  "l'I,  pi.  3  ;  (^vi-aut,  p.  "2"24.  S(|.,  la  palette 
des  girafes,  Lk(;gk,  pi.  7  ;  le  recto  de  la  palette  de  .\armer  (§  208), 
planche  publiée  par  r5i:M;i)rn;,  Muimui.  de  /'  \c.  deg  insii-..  X,  et  en 
outre  d'autres  petits  objets,  dans  L\a.i.,i:,  pi.  8  ;  le  nianclie  de  couteau 
ap.  de  MoKc.AN,  Hcchcrches,  II,  pi.  5  ;  Pktiui:,  DiospoUs,  "20.  20  ;  Capaut, 
p[).  08,  90.  .Sur  la  palette  des  soldats  aussi  (S  107),  il  y  a  deux  taureaux, 
dont  les  parties  antérieures  se  condjineut  en  une  lijjure  i'autastique 
(pie  Ton  retrouve  sur  un  moi'ceau  d'ivoire  du  Moyen  Empire  et  sous 
forme  de  hiéroglyphe  iNavii.i.i:,  lier.,  22,  109).  Quelques-uns  des  cylin- 
dres les  plus  anciens  portent  de  ces  monstres  h^bridesiXK.wBiuisv,  Sca- 
rabs,  p.  49  ;  sur  ce  point  encore,  Ev\ns,  J.  Hell.  Stud.,  17,  1897,  admet 
l'intluence  babylonienne)  et  on  les  voit  souvent  sur  les  sceaux  en  forme 
de  boutons  à  partir  de  la  VI°  dynastie  (§  291);  comme  ces  ligures  de 
fantaisie  se  prêtaient  très  bien  en  effet  à  faire  des  marques  de  pro- 
priété, on  les  a  toujours  gardées  dans  Fart  de  Crête,  d'Asie  Mineure 
et  de  Babylone.  En  Egypte  au  contraire,  on  les  a  vite  abandonnées, 
sauf  le  griffon  et  le  sphinx.  Sur  le  griffon  ailé  de  rÉgy|)te,  qui  a  un 
corps  cle  lion,  une  lète  d'oiseau  et  des  ailes,  et  qui  diffère  al)sulument 
du  griffon-lion  de  Babylone  (dont  la  tête  est  d'un  lion  et  la  partie  pos- 
térieure d'un  oiseau)  et  du  griffon-serpent,  v.  Pr.iNz,  art.  Oryps  dans 
Palli^Wissowa,  Vil;  après  l'époque  de  Menés,  on  ne  trouve  plus  que 
très  rarement  des  figures  fantaslirpies  de  ce  genre,  par  exemple  isolé- 
ment à  Benihassan  ;  nous  exceptons  naturellement  les  textes  magiques 
et  funéraires.  ^  Les  assimilations  qu'on  a  tentées  autrefois  entre  les 
hiéroglyphes  de  l'Egypte  et  ceux  de  Babylone,  entre  les  pyramides  et 
les  tours  des  temples  à  Babylone  (et  nous  passons  sous  silence  les 
essais  de  Hommel  pour  identifier  les  mythes  et  les  dieux)  nous  mon- 
trent avec  quelle  prudence  on  doit  poser  la  question  des  dépendances 
historiques.  11  serait  aussi  aventureux,  par  exemple,  de  comparer  l'élé- 
phant représenté  à  Ilicrakonpoli.s,  pi.  6,  G  ==;  pi.  16,  franchissant  les 
cimes  des  montagnes,  et  à  Kjoptos  gravé  au  revers  des  statues  de  Min 
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(§  171),  avec  k's  figures  analogues  que  nous  connaissons  en  Asie 
Mineure  ;  entre  celle-ci  et  les  premières  il  n'y  a  naturellement  aucun 
lien.  ce.  aussi  g  202  n.  —  Il  y  a  matière  à  un  rapprochement  sûr  dans 
le  fait  (démontré  par  Hkoznv,  l'her  dos  Bier  iin  nlteii  Babylonien  iin<l 
Aeiiypteii,  {\n:eiçi<n-  dcr  Wien.  \/.-.  /'/(//.,  CL  1918,  Dez.)  que  les  Babyloniens 
connue  les  Egyptiens  connaissaient  de})uis  très  longtemps  la  bière,  et 
la  préparaient  di;  la  même  façon  avec  la  drèche  de  malt  morcelée  et 
mise  à  fermenter  dans  Teau  ;  Ilrozny  indique  aussi  une  sorte  de  bière 
dont  le  nom  sémiiique  est  hifjou,  ce  ((ui  concorde  avec  Tégyptien  hql  ; 
il  inoutre  de  même  que  l'égyptien  botel  u  épeautre  »  est  identique 
avec  le  babylonien  houlonlton  :  mais  sa  conclusion,  d'après  laquelle 
ce  seraient  les  l",gyi>liens  ({ui  ont  emprunté  aux  autres  (il  prétend 
que  hf(joii  dérive  de  Ik'kiou,  d  iiiélang<'r  »il  n'est  nullement  prouvée. 

201.  Aux  scènes  de  la  \\e  réelle,  gravées  sur  les  palettes 
à  fard,  s'ajoute  la  représentation,  que  j'ai  déjà  plusieurs  lois 
mentionnée,  des  guerriers  partant  pour  la  chasse  (^167).  Nous 
faisons  un  pas  en  avant  avec  une  autre  palette  de  schiste, 
décorée,  sur  un  côté,  de  deux  girafes,  et  sur  l'autre,  d'un 
champ  de  bataille.  Des  cadavres  de  guerriers  nus,  dont  la 
plupart  portent  des  chaînes,  gisent  à  terre  ;  l'un  est  dévoré 
par  un  lion,  l'autre  est  la  proie  de  vautours  et  de  corbeaux  ; 
au-dessus,  apparaît  un  Egyptien  à  robe  longue  (c'est 
probablement  le  roi,  la  tète  a  disparu  ({ui  conduit  un  pri 
sonnier  nu  et  enchaîne,  auquel  on  a  attaché  une  pierre  au 
cou.  Plus  haut  encore,  nous  voyons  des  enseignes  ])ortant 
le  faucon  Horus  et  Tibis,  et  ces  enseignes  allongent  des 
bras  et  des  mains  pour  saisir  les  prisonniers  nus.  Cette 
tablette,  évidemment,  est  déjà  un  monument commémoratif 
de  certaine  grande  victoii-e.  Nous  sommes  également  en 
pleine  histoire  avec  le  fragment  d'une  autre  pierre  dont  le 
re^ers  montre  des  troupes  d'animaux  au  pâturage  :  bœufs, 
ânes,  b('dicrs,  painii  lesqu(ds  s'élèvent  des  arbres  ;  sui-  l'autre 
face,  (»M  \i)it  se|)t  murs  d'eneointe  couronnc's  de  cré- 
neaux ;  ils  renfei'menl,  outre  des  masses  carrées  qui  sont 
des  maisons,  les  armes  héialdiques  de  certaines  \  illes  :  un 
hibou,  une  plante,  deux  iionnues  ([ui  luttent,  deux   l)ras  (|ui 
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se  lèvent  (le  signe  syllabique  Âa*,  etc.  ;  et  voici  (|ue  des  ani- 
maux héraldiques,  munis  de  hoyaux,  sont  occupés  à  démo- 
lir ces  murs  ;  de  ceux-ci,  on  a  conservé  le  faucon,  le  lion, 
le  scorpion,  deux  faucous  sur  des  enseignes,  ('/est  là  une 
description  purement  symholiijuc  dune  giici-re,  ou  un 
certain  nomln-e  de  nomes  alliés  —  on  distingue  à  ses  deux 
faucons  celui  de  Koptos —  ont  conquis  et  deiruit  se[)t  loca- 
lités, l'ne  troisième  palette  à  f;ird  exhibe  sur  ses  deux  faces 
un  taureau,  syml)ole  du  roi  victorieux,  (|ui  perce  à  coups  de 
corne  un  ennemi  renversé  à  terre  :  cet  adversaire  est  dis- 
tinctement un  Egyptien  portant  le  costume  décrit  plus  haut 
(§167).  Au-dessous,  on  voit  d'un  côté  deux  murs  d'enceinte, 
avec  le  nom  de  la  ville  :  de  l'autre  cote,  cinq  enseignes 
munies  de  mains  deux  loups,  ibis,  faucon,  et  le  symbole  de 
Minou  de  Panopolis)  empoignent  unt;  cortle  au  bout  de 
laquelle  un  ennemi  est  amené:  le  reste  du  morceau  manque. 
Telles  sont  les  plus  anciennes  sources  de  l'histoire  d'Egypte  ; 
il  s'en  ajoute  d'autres  ([ui  [)ortent  déjà  des  noms  de  rois  et 
de  véritables  signes  d  écriture  (^  207)  ;  elles  nous  ont  con- 
.servé  les  noms  de  quelques  rois  qui  furent  les  derniers  sou- 
verains du  Sud. 

Les  palettes  de  schiste  dont  il  vient  dèlre  question  sont  :  I.  Li;ii(;i:. 
PSBA.,  22,  pi  7;  Cai'aut,  p[».  230-233  ;  2.  Stkindoufi-  dans  les  Mijyi)linra, 
p.  123  =  1)1.;  MoHGA>,  lU'chrr..  Il,  pi.  3=  PSBA.,  22,  pi.  5  =  Capaut,  IWii 
é</ypiien,  p.  228  s.  ;  3.  Sti;im)oui  i\  p.  126  =  ECU,  XVI,  pi.  I  :^  di:  Moiu;an, 
II,  pi.  2  r=  PSBA.,  22.  pi.   i  ^  Cm'Uit,  |).  234.  sq. 


La  fni'mntion  de    l  éci-ihirc. 

202.  Les  derniers  monuments  cpie  nous  avons  examinés 
témoignent  d'un  progrès  :  au  lieu  d'employer  dans  un  but 
purement  décoratif  des  Hgures  et  des  scènes  empruntées  à  la 
vie,  comme  sur  les  peintures  des  \ases  |)réliistori<[ues  !^  172), 
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on  a  essayé  d'exprimer  des  symboles  par  ces  images,  de 
fixer  [)ar  elles  tout  le  développement  d'une  action  et  d'en 
faire  saisir  le  sens  au  spectateur.  Ce  sont  ces  derniers  essais 
(jui  préparent  l'écriture  égpytienne,  et  celle-ci  a  été  inventée 
sous  le  règne  des  adorateurs  d'Horus,  puis(jue,  à  l'époque  de 
Menés,  nous  la  trouvons  déjà  ])leinement  développée. 

L'écriture  est  en  germe  dans  ces  images  très  anciennes, 
dans  ces  dessins  symboliques  au  trait  où  nous  avons  déjà 
reconnu  des  reproductions  de  bateaux,  des  blasons  de  noines 
et  de  localités,  puis  encore  des  amulettes,  etc.  ;  quant  à  ces 
combinaisons  de  lignes  variées  que  l'on  trouve  à  toutes  les 
époques  sur  les  tessons  des  poteries  ;^  172  n.  ,ce  sont  aussi 
[)rol)al)leinent  des  marques  de  propriété.  A'ers  la'  lin  de 
l'époque  prébistorique,  on  emploie,  comme  sceaux,  des 
cylindres  ;  ils  sont  ornés  de  figures  animales  et  humaines 
(parmi  lesquelles  parfois  des  monstres  fantastiques),  de 
branches  et  de  traits  ;  ou  les  imprime,  en  faisant  rouler  le 
cylintlre  sur  l'argile  molle  (jui  sert  de  bouchon  aux  cruches 
devin,  d'huile,  etc.  On  utilise  aussi  comme  signes  symbo- 
liques les  attributs,  sceptres  et  couronnes  des  dieux  et  des 
rois,  et  les  représentations  figurées  de  la  divinité  en  géné- 
ral. Dans  tous  ces  cas,  en  effiit,  loljjel  figuré  sert  eu  même 
temps  à  personnifier  une  idée,  et  c'est  dans  le  sym])ole  que 
réside  sa  signification.  Cela  devient  très  clair  lorsque 
l'on  met  entre  les  mains  du  dieu  ou  (hi  roi  l'hiéroglyphe 
de  la  vie  -V-  ou  d'autres  signes  j)ris  comme  amulettes.  N^oilà 
les  idées  (|ui  ont  conduil  aux  représentations  (|ue  nous 
avons  vues  sur  les  palettes  de  schiste  ;  elles  prétendent 
moins  reproduire  un  événement  que  provoc|uer  par  leurs 
images  une  traduction  en  paroles  :  autrement,  elles  n'au- 
raient pas  de  sens.  Elles  ressemblent  aux  débuts  de  l'écri- 
ture chez  les  Indiens.  Ce  genre  .de  représentations  sym- 
borKjues,  qui  ne  sont  pas  les  images  d'événements  réels, 
mais  (|ui  cherchenl  à  exprimer  une  pensée,  s'esl  maintenu  en 
Egy[)te  à  toutes  les  épocjues  ;  il  y  en  a  des  exemples  nom- 
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hreux  :  ainsi  la  scène  où  Pharaon  frappe  de  son  glaive  les 
représentants  de  peuples  étrangers,  jetés  à  terre,  ou  celle  de 
la  réunion  des  deux  pays,  etc.  Les  signes  syllahiques  (|iie 
comporte  l'écriture  développée  ont  également  la  même  ori- 
gine. Un  représente  un  mot  lou  une  idée  par  Fimage  d'un 
ol)jet  ou  d'une  action  qui  désigne  ce  mot  ou  cette  idée  ;  par 
exemple,  «  aller  »  s'exprime  par  des  jambes  en  moin  e- 
nients  J\,  une  action  violente,  l'idée  de  force,  etc.,  par  un 
homme  qui  frappe  f=^  ;  le  faucon  d'Horus  désigne  Horus,  juais 
aussi  «dieu  »  ou  «  roi  m  v^  199  .  l-^nsuite.  on  emploie  les  imao-es 
pour  désigner  d'autres  mots  qui  contiennent  les  mêmes  sons, 
par  exemple  l'oie  sel  s'em[)loie  aussi  pour  le  mot  se  «  fils  »  • 
l'oûl  //*/  s'emploie  aussi  pour//-  ><  faire  »  :  le  panier  ne^/ pour 
nelf,  i<  seigneur  »  ;  la  maison  per  pourp/-/,  ><  sortir  dehors». 
Les  hiéroglyphes  de  villes,  (|ui  sonl  sur  les  palettes  de 
schiste,  contiennent  sous  une  forme  héraldique,  les  commen- 
cements de  l'écrituie  des  syllabes  el  des  mots  ;  celle-ci  est 
aussi  en  germe  dans  l'écriture  des  noms  de  rois  les  plus 
anciens. 

On  croyait  autrefois- que  <•(_'  i-ylnidiv.  percé  d  un  ti-oii  cl  athidic  à  iiii 
lien,  qui  servait  à  impriniei- les  sceaux,  était  caractéi-istiiiue  tle  la  Haby- 
loiiie,  mais  il  apparaît  maintenant  qu'il  rennjnte  en  Egypte  à  nu  l<-iii|is 
pour  le  moins  aussi  ancien.  Les  sceaux  en  l'orme  de  scaraliées  iTcii- 
Ireiit  en  usaii'e  que  peu  ;'i  peu  --(Mis  le  Moxeu  Kiupire.  Suc  ce  Mijel  en 
lîéuéral,  cl",  le  ara nd  recueil  •->  sl(''uiali(pH*  de  Ni  w  ci  i;i;'i  :  Srnrnh.-:.  UtO(j. 
Le  umt  égyptien  qui  veut  tlwr  sceau,  c/;//».  a  éh'-.  il  es!  viai,  eu  usa^c 
«■lie/  les  .Sémites  occidentaux,  mais  couiiiic  il  diflere  couiplrlemenl 
du  n\o[  iial)ylonien  koaiwiililioii.  il  u'\  ;i  aiicuue  raisou  de  croire  à  un 
emprunt  de  la  [)art  des  Egyptiens.  Les  sceaux  les  plus  anciens,  orm's 
de  représentations  figiu'ées  (V.  par  ex.  Pimoi;,  lUjynl  Tuinlis.  Il,  i;-5.  94  sq., 
ILIOl  s({.)  font  place  peu  à  peu,  sons  les  premiers  rois,  à  des  sceaux 
gravés  de  signes  d'écriture.  —  lieprésentation  de  la  fahrication  d'un 
cylindre,  qu'on  perce  d'un  trou,  sous  la  \"'^  dynastie,  dans  .\i;\viiKiua , 
l'SBA.  27, '28(3.  Il  est  plus  aisé  maintenant  de,  se  rendre  compte  de  la 
manière  dont  s'est  formée  l'écriture  égy[)tieuue  et  de  la  combinaison  de 
deux  principes  opposes,  grâce  dune  part  aux  textes  des  Pyramides,  qui 
nous  lU'ésentent  la  forme  la  plus  ancienne  dune  écriture  à  peu  près 
H.  y 
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purement  pliont''li(|ue.  grâce  d'autre  part  aux  monuments  les  plus 
anciens,  qui  donnent  la  première  forme  de  léci'iture  syllabo -symbo- 
lique, où  la  valeur  phonétique  nest  que  sous-entendue.  Au  temps  de 
Menés,  le  système  d'écriture  est  déj;i  coinplel. 

203.  En  suivant  c«'tl(^  voie,  l(^s  Egyptiens  auraient  pu 
arriver  à  une  écriture  coniposoc  uniquement  de  signes- 
mots,  dans  le  genre  de  léeriture  chinoise  ;  en  réalité,  le 
progrès  n'est  pas  grand  (l('[)iiis  les  images  dessinées  sur 
les  palelles  de  schiste  jusqu'à  ces  ri'[)résentations,  sur  les 
tables-annales  de  Menés  et  de  ses  successeurs  ^  -06),  où  les 
mots  ne  sont  encore  écrits  qu'en  partie  et  où  pres([ue  tout 
est  indi(|ué  par  signes  symb(di(|ues.  C-elte  manière  d'expri- 
mer par  signes  l'idée  princi])ale  seulement,  et  non  point  le 
son  complet  des  mots  d'une  phrase,  continue  d'être  em- 
ployée, mêlée  à  de  véritables  signes  d'écriture,  dans  unc^  écii 
ture  hiéroglyphique  abrégée,  teUe  que  celle  employée,  par 
exemple,  dans  la  chroni(|ue  de  la  pierre  de  Palerme.  dans  les 
courtes  légendes  des  tableaux  des  temples  et  des  tombeaux, 
dans  les  litres  protoc(daires,  les  formules  des  oflrandes,  etc.  ; 
elle  s'est  maintenue  en  usage  jusqu'à  la  plus  basse  époque. 
Néanmoins  ce  n'est  |)as  ainsi  que  s'est  déveh)ppée  l'écri- 
ture propi'c  des  lvgy|)tiens  ;  bien  plutôt  elle  se  fonde  sur 
une  des  [)lus  grandes  décou\ertes,  une  des  plus  riches  en 
conséquences  ((u  il  ait  été  donné  à  l'homme  de  réaliser.  Us 
ont  reconnu  (pie  t(Uit  langage  humain  est  constitué  par  la 
combinaison  d  un  [)etit  nombre  de  sous  et  qu  il  suffisait  par 
(■onsé(|uent  d'attribuer  a  chaque  son,  un  signe  déterminé, 
pour  pouvoir  écrire  chaque  mot  et  chaque  phrase.  A  vrai 
dire,  ils  n'ont  choisi  de  signes,  24  en  tout,  que  pour  figurer 
seulemeni  le  squelette  des  mots,  les  consonnes,  qui,  en 
égyptien  comme  en  sémitique,  sont  les  supports  essentiels 
de  la  signification  du  mot.  Les  signes-images  employés  pour 
cela  sont  taut(U  des  mots,  qui  ne  renferiiient  qu'une  con- 
sonne, tantôt  des  ligures  assez  arbitrairement  choisies;  et  il 
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faiil  (|iie  le  lecteur  ajoute,  craprès  le  eoulexle.  les  voyelles 
qui  niau(|uent  et  qui  serveul  suiloul  à  cNiuiuier  les  nuances 
grammaticales  (1).  Avec  ces  signes  on  peut  donc  écrire  Ions 
les  mots,  toutefois,  on  n'a  jamais  employé  l'écriture  alpha- 
bétique [)ure.  Pour  beaucoup  de  mois  et  syllabes,  on  use, 
soil  eu  même  leuips,  soit  exclusivement,  d'autres  signes 
représentant  des  combinaisons  phonéti{{ues  plus  complexes, 
et,  en  ouLre,  on  ajoute  à  la  fin  des  mots,  pour  rendre  leur 
sens  plus  précis,  des  signes  destinés  à  l'œil  (déterminatifs  , 
qui  repiéseutent  soit  l'image  de  Tobjet  lui-même,  soit  indi- 
quent tout,  au  moins  à  quelle  catégorie  d'idées  ces  mois  ap- 
partiennent. Ces  idéogrammes  qui.  dans  l'écriture  abrégée, 
peuvent  s'employer  à  la  place  des  signes  phonétiques,  sont 
issus  de  l'écriture  symboli(jue  dont  Jious  a\  ons  déjà  parlé, 
de  même  (|ue  la  plupart  des  signes  syllabiques.  Peu  à  peu, 
ils  ont  pénétré  en  nombre  toujours  [)lus  graud  même  dans 
l'écriture  employée  pour  les  livres,  parce  qu'ils  facilitaient 
beaucoup  la  compréhension  du  sens.  Les  signes-images  ont 
continué  d'être  em[)loyés  sur  les  matières  dures,  bois,  ivoire, 
pierre,  sceaux,  et  ils  sont  exécutés  souvent  avec  un  art  mi- 
nutieux. Au  contraire,  pour  les  besoins  de  la  vie  courante, 
pour  écrire  sur  cuir,  sur  argile  et  surtout  sur  papvrus  (et 
aussi  pour  les  inscriptions  au  trait,  ou  peintes  sur  pote- 
ries, etc.  ,  s'est  développé  une  cursive,  dans  laquelle  les 
signes-images  sont  indiqués  par  des  traits  abrégés  :  c'est 
l'écriture  que  nous  appelons  hiérati(jue. 

Une  écriture  cursive  tracée  à  l'encre,  existe  déjà  sur  les  tessons  de 
poteries,  Royal  Tonihs  I.  10  ;  Bel  Khallaf,  pi.  ■iS.  Ou  peut  citer  dans  ce 
genre  les  tessons  de  I^a  (§  "211),  Itoval  Toiiihs,  II,  13,  Abudos,  1,  1-3. 

(1)  Au  temps  le  plus  ancien  et  dans  leerilure  abrégée,  les  consonnes  ser- 
vant à  exprimer  les  nuances  grammaticales,  les  prépositions,  etc.,  .sont  sou- 
vent omises  ;  souvent  aussi  le  squelette  consonantique  du  mot  est  lui-même 
abrégé. 
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Le  plus  ancien  développement  du  culle  des  morts. 

204.  Le  ciille  (.les  iiioits  lui  aussi,  sous  la  forme  typique 
où  il  s'est  maintenu  pendant  une  période  de  civilisation 
éovptienne  qui  a  dure  35  siècles,  est  en  germe  dès  l'époque 
des  adorateurs  d'Horus.  Nous  avons  étudié  plus  haut  i§  170i, 
les  tonnes  anciennes  de  la  sépulture.  L'ensevelissement 
s'associait  déjà  à  des  croyances  précises  :  on  pensait  que  les 
esprits  continuaient  à  vivre  dans  l'au-delà,  dans  le  royaume 
du  «  premier  de  ceux  qui  vivent  à  l'occident  »,  c'est-à-dire 
de  Chonti-amenliou,  le  dieu-chien,  et  on  parlait  des  beaux 
champs  Jarou  ou  les  défunts  continuent  leur  vie  terrestre, 
cultivent  des   champs  dont  la  fertilité  est  centuplée,    navi- 

ouenl  sur  les   canaux,  se  promènent   sur   des  chemins  om- 

o 

breux.  En  même  temps,  l'àine  {h(a' ;  et  l'esprit  (Av/i  restent 
actifs  auprès  de  la  tombe:  ils  désirent  retourner  dans  le 
corps  du  défunt,  reprendre  possession  des  membres  et  des 
os  disjoints;  ils  voudraient  mangei-,  boire,  se  réjouir  et  s'en 
aller  rôder  sur  la  terre,  avec  toute  la  liberté  de  l'esprit  qui 
peut  «  icvètir  toutes  les  formes  (|u'il  lui  plaît  ».  Des  for- 
mules magiques  devaient  aussi  accompagner  la  mise  en 
terre.  Toutes  ces  croyances  se  révèlent  avec  une  force  en- 
core plus  grande  lorsqu'il  s'agit  d'un  souverain,  surtout  à 
partir  du  moment  ou  nous  nous  tnuivouscu  présence  d'Etals 
développés  comme  ceux  des  adorateurs  d'Horus.  Puisque  le 
roi  est,  de  son  vivant,  un  dieu  sur  terre,  le  dieu  de  la  lumière 
Horus,  il  ne  peut  pas  partager  a})rès  la  mort  le  sort  des 
autres  uior-lels  ;  au  contraire,  il  \a  rejoindre  dans  le  ciel  hi- 
uiineux  les  dieux  au(|uel  il  est  pareil  :  puis([u'ils  l'ont  engen- 
dré et  protégé,  comment  rabandonneraieiiL-ils  dans  Tavenir? 
Les  portes  du  ciel  lui  sont  ouvertes  et,  dans  le  lirmament 
nocturne,    il    apparaît    comme    une    étoile    parmi    d'autres 
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étoiles;  même,  il  est  parmi  les  astres  «  impérissables  »,  les 
constellations  circumpolaires  qui  ne  descendent  jamais  sous 
riiorizon  (!^226j;  ou  bien,  il  entre  dans  la  barque  solaire  de 
R(V,  et  il  vogue  tout  le  long  du  jour  sur  l'océan  du  ciel. 
Certes,  dans  ce  sombre  royaume  de  la  mort  et  des  ténèbres, 
bien  des  dangers  le  menacent  de  la  part  des  malins,  des  fan- 
tômes et  des  dieux  jaloux  ;  aussi  faut-il  songer  à  le  pour- 
voir de  formules  magiques  de  toutes  sortes,  d'amulettes,  de 
charmes  et  de  rites  qui  lui  confèrent  un  pouvoir  sur  tous 
les  dieux.  Ces  formules  se  ra|)portent  toujours  aux  mythes 
des  dieux,  et  se  complaisent  pour  le  reste  à  des  descriptions 
toujours  renouvelées  du  mt>nde  des  esprits  et  de  ses  mys- 
tères. 

205.  A  ces  idées  se  mêle  une  autre  influence,  celle  qu'exerce 
déjà  la  légende  d'Osiris,  sous  la  forme  qu'elle  vient  d'ac- 
quérir ^^  193,  sq.i.  Le  dieu  mort  de  Busiris  avait  élé 
transformé  de[)uis  longtemps  en  un  roi  puissant  qui  avait 
régné  dans  l'antiquité,  et  tout  le  monde  connaissait  sesaven- 
tures  merveilleuses,  (ju'on  mettait  en  scène  à  ses  jours  de 
fête,  ainsi  que  le  pouvoir  bienfaisant  et  mystérieux  qu'il 
exerçait  du  fond  de  sa  toml^e.  Si  Osiris  a  succombé  à  la  per- 
fidie de  Séth  et  a  dû  descendre  dans  le  royaume  de  la 
mort,  il  en  ira  de  même  de  son  successeur,  le  roi  terrestre. 
Mais  Osiris  a  un  fils,  que,  d'après  une  version  de  cette  légende, 
il  engendra  d'Isis,  dans  son  tombeau  même,  après  sa  mort  ; 
cet  Horus  a  vaincu  les  ennemis  de  son  père,  fait  triompher 
la  cause  d'Osiris  avec  l'aide  de  Thout,  a  rassemblé  les  lam- 
beaux du  cadavre  démembré  et  leur  a  rendu  la  vie  par  la  ma- 
gie. Aussi,  Osiris  règne-t-il  désormais,  justifié  et  triom- 
phant, non  seulement  dans  le  royaume  des  esprits  (c'est  pour 
cela  qu'on  l'a  confondu  plus  tard  avec("honti-amentiou),  mais 
aussi  sur  terre,  où  il  déploie  une  activité  nouvelle,  quoi- 
qu'il ait  les  apparences  d'une  momie  et  d'un  dieu  mort. 
Chaque  année,  à  Busiris,  on   érige  à  nouveau   le   pilier  qui 
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symbolise  la  colonne  vertébrale  du  dieu  et  qui  est  pour-  le 
monde  un  gage  de  durée  et  d'ordre  éternel.  Les  choses  se 
passeront  de  même  pour  le  roi  défunt,  a  condition  que  l'on 
connaisse  les  formules  et  les  rites  employés  autrefois  pour 
Osiris  et  (|u'()n  les  applique  à  son  successeur:  alors  le  roi 
triomphera  de  tous  les  ennemis  et  de  tous  les  dangers  et 
mènera  pour  l'éternité,  dans  le  monde  des  esprits,  une  exis- 
tence bienheureuse.  C'est  pourquoi  on  s'adresse  au  roi  dé- 
funt en  disant  «  cet  Osiris  »,  et,  dans  les  formules  magiques, 
on  l'introduit  comme  l'Osiris  véritable,  par  fraude  pour 
ainsi  dire,  parmi  les  dieux.  Ces  conceptions  se  inêleul 
avec  celles  que  nous  avons  déjà  exposées  sur  l'admission 
du  roi  défunt  dans  le  monde  des  astres;  par  la  suite  celles-ci 
ont  été  complètement  imprégnées  des  croyances  relatives  à 
Osiris.  C'est  d'elles  encore  (|ue  sont  issus  les  textes  ma- 
giques et  le  rituel  ([u'on  récitait  sur  le  cadavre  du  roi  dé- 
funt; ils  nous  ont  été  conservés  dans  les  pyramides  d'Ou- 
naset  de  plusieurs  autres  rois  de  la  Vb"  dynastie  et  nous  les 
appelons  «  textes  des  P\ramides  ».  Plus  tard,  ils  furent  ré- 
cités aussi  pour  le  commun  des  mortels,  et  complétés  pour 
eux  par  des  formules  appropriées.  Ce  pas  fut-il  franchi  dès 
l'époque  des  adorateurs  d'Hoi'us?  Cela  est  très  douteux, 
mais  ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  les  premières  formules  de 
ces  textes  tout  au  moins  remontent  à  un  temj)s  bien  anté- 
rieur à  Menés.  Il  est  à  remar(juer  ((ue  ce  sont  les  croyanc<'s 
et  les  cultes  de  la  Basse-Égyple  qui  prédominent  dans  les 
mythes  et  figures  de  dieux  dont  il  est  (juestion  dans  ces 
textes  :  ceux-ci  corrigent  donc  dans  une  certaine  mesure  le 
caractère  incomplet  de  nos  sources,  qui  se  réduisent  presque 
toujours  aux  seuls  documents  delà  Haute-Egypte. 

Les  toxlos  des  Pyramides  ont  été  découverts  depuis  1880,  puliliés  et 
ti'adnils  |iai-  Maspiuo,  Rcc,  lit  sq.  =  Les  inscrifjlionf!  des  Pi/ramidcs 
(le  SV//.Av//7/,  I89i  ;  depuis,  des  pnriies  détachées  ont  été  étudiées  par 
l)t'aucou|),  (Ml  particulier  par  Ehman  cl  Setue  ;  celui-ci  eu  a  publié 
l'écLMiinuMit  unr  nouvelle  édilion  criti<pu>  {Pi/ramitlenlr.rlr  .  Ces  li^xlcs 
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ont  fait  la  lumière  sur  la  loni«iic  période  qui  |ii<''|)are  le  culte  «les  morts 
en  Egypte,  et  ils  ont  uionti-é  ipic;  leur  i)oiutde  départ  n'est  nullcnieni 
la  doctrine  osirienne.  mais  (pie  eelle-ci.  au  contraire,  nest  (ju'une  des 
formes  diverses  du  culte,  qui  a  (''touffe  peu  à  peu  toutes  les  autres,  et 
même  d'autres  idées  plus  anciennes,  liie  partie  de  ces  textes  remonte 
à  des  temps  très  reculés,  jusqu'aux  a(l(»ratenrs  d'Horus  §  1L)8  n), 
tandis  que  d'autres  sont  beaucoup  pins  récenls  et  i'é(li<i-és  seulement 
sous  les  Memphites.  (cf.  Euman,  l.  Z.. -2!), H9).  .\ous  pouvons  sans  hésiter 
attribuera  l'époque  des  adorateurs  d'Ilorus  les  conce|)tions  fondamen- 
tales. Plusieurs  textes,  quoique  inscrits  dans  les  tombes  royales,  ne  peu- 
vent s'appliquer  à  un  roi,  par  exemple  le  texte  sur  le  défunt  justifié, 
EnMAN,.4.  Z.,  81  75,  (cf.  i<  il  n'a  pas  oulragé  le  roi  ».et  aussi  la  mention 
qui  est  faite  du  dieu  de  <  la  ville  ».  [)atrie  du  mort).  Au  coutraii-e,  une 
grande  part  des  chapitres  fut  composée  exclusivement  pour  le  roi.  De 
même  le  souci  d"(M[uiper  le  cadavre  avec  des  amulettes,  etc.,  ne  |ieul 
se  rapporter  à  l'origine  qu'au  roi  (H.  S(:u.i:i  eh,  \.Z.,  4:-5,()6)..le  reconnais 
que  l'opinion  de  Sioxm:,  contre  laquelle  j'ai  résisté  pendant  long- 
temps, (.'st  absolument  juste,  savoir:  ces  texies  et  les  idées  ([u'ils  con- 
tiennent ont  pour  objet  à  l'origine  le  roi  seul,  eu  ])articulier  son  iden- 
tification avec  le  bienheureux  roi  Osiris,  et  aussi  sa  réapparition  sous 
forme  (r(''toile  :  c'est  seulement  plus  lai-d  (pie  ces  [)i-ivilèges  furent 
appliqués  aux  grands  favorisés  par  le  souverain,  puis  à  tout  le  reste 
du  peuple.  —  Pour  savoir  comment  les  textes  osiriens  se  sont  mêlés 
avec  d'autres,  aux(;[uels  l'idée  osirienne  était  complètement  étran- 
gère à  l'origine,  cf.  par  exemple  Krmax,  Die  Spi-ncfic  von  der  Ilimmels- 
gdllin,  dans  les  .'Egijpliacd,  p.  Ki  S(i. 


III 


L  EGYPTE  SOUS  LES  THINITES 


Les  prédécesseurs  de  Menés. 


20(3.  Le  l'oi  Menés,  orig-iiiaii'e  de  Thiiiis  eu  liante- 1 Egypte 
et  foiitlateur  de  la  première  dynastie,  est  regardé  par  toute 
la  tradition  comme  le  premier  souverain  d'Egypte  (jui  ouvre 
la  série  continue  des  pliaraons.  Gomme  il  fallait  trouver 
une  raison  pour  expliquer  nue  entrée  dans  l'histoire  aussi 
marcjvumte,  on  supposa  que  c'était  lui  (jui  avait  «  réuni  les 
deux  royaumes  »,  et  pour  la  |)remière  fois  associé  sur  sa 
tête  la  couronn(>  rouge  et  la  couronne  blanche.  Présentés 
sous  cette  forme,  les  faits  ne  sont  probablement  pas  exacts, 
car  un  certain  roi  Narmei-,  qui  porte  déjà  les  deux  cou- 
ronnes, fut  probablement  un  |)rédécesseur  de  Menés  ;  mais 
il  se  peut  que  l'évolution  commenci^e  sous  ce  règne  ait  été 
menée  par  Menés  à  bonne  fin.  La  réunion  fut  r(euvie  du  Sud  : 
c'est  pomcjuoi,  dans  le  protocole,  le  royaume  du  Sud  est 
toujours  nommé  avant  celui  du  Noi-d.  Des  doutes  sui-  la 
réalité  historiipie  i\v  Menés  et  de  ses  successeui-s  immédiats, 
furent  souxent  ex|)rimés  autrefois  ;  rien  ne  h's  justifiait, 
])as  môme  le  fait,  (ju'en  déj)il  des  recherches,  on  ne  (h'coii- 
vrit,  pendant  longtemps,  aucun  vestige  des  premier  es  dvnas- 
ties    el    (|iic    les    |)Iii->   anciens   monuments,  alors  connus,  ne 
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reinoiilaienl  pas,  sauf  la  pyramide  à  degrés  du  roi  Zoser,  au 
delà  de  Snol'i'oii  et  de  la  IV''  dynastie.  Les  choses  ont  changé 
depuis  i89(j  ;  dès  lors,  ou  a  ramené  à  jour  de  nombreux 
restes  des  premières  dynasties  et  du  roi  Menés  lui-même. 
Entre  autres,  on  a  trouve  beaucoup  de  petites  tablettes 
d'ebène  ou  d"i  voire  portant  mention  des  événements 
advenus  en  certaines  années  cl".  ^  160;,  le  tes,  guerres,  cons- 
tructions, et  qui  servaient,  en  même  temps,  à  désigner 
l'année.  Une  chronique  sur  pierre,  de  la  V'^  dynastie,  dont 
nous  avons  déjà  [)arlé  au  §  192,  et  dont  un  Iragment  est  con- 
servé à  Palerme,  donnait  à  partir  de  Menés,  une  liste  com- 
plète de  ces  notices  annuelles,  et,  si  la  [)ierre  eût  été  con- 
servée intacte,  nous  aurions  en  elle  un  résumé  continu  de 
l'histoire  des  premières  dynasties.  Là  donc,  nous  sommes  sur 
un  terrain  solide,  quelles  que  soient  encore  les  lacunes  de 
notre  savoir,  nous  vovons  se  dessiner  devant  nous,  en  traits 
palpables  et  historiques,  l'antique  silhouette  de  l'empire 
égyptien. 

La  découverte  dos  inonunu'nts  des  deux  prciuières  dynasties  coiii- 
inence  avec  les  louilles  d'A\u:i.iM:M  dans  la  plus  ancienne  nécropole 
(Umm  el  Gaab)  située  dans  le  désert,  en  arrière  d'Abydos  1895  sq.i  ; 
(•"est  là  que  plus  tard  on  venait  adorer  le  tombeau  d'Osiris  dans 
le  tombeau  du  roi  Client  §  "211).  Les  fouilles  d■A^n■:r.IM;\^  ont  été 
mal  conduites,  et  publiées  de  façon  tout  à  fait  insuflîsante  {Le  loinhcim 
d'Osiri&,im);  Les  nouvelles  fouilles  dWbydus.  1.  Il  1809,1902).  C'est 
Pétrie  qui,  en  recommençant  les  fouilles,  nous  a  fait  connaître  ces 
matériaux,  du  moins  ceux  qui  n'avaient  pas  été  tlétruits  entre  temps. 
{Royal  Tombs,  1, 11, 1900  s.;  suppléments  dans  Abydos  I-III,  190-2  sq.).  Les 
fouilles  d'Abydos  ont  été  complétées  par  la  découverte  de  la  tombe 
de  Menés  à  Negade,  par  d\:  Moiuian  [Reeheirhes  sur  les  oi-ujines,  III,  1897  ; 
compte  rendu  par  Borcuvudt  et  Dorpfeldt,  A.  Z.,  36,  87,  sq.  :  cf.  Gaus- 
TA\G,  \.Z.,42,  6Jsq.),et  les  fouilles  de  Qunîi:i.i,  à //(>;v(Ao;(/jo//.s( publiées 
en  1909  sq).  Il  existe  une  autre  nécropole  de  cette  époque  à  Nag'a  ed 
Der  près  de  Girge  5^  169  n.,  et  une  autre  à  Toura,  au  sud  du  Caire 
(près  des  grandes  carrières  de  pierre)  ;  v.  Junivek,  GndHuujen  ans  dent 
Friedhof  in  Tumli,  DenkselL.  Wien,  Ak.  phil.  C\.  56,  Idl'i.  Les  premiers 
noms  de   rois  ont  t'fé  trouvc's  parSiniiR  (  \.Z.,  3.^1,   L.  Boncii  \iu>r  (Ber. 
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Uerl.  j\k.,  1897,  1034),  Maspero,  etc.  ;  la  liste  complète  donnée  par  Petiuk, 
Royal  Tonihs,  a  été  révisée  par  Sk.tiii;,  C*?///-.  :;(/•  allfsifii  Ges.Aeiip.  (Viiters, 
IV),  1903;  cf.  aussi  ma  Chroitoloyie,  i^l9 sq. ,  Irad.  \>.  177  sq. —  I.a  Chronique 
de  Palerme  a  été  publiée  par  Naville,  Rec.,^2[,'ii,  et  en  une  élude  fon- 
damentale, par  H.  ScnvF.FEK,  Ein  Bruclistiick  altaeg.  Annalen,  ANi. 
JicrL  Ak,  1902  ;  pour  la  reconstitution,  cf.  Sethe,  Beilr.  zur  nltesten  Gesrli. 
Acg  Unters.,  III)  et  ma  Chronol.,  181  sq.,  trnd.,p.  4t)2  sq. Traduction  par 
Bheasted,  Ane.  Rec,  1.  89  sq.  On  en  a  trouvé  un  nouveau  fragment, 
mais  il  n'est  pas  encore  publié. 

207.  Le  plus  ancien  monument  égyptien  qui  poite  un  nom 
de  roi  est  une  de  ces  grandes  tètes  de  massue  en  calcaire 
pommeaux  de  sceptres  royaux  qu'on  a  trouvés  dans  la  ville 
royale  d'Hierakonpolis  en  Haute-l']gypte.  Elle  nous  montre 
Timage  d'un  roi,  précédé  de  deux  hiéroglyphes,  une  rosette 
et  un  scorpion;  le  scorpion,  surmonté  d'un  Horus  dans  sa 
l'orme  la  plus  ancienne  (^  199  n.i  s'est  retrouvé  sur  un  vase 
de  calcaire  et  plusieurs  autres  vases.  Nous  avons  doncairaire 
à  un  souverain  de  la  Haute-Egypte  dont  le  nom  s'écrit  avec 
l'image  du  scorpion.  Sur  le  sceptre,  le  roi  célèbre  la  fête  de 
<f  piocher  le  sol  »,  trait  caractéristique  pour  le  souverain 
d'un  peuple  de  laboureuis  et  qui  relève  peut-être  d  une 
cérémonie  de  fondation  :  dans  ses  ornements  royaux,  coiHe 
de  la  couronne  blanche  en  forme  de  casque,  ceinturé  du 
pagne  et  de  la  longue  queue  de  lion,  le  roi  se  tient  au  bord 
d'un  canal,  la  pioche  en  main,  tandis  qu'un  serviteur  lui  tend 
une  corbeille.  Des  hommes  travaillent  dans  une  île,  sur  le 
fleuve  qui  porte  un  navire;  dans  l'île  se  dresse  un  palmier.  Les 
enseignes  délilent  devant  le  roi,  derrière  lui  se  tiennent  deux 
serviteurs  qui  l'éventent  avec  de  grands  éventails  de  palmes. 
Non  loin  de  là,  dans  les  roseaux  de  pa})yrus,  on  renuirque 
les  litièies  où  sont  les  enfants  royaux.  A  la  |)artie  suj)érieure 
du  pommeau,  on  avait  représenté  une  longue  série  d'ensei- 
gnes de  nomes  ne  sont  conservésque  Sêth,  répété  deux  lois, 
Minou,  une  montagne  <'st-ce  le  XIL'  nome?),  un  h)up,  un 
Horus,  ])ar    consecpiml   |)res(jiie    (oiis    les   nomes   situi's    nu 
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centre   du    royaume   du   Sud    et,  au    bas  de  ces  enseignes, 
flottent,  suspendus  à   des  cordes,  soit  des  vanneaux  morts, 


^^  soit  des  arcs  |.  Les  premiers  symbolisent  les  hommes 
égyptiens  irechit,  les  «  sujets  »i,  les  seconds,  les  peuples 
étrangers.  C.ette  scène  parait  donc  cominéniorer  une  vic- 
toire remportée  par  le  roi,  à  la  tête  d'un  certain  nombre  de 
nomes  du  centre  de  la  Haute-Egypte,  sur  d'autres  Egyptiens 
et  sur  des  [)euples  étrangers.  Sur  le  vase  de  calcaire,  on  voit 
aussi,  outre  le  Scorpion  plusieurs  fois  répété  et  surmonte 
d'un  lloius,  l'arc  et  le  vanneau"*^  entre  deux  oies.  Le  nom 
du  roi  est  écrit  à  l'encre,  sur  un  tesson  de  cruche  d'argile 
trouvé  dans  un  tombeau  de  la  nécropole  de  Tourah,  en  face 
de  Memphis,  ce  qui  indique  que  sa  souveraineté  s'étendait 
en  tous  cas  jusc|u'au  delta. 

Moiiunients  du  «  scorpion  "  :  llii'i-(ihi<n])()lis,  [)\.  ^iG.  c.  Cai'.vut.  p.  242  s.) 
19,  i  —  20,  1  (Cai>\ut,  p.  99)  :  H,  associé  avec  le  signe  de  ka  ;  en  outre, 
une  petite  plaquette  d'ivoire  trouvée  dans  les  tombes  royales  d'Ahy- 
dos:  Royal  Towhs,  11,  3,  19.  Tessons  de  Toura  :  Ji  nki-.k  (§  206  n.),  p-  H 
sq.  :  Faut-il  lire  les  signes  à  la  suite  du  nom  d'ilorus:  m  roide  la  Hanfe- 
Kiiypte  P  it  ?,  et  F  désigne-t-il  le  nom  personnel  du  roi  ^Cela  n'est 
pas  du  tout  sûr.  C'est  Maspeuo  qtii  a  interprété  la  scène  principale  du 
sceptre  comme  se  rapportant  à  la  fête  Chehs-lo.  La  rosette,  acconi- 
l)agnée  d'ini  autre  signe,  sert  de  titre  au  porteur  de  sandales  de 
Narmer,  U'wrn};.,  pi.  26  b.  27.  Autres  vases  et  poteries  décorés  de 
scorpions,  et  scorpions  en  pierre  cjui  semblent  représenter,  non  pas 
le  roi,  mais  l'animal  sacré,  dans  :  A/(('/v(A'..pl.  12,  2  :  17,  \  ;  18,  15  ;  19, 
1.5  =  20,  10  ;  21,  4  =  22,  4;  32,  i. 

20S.  (les  monuments  du  Scorpion  sont  étroitement  liés 
avec  ceux  d'un  autre  roi  ;  son  nom,  qui  s'inscrit  presque  tou- 
jouis  dans  la  porte  du  ])alais  royal,  sur  laquelle  perche  Horus, 
est  figuré  par  deux  signes  qui  se  lisent  à  peu  prèsNa'r-mer. 
Nous  possédons  de  lui  une  grande  palette  à  fard  et  une 
masse  d'armes  provenant  de  Hierakonpolis.  La  première  se 
rattache  directement  aux  palettes  plus  anciennes  et,  au  point 
d<>  vue  fechiiiipie.  représente   l'apogée  et  la  liu  de  cette  pro- 
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duction  artistique.  Aux  thnix  bords  supérieurs,  elle  est  décorée 
de  têtes  de  vaches,  symboles  d'Hathôr  (§  199  n.),  entre  les- 
quelles s'inscrit  le  nom  du  roi;  sur  la  face  antérieure,  au 
centre,  nous  voyons  deux  animaux  fantastiques  amenés  à  la 
corde  par  des  Egyptiens,  et  dont  les  tous  s'allongent  et 
s'enlacent  autour  de  la  petite  cavité  à  fard.  Sur  la  face  pos- 
térieure, le  roi,  coifïe  de  la  couronne  de  Haute-Egypte, 
s'avance  d'une  puissante  allure,  suivi  de  son  porteur  de  san- 
dales, silhouette  plus  petite.  Le  roi  a  saisi  par  la  chevelure 
un  ennemi  tombé  à  terre,  el  l'assomme  de  sa  massue,  et  cet 
ennemi  est  désigné  par  les  signes  du  harpon  et  du  lac  qui 
indiquent  un  représentant  du  VU"  nome  de  Basse-Egypte, 
où  était  située  la  ville  de  Bouto,  au  sud-ouest  du  lac  de 
Bourlous.  Au-dessus,  il  y  a  une  scène  dontle  sens  symbolique 
est  poussé  encore  plus  loin  :  le  faucon  Horus  tient  une 
corde  qu'il  passe  à  travers  la  lèvre  supérieure  d'une  tète 
qui  surgit  du  sol;  cette  tète  signifie,  comme  en  témoignent 
les  chiffres,  inscrits  à  côté,  G. 000  ennemis.  Au  bas  de  la  pa- 
lette gisent  deux  hommes  assojumés  et  nus,  et,  à  côté  d'eux 
se  trouvent  les  noms  de  leurs  lieux  d'oriii'ine.  Revenons  à  la 
face  antérieure:  au  bas,  on  voit  le  taureau  royal  foulei-  aux 
pieds  un  ennemi  el,  en  même  temps,  défoncer,  avec  ses 
cornes,  le  mur  d'une  forteresse.  En  haut,  on  célèbre  son 
triomphe  :  le  roi  porte  ici  la  couronne  de  la  liasse-Egypte 
qu'il  a  gagnée  à  la  guerre;  à  ses  côtés  se  tiennent  son  vizir 
et  son  porteur  de  sandales,  et  on  porte  devant  lui  quatre 
enseignes  dont  deux  sont  le  faucon  Horus,  une  autre  le 
loup,  une  autre  un  fétiche  en  forme  d'outre;  en  avant  de  ces 
enseignes,  s'alignent  des  rangées  de  cadavres,  dont  la  tète, 
détachée  du  tronc,  a  été  placée  entre  les  jaiubes.  Au-des- 
sus, un  faucon  détruit  à  coups  de  bec  les  harpons  suspen- 
dus à  une  bar(|ue  du  Nil,  tandis  qu'un  autre  s'attaque  à  un 
panneau  de  porte:  ce  sont  les  emblèmes  des  nomes  vaincus. 
Des  scènes  de  la  même  guerre  sont  gravées  sur  la  masse 
d'armes:  celle-ci,  du  reste,  le  cède  au  sceptre  du  Scorj)ion 
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pour  la  grandeLii'  et  le  soin   tle  l'exéculioii.  Ici   eiicoi-e,  Nai- 
mei-,  porte  la  couronne  de  Uasse-l>gvpte.  11  trône  sous  un  dais 
placé  sur  nnv  haute  estrade;  au-dessus  de  lui  plane  Nechbet, 
la  déesse-vautour  de  [laute-Égvpte  :  il  est  entouré  par  toute 
sa  cour,  et  son  fils  est  dans  une  litière  ;  quatre  enseignes  se 
dressent  devant  lui.  ()n  nous   dénon)bre    encore    le    butin: 
400.000  bœufs,   1.422.000  chèvres,    120.000   prisonniers  ;  on 
sent  la  joie  naïve  qui  inspirait   aux    Égyptiens  primitifs  de 
telles    exagérations.  Ces    monuments    nous    permettent    de 
suivre  avec  assez  de  clarté  les  événements  historiques:  Xar- 
mer  est  un  roi  de  Haute-Egypte  (|ui  a  conquis  le  delta  occi- 
dental, abattu  ses  forteresses  et  gagné  lacoujonne  rouge  — 
le  pommeau  du    sceptre  représente  sans   doute   la  scène  du 
couronnement  —  et  sa  victoire  a  été  suivie  d'une  répression 
sanglante.    Les  Libyens,  voisins    des    habitants    de    Hasse- 
Égypte,  les  ont  aidés  dans   le  combat;  en  elîet  un  petit  cy- 
lindre  d'ivoire   nous  montre   le    nom   du    roi    surmonté  du 
faucon  Horus  et  du  vautour  de  Nechbet;  ce  nom.  d'après  les 
principes  de  l'ancienne  écriture  idéographique,  allonge  des 
bras  et  frappe  avec  un  bâton  sur  des  files  de  prisonniers  nus 
qui  portent  les  cheveux  à  la  mode  libyenne,  et  que  l'inscrip- 
tion désigne  sous  le  nom  de  «  Zehenou  »,  c'est-cà-dire  Libyens 
de  Marmarica  ij  165).  11  existe    d'autres    cylindres  ou   l'on 
voit  les  Égvptiens   empoigner  par   les  cheveux  des  prison- 
niers nus  pour  leur  défoncer  le  crâne;  ils  se  rapportent  sans 
doute  à  cette  même   guerre.  Un  autre    fait  à  retenir  de  ces 
scènes,  c'est  que    les  anciens  Egyptiens  comme  les  Babylo- 
niens, retiraient  toujours  les  vêtements  à  leurs  prisonniers 
et  aux  hommes  tués.  Outre  les  reliques  d'Hierakonpolis,  on 
trouve    des  tessons    au    nom    de    Narmer     parmi    eux    un 
fragment   d'une    table-annale   (|ui  mentionne  le    nom  de    la 
forteresse  royale;  çà  et  là  à  Abydos,  dans  les  tombes  royales 
les  plus  anciennes,  et  à  Negade,  tlans  le  tombeau  de  Menés  ; 
ceci  prouve  que  Narmer  est  chronologiquement  très  proche 
de  Menés. 
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Xarniei-  se  rattache  directenieiit  au  scorpion  et  il  est  plus  ancien  que 
l'Horus  'Allai  et  les  successeurs  de  ctilui-ci;  le  caractère  de  ses  monu- 
ments nous  le  prouvede  façon  indubitable;  maisriiypothèseavancée  en 
même  temps  parSi/ruEet  pardi  \usta>(;,  savoir  :  queXarmerserail  le  nom 
d"HorusdeMenesef  ([u'ilauraitpoursuccesseur  Ahai  est  peut-être  juste. 
—  Monuments  de  Xarmer  :  flierakonpolis.  pi.  I.-")  (i^  167  n.~,  cf.  pi.  il).  — 
:2G  b.  (massue,  Cvi'vur,  p.  ti8i)  s.)  —  2!)  (palette  à  fard,  Cm- un.  p.  "l'M^  s  ; 
V.  RlssI^G-Buv(:kMA^^,  Uenkiiuilcr  acnypiischer  Sknlptnrcii,  pi.  2)  dans 
Abydos,  linynl  Toinh^.  I,  -4,  2;  li2,;5,  i  (=  10,  1),  6;  52,  35U.  Amki.ineau, 
\oiir.  fouilles,  1.  p.  42.  11  mv  seudjle   à  peine  douteux  que  °  :/  sur 

le   sceptre   et  la    palette     à    fard    soit  lancienne  écriture  pour    (C^-j 

.-((//il  vizir  »,  et  cela,  eu  dépit  du  costume  qui  diffère  un  peu  de  celui 
(pie  le  vizir  porte  plus  lard.  —  S\:Tni:{Unlersurliiw(icn)  que  j'ai  suivi  dans 
ma  Chroiiolofiie  é^ypliriinf,  a  fait  de  Narmer  le  successeur  de  Menés 
parce  quil  règne  déjà  sur  les  deux  royaumes.  A  cette  opinion  opposons 
ces  faits  :  le  principal  monument  de  Narmer  est  une  palette  à  fard  et 
celle-ci  nesl  plus  en  usag'e  à  lépoque  suivante  ;  les  monuments  di- 
Narmer  se  lient  étroitement  à  ceux  du  Scorpion  les  tessons  parsemés 
à  Abydos  et  à  Negade  témoignent  qu'il  est  plus  ancien  que  les  rois 
qui  y  sont  enterrés.  —  Il  y  a  un  troisième  pommeau  tie  sceptre  à  Hiera- 
konpolis,  pi.  26  a,  malheureusement  très  mutilé  ;  il  oftrait  probable- 
ment des  scènes  analogues:  le  roi  assis  sur  un  trône,  sous  un 
dais,  portant  la  couronne  de  Basse-Egypte  et  entouré  de  Libyens 
•  lui  lui  apportent  des  présents,  ou  exécutent  des  danses.  Le  nom  du 
roi  a  disparu,  et,  comme  il  ne  port(>  pas  de  barbe,  il  doit  être  plus 
récent  que  Narmer  et  que  Menés.  Il  y  a  enliji  une  autre  tète  de 
massue  au  British  Muséum,  décorée  de  serpents  enlacés  parmi 
lesrpu'ls  volent  des  oiseaux,  v.  Bi  i)(;i;.  ///.s/.,  1,  73.  —  Setui.  a  montré 
[Beilràge  :ur  allcrslen  Gesdi.,  30  S(i.)  que  Pirnui-:  en  plaçant  d'autres 
rois  (Zoser,  Sma,  Ro)  avant  lépoque  de  Menés,  s'est  appuyé  sur  des 
hypothèses  erronées;  sur  le  roi  Ka,  v.  §  211  n. 


Le  roi  Hfenes  et  la  première  (li/naslie. 

209.  Les  entreprises  comiiiencées  par  Narmer,  son  succes- 
seur inimécliat.  qui  est  probablement  Menés  (voir  ce|)en- 
Jant  §  208  n.),  a  pu  les  achever  et  peut-être  a-t-il  opéré  la 
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réLinioii  (léliiiitivc  des  deux  i-oyaiinies  »  en  un  seul  <Hat  ; 
cette  raison  amena  plus  taid  les  Egyptiens  à  faire  comniencei- 
avec  lui  une  époque  nouvelle.  D'après  Manétlion,  Menés  et  sa 
dynastie  étaient  originaires  de  Thiiiis  This,  la  capitale  du 
VHP  nome  de  la  Haute-Kgypte.  La  villeelle-nième  était  située 
dans  les  terres  cultivées  et  n'a  pas  encore  été  retrouvée; 
d'autant  |)lus  connut-  est  la  nécropole  du  nome,  au  bord  du 
désert.  AbydosAl)otou  et  son  sanctuaire  de  (Ihonti-amentioii. 
C'est  ici  que  les  autres  rois  de  la  dynastie  sont  ensevelis 
avec  leur  cour.  Les  tombes  d'Abydos  sont  classées  sur  le 
terrain  par  séries  qui  se  font  suite,  et  leur  arcliitecture  té- 
moigne aussi  d'un  progrès.  En  avant,  on  trouve  une  file  de 
tombes  très  simples,  ([ui  appartenaient  peut-être  à  une  gé- 
nération [)lus  ancienne  de  dynastes  locaux,  ancêtres  de  la 
maison  royale,  ("/est  parmi  celles-ci  qu'on  aimerait  a  cher- 
cher la  tombe  de  Menés,  d'autant  plus  qu'on  a  trouvé  ici.  en 
assez  grand  nombre,  des  tablettes  portant  l'indication  déve- 
nements  (jui  se  passèrent  dans  les  années  de  son  règne,  des 
cruches  dont  le  bouchon  porte  son  sceau,  etc.  Or  il  existe  à 
Negade,  localité  préhistorique  connue,  un  tombeau  bien 
plus  vaste  et  plus  beau  ^  217)  ;  d'après  son  style,  on  serait 
tenté  de  le  ranger  dans  une  épo(jue  beaucoup  plus  récente 
que  les  tombes  tl'Abydos  ;  pourtant  on  y  a  trouvé  aussi  des 
objets  nombreux,  entre  autres  une  table-annales,  au  nom  de 
Menés,  et  d'autres,  au  nom  de  Neithotep,  probablement 
son  épouse.  11  est  bien  invraisemblable  de  supposer  que 
la  reine  est  enterrée  ici,  et  le  souverain,  son  époux,  enterré 
à  Abydos,  dans  une  des  tombes  tout  à  fait  simples  ;  à 
moins  ([u'il  n'ait  eu  deux  tombeaux  comme  ce  fut  le  cas  par  la 
suite,  pour  d'autres  pharaons),  celui  d'Abydos  contient  pro- 
bablement les  restes  d'un  de  ses  parents  ou  familiers.  INIais 
quelle  raison  lui  a  fait  choisir  pour  son  tombeau  le  site  coin 
plètement  isolé  de  Negade  ?  cela  demeure  un  [Joint  encore 
obscur.  D'après  une  coutume  ([ui  fut  constante  chez  les  an- 
ciens pharaons,  nous  devrions  chercher   sa  résidence  dans 
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le  voisinage  de  la  tomJjc  :  est-ce  que  sous  son  règne  — mais 
rien  ne  nous  confirme  celte  hy[)othèse  —  le  véritable  siège 
du  gouvernement  était  situé  dans  le  nonie  de  Koptos  peut- 
être  dans  la  ville  d'Horus,  Qùs,  ApoUinopolis  parva,  en  face 
de  Nega(UV  ,  et  cette  capilale  fût  transférée,  seulement  sous 
ses  successeurs,  dans  la  ville  des  ancèties? 

Sur  la  tombe  de  NL'yadt',v.!:<i>  •201)  n.  et  217..\eitliotep  y  est  désignée 
à  plusieurs  reprises  comme  étant  une  reine.  (Di;  Mouf;\>, /??<•/(.,  II,  167) 
et  de  même  aussi  à  Altydos  {Royal  Tomhs,  II,  2,  11.  il  ;  peut-être  en 
outre  dans  Abydos  1,  i,  G).  Xkwckhkv,  PShA,  34,  ^^'J*^,  croit  qu'il  s'agit 
(l'une  princesse  de  Sais,  et  quelle  a  pour  titre  le  signe  de  Neit,  qui 
correspondrait  à  l'Horus  du  roi  de  la  llaufe-Égypte  ;   cf.  §  199  n.)  — 

(-)î;,  "d/.u  Aï^'j~TOU  7:Àr,a;ov  'Aojooj'Ô  TToÀi-ur,;  <-);v:Tr,;'  'A).È;avoco:  X'.t'jT.'.-.y./.ôiv 
-pcÔT'.)  Mention  de  Menés),  Stepli.  Byz  ;  vo;j.ô;  8iv;Tr,;  Plol.,  IV,  5.  66. 

Sur  les  mouumenls  aussi,  c'est  toujours  le  nom  de  Tliinis  (Egypt.  : 
Zini)  qui  désigne  le  nome  et  le  prince  du  nome  ;  mais  la  ville  des 
morts,  Abydos,  est  tellement  passée  au  premiei*  plan  à  cause  de  son 
inqiortance  religieuse  et  de  ses  nondjreux  monuments,  que  nous 
sommes  toujours  enclins  à  lui  attribuer  un  rôle  politique  quelle  na 
jamais  eu.  La  désignation  de  Menés  conune  Tliinite  chez  Erastothènc 
est  aussi  une  interpolation  tirée;  de  Manélhon 

2l(J.  I^e  règne  de  Menés  et  la  fondaliou  du  rovaujuc  uni 
tombent  vers  3315  av.  .l.-("-.,  en  tout  cas  entre  3400  et  3200. 
Comme  tous  ses  successeurs,  Mènes  poi-te  le  doul)!»*  liti-e  de 
souteni  cl  /O///,  seigneur  des  couronnes  de  >>echl)cl  cl  (k;()ua- 
/it.  et .  comme  Naruicr  l'avait  fait  avautlui,  un  nom  particulier 
(|iii  désigne  eu  lui  l'incaruatiou  d'Ilorus  !;;  \{)\)  :  c  est  «  Allai 
le  gueirier  »,  nom  (|ui  s'encadre  dans  la  poitc  dn  palais, 
surmontée  de  léjjervier,  et  (jui  génerab  i  ;eut  est  emplo\('' 
seul  sur  les  sceaux  et  dans  les  tables-ajinales.  (lelles-ci 
menlionuent,  autant  (pu-  nous  pouvons  en  saisir  le  sens, 
«  la  prisi5  de  |)Ossessioii  ou  la  réception  i  du  Sud  td  du 
Nord  » —  Il  s'agit,  probablenieut .  moins  (ruue\('uenienl  his- 
torique (pie  d'une  cérémonie  (ju'on  icnouvelait  a  des  inter- 
valles déleiininés  ;  —  elles  mentionnent  également  une 
((  \icloire  sur   les  Nubiens    iSeti)  ».  D'autres  phupu  Iles  en 
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ivoire  nous  moiiticut  ries  files  de  prisunnieis,  dont  i(^s  uns 
sonl  certainement  des  l-^gyptiens.  el  l(>s  autres  d(^s  r.ibyens  ; 
puis  voici  des  Egyptiens  el  Lybiens  appoilanl  le  liibut.  ils 
s'approchent  courbant  la  li'le.  et  lenaul  a  la  main  le  rameau 
des  suppliants  :  les  Libyens  ont  la  elievelure  tressée,  la 
barbe  courte,  et  s'enveloppent  dans  irn  grand  manteau  de 
laine  bigarrée  (^  167  .  .Mcih^s  a  donc  i-egué,  non  seulement 
sur  l'Kgypte  tout  entière,  mais  «Mieore  au  delà  de  ses  fron- 
tières du  sud  et  du  nord-ouest.  D'autres  tablettes  mention- 
nent la  construction  d'un  temple  de  Xeii  la  grande  déesse 
de  Basse-Egyj)te  d'a|)res  lacjuelle  se  nomme  ré[)Ouse  de 
Menés),  jjuis  on  cite  les  l'êtes  des  dieux,  les  l)arques  des 
dieux,  les  barf|nes  du  .\il.  les  domaines  et  la  forteresse 
royale  ((u'il  a  conslruile  :  la  pln|)art  de  ces  détails  nous 
restent  encore  incompréhensibles.  1)  aj)rès  la  tradition  d'Hé- 
rodote, c'est  Menés  cjui  a  rendu  la  i-c'gion  de  Meniphis  liabi- 
table,  en  construisant,  au-dessous  du  Fayoum,  la  grande 
digue  qui  protège  encore  les  terres  cidtivec^s  contre  l'inon- 
dation du  bras  occidental  du  .\il  balir.lusuf  ,  et  il  bâtit  la 
ville  de  Memphiset  son  temple  de  IMali.  A  \  rai  dire,  le  nom 
de  Mem])his  est  d'origine  beaucoup  plus  laidive  ;  mais  la 
vieille  enceinte  foi'tifiée,  appelée  le  «  mur  blanc  »,  an  sud 
de  laquelle  s'appuyait  le  temple  d'un  dieu  local,  Plali,  et<|ui 
a  donné  son  nom  au  nome,  penl  a\(Mr-  été  réellement  fondée 
par  Menés,  car  nous  lisons  plus  lard  dans  une  inscription  : 
le  ('  Ptali  de  Menés  »,  à  côté  du  Plali  de  llamses  11.  Dès 
l'époque  de  Menés  et  ses  successeurs,  et  malgi-e  les  tombes  et 
forteresses  royales  d'Abydos,  cette  forteresse,  situe(>  près  du 
temple  de  Ptah,  dans  le  nome  le  jîlus  méridional  du  i-oyaume 
du.nord,  à  la  frontière  des  deux  pays,  aura  été  la  vi-aie  capitale 
de  l'empire.  On  s'expliqueainsile  rôle  important  ipie  jouent 
sous  les  Thinites,  dans  les  fêtes  officielles,  la  procession  de 
la  barque  de  Sokar,  le  dieu  de  Sakkara  près  de  Memphis, 
et  la  considération  dont  a  joui  de  bonne  heure  le  taureau 
Apis  (Ha])i)  adoré  à  Mc^uphis  ,  Tunité  de  remj)ire  et  lauto- 
.1.  10 
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rite  sur  le  delta  n'auraient  pu  à  la  longue  se  maintenir,  si  le 
roi  avail  régné  à  quelque  distance,  au  fond  de  la  Haule- 
|]o-\pte.  11  est  donc  logique  que  nous  rencontrions  dans  la 
région  de  Meniphis  de  nombreuses  tombes  détruites,  appar- 
tenant aux  dynasties  thinites,  et  des  vestiges  du  culte  de 
leurs  rois  défunts.  Une  règle  semble  s'établir  :  puisque  le  roi 
réunit  deux  couronnes,  devient  par  là  un  double  roi  et  un 
double  dieu,  il  faut  qu'il  se  construise  deux  tombeaux,  l'un 
en  Basse-Égy[)te,  prés  de  Memphis,  l'autre  dans  sa  patrie  de 
Hautc-l^gvpte,  à  Abvdos,  du  moins  sous  les  successeurs  de 
Menés. 

Tables-annales  de  Menes(cf  Sktiu:, /.V'/7/-.,  (il  sq.)  provenant  de  -\egade, 
Boii(:nAiii>T,  Brr.   lie.rl.  Ak.,   1897,  10.'54  =  de   Mokgan,  Rerli.,  II,  167,  elle 
est  maintenant  complétée  et  publiée   tout  entière,  et  accompagnée 
d'im  duplicata,  parGAUsTANu,  A.  Z., 4^2, 61  sq.;  c'est  la  .seule  où  paraisse  le 
nom  personnel  de  .Menés,  Mn  «  salle  du  seigneur  des  deux  couronnes 
.Men  I)  ;  (interprétation  C(>ml)attne  à  tort  par  Xavili.k,  A.  /..,  47,  6")  s.) 
provenant  d'.\bydos  dans;  Royal  Tombs,  II.  j)l  o.  3a  (=  10.  11)  (les  den\ 
i^randes  tables  sont  identiques,  la  dernière  ligne  dorme  le  même  texte 
que  celle  de  Negade  et  ce  même  texte  est  employé  pour  Oiisaphais,  Huyal 
Toinbs,  1,  1.^),  \6(lJii{)lir(tln,  11,  7a,  '.  =  Xhydos,  1,  M,  7)  et  -18.  Une  lablelte 
en  ivoire,  dans  R.  /".,  Il,  H,  '.^  conlienl  les  mêmes  données  que  II,  S,  2,  4.  6. 
.\ulres  monuments  :  /.'.   /'..  1.   i.  I  ;    il.  3,  4,  t4  ;  Ahydos.  II,  4  =  ."i.  I  cl 
dans  le  tombeau  de  Negade.  —    liiisèbe    nous    dil   (raj)rès    Manéllion 
Mrjv/)ç...  ÛTycOopiov  arpaTEiav    i-'j'.rjiaxc»  y.x\   Ëvoo;o;   s/.oiOrj  ;    U'    renseignement 
qui  suit,  conservé    aussi   par  lAfi-icain,  à  savoii- que  .Menés  pi'iil  i)ar 
un  hippopolanic,  l'sl  luie  variaiilc  de  Diodore,  I.  8;),  (pii  raconte  com- 
ment il  échappa  à  la  m<»rl    dans  le  lac   .Mcci'is  et  tnl  mii-aculensemenl 
sauvé  par  lui  crocodile.  —  (^lonstruction  dr  Menqthis  :  lléi'od..  11.  !)!î  ; 
loscphe,  \;v/i..  \'I  11,  (■>, -2,  155  (d'après  Mani'l  bon,  cCsl  le  (ils  de  .Menés, 
Albotbis,  qui  aui-ail  bàii  Népalais  royal  :  d'api-cs  Diod.,  1.50,  .Memphis 
fut  bâti  par  Oucliorciis  (c'esl  le   nom  (pie   lîocchoris  i-ecoi|   à  son  c-oii- 
roniuMuenl)  —  Siu'  le  n  Plai.i  de  .Menés  »,  v.  Kuma.n,    \. /., 30,43,  en  outic, 
Skiiu;,  /.'('///•.  -■'"■  "//cs/c/(  Ci'srh..  \±[  s(j.  don!  les  spéculations  sont  par- 
fois très  hardies  el  qui  evpliipie  (pie    le    u  mnr  blanc  »  était  une  cita- 
delle élevée  par  les  rois  du   Sud  pour  inaîlriser  le  [)ays  du  Nord.  Le 
dieu  Flah,  les  documents  oui   éle    i-assend)lés  par  Stolk,  l'hih  (iJiss.. 
Leip/ig,  t!)M)  s'efface comph'ienuMit  aux  lenij)s  anciens  derrière  Sokar, 
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avec  lequel  on  l'a  plus  lanl  ideulifié.  A  partir  de  l'Aucieu  Kuipire,  il 
devient  le  dieu  principal  et  olliciel  du  pays  (-5  "247  cf.  '■ll'-l)  ;  à  cause  des 
monuments  et,  des  œuvres  d'art  de  l'époque  memphite,  il  est  devenu 
le  dieu  des  artistes  (d'où  \o  nom  ((ue  lui  ont  donné  les  Grecs  :  Hepliais- 
tost,  l'auteur  du  monde,  et  le  th-miurge  primitif.  .Mais,  à  l'origine,  il 
fut  un  dieu  local  fort  insignitiaut.  Nous  ne  connaissons  j)as  un  seul 
mytiie  qui  raconte  son  histoire.  Il  a  un  aspect  très  particulier  :  la  tète 
chauve  comme  un  prêtre,  inomiforme,  un  i;laml  [tend  derrière  sa 
nuque;  il  ne  possède  donc  aucun  attribut  caractéristique.  Il  ne  revêt 
jamais  une  forme  animale,  et  si  on  l'associe  avec  Apis,  c'est  là  égale- 
ment une  ideiititication  tardive.  (Serait-il  copié  sur  le  modèle  d'Osiris, 
avec  qui  on  la  certainement  identifié  de  l)onne  heure  ?  et  est-ce  à 
cause  de  cette  relation  qu'on  appelle  Memphis  .>  la  maison  de  l'esprit 
(l.ir  de  Ptali  n  ?) 

211.  A  en  croire  les  listes  de  rois  établies  plus  tai-d.  le 
successeur  de  Menés  tut  son  fils  Atùti  I''',  au(iiiel  les  listes 
égyptiennes  ainsi  qu'Erntostliène)  font  succéder  deux  autres 
rois  du  nièuie  nom,  tantlis  tjue  Manéthou  appelle  ces  deux 
rois  Kenkeues  et  Ouenephes.  Il  est  impossible  que  ces 
noms  soient  identiques  avec  Atôti  11  et  Atôti  III;  il  semble 
[)lus  probable  que  l'unité  de  l'empii'e  s'est  de  nouveau  dis- 
soute [)our  un  temps  et  (jue  les  listes  difïerent  dans  leclioix 
des  rois  estimés  légitimes.  Il  est  encore  actuellement  |)lus 
difficile  d'identifiei-  sûrement  ces  lois  avec  ceux  que  nous 
font  connaître  les  monuments.  A  Abydos,  la  première  tombe 
qui  soit  réellement  une  tombe  royale  est  celle  d'un  souve- 
rain dont  le  nom  d'Horus  se  prononce  à  peu  près  (/dient  ;  il 
s'agit  probablement  du  premier  ou  du  deuxième  Atôti.  Son 
règne  a  fait  époque  tlans  l'histoire  de  la  civilisation  égyp- 
tienne ;  c'est  alors  que  les  costumes,  le  dessin  des  figures  (et 
des  hiéroglyphes)  reçoivent  cette  forme  arrêtée  qu'ils  ont 
gardée  jusqu'à  la  fin  de  la  vie  nationale  i^  216),  Son  succes- 
seur, sans  doute  Atôti  II  ou  III,  écrit  son  nom  d'Horus  avec 
le  signe  du  serpent,  ([ui  se  prononce  à  peu  près  Zet.  Les 
tables-annales  et  les  sceaux  de  ces  deux  rois  ikhis  font  con- 
naître les   noms    des    forteresses    royales,    et   de    plusieurs 
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fonctionnaires,  nous  j)arlent  des  l'êtes,  etc.  On  a  trouvé  pi'ès 
(le  Memphis  un  second  tombeau  de  /et  qui  ressemble  à 
celui  de  Negade  ;  il  est  entouré,  comme  les  tombes  royales 
d'Abydos,  d'une  quantité  de  petites  chambres  funéraires 
appartenant  aux  familiei'S  de  sa  cour:  ce  double  lom])eau 
|)rouve  que  Zet  a  régné  sur  toute  l'Egypte.  l^)urtant  nous 
ne  ])OSsédons  des  renseignements  certains  (|u"avec  son  suc- 
cesseur Ousaphais. 

Avec  l'oi'uvro  fondamentale  de  Pii  lui..  I{(>y<il  T()n}hs.  il  ost  nécessaire 
de  comparer  sans  cesse  les  lU'ilriuje  de  Srrrin..  l*]n  fin  de  compte,  Pi'/ruii: 
a  peiit-èh'e  raison  d'identifier  avec  Alôti  I'^^'  et  Atôti  II  les  signes  'Al 
et  'Atj  que  l'on  trouve  parfois  p!ac('>s  à  la  snite  du  nom  d'Horus  ('.lieid 

(car  le  si^ne  qui  sert  à  écrire  le  nom  est  ruAT)  /"'/  et  non  point  ^^  Zrr 

comme  on  le  lisait  autrefois)  et  du  nom  d'tlorus  Zet;  AlO)ti  I""''  est  écrit 
dans  la  liste  d'Abydos  Ttj  et  Atôti  H  est  écrit  dans  cette  même  liste  'Atj. 
(Ouantà  Atôti  III,  la  liste  d'Abydos  l'écrit  'Ata\  D'autre  pari,  Wiii.i., 
lii'c,  29,  3")  a  rendu  vraiseniblable  l'hypotlièse  que  le  roi  Ka  (//.  T.,  Il, 
13;  \/)V'/o.s,  I,  1-3;  cf.  Sktui:,  lU'Ur.,  32  s.),  dont'  le  lutm  apparaît  sur 
de  nombreux  lessons,  est  identique  avec  l'ilorus  Client.  Ceci  concorde 
avec  le  fait  que  chez  Ka  la  ligne  tracée  sous  IHorus  est  une  ligne  droite 
dans  la  grande  majorité  des  cas,  tandis  que  c'est  un  croissant  pour 
le  Scoi-pion,  Xarmer  et  .Menés  (cf.  §  I!)9  n.i.  Sur  le  culte  d'.Vtôti  1*"''  à 
l'époque  perse,  Kiuiw.  A.  Z...38,  22.  D'après  .MantHlion,  il  aurait  bâti  le 
palais  de  Mempliis  et  composé  des  ouvrages  danalomie,  et  c'est 
Ounephesqiii  aurait  bâti  les  pyramides  de  Kocliome  (Sakkara),  ce  qui 
est  sûrement  inexacl.  Monuments  de  Client  :  fi.  T..  II.  i,  "i  s.  ;  12,  3; 
l.'i  sq.  ;  2(i-29;  \/m'(/o.s.  I.  t,  ")-\i;  II,  1.  .Son  loudjean  a  été  pris  |)lus 
tard  pour  celui  dUsiris.  -  Siu-  le  roi  Zet  (roi-serpent)  :,/•'.  '/'.,  1,  4, -i  s.  ; 
10,  8-H  ;  II,  1-2;  18  s.;  31-34;  II.  7,  \-'^  ;  1(1.  I2V130.  Sa  magnifique  stèle 
funéraire  qui  est  au  Louvre  a  été  publit'-t^  de  façon  excellente  par 
Hknkditi:,  la  SlHc  ilili'  ilii  roi-srriji'nl ,  fondation  Piot,  XII,  lOOri.  Si-.Tni-. 
a  prétendu,  p.  29,  qu'un  même  fonctionnaire  a  été  en  activité  sous  le 
règne  de  Client,  de  Zet  (>l  même  d'Ousapliais  U.  T.,  II.  IG,  121  sq.  ;  I, 
19,  10;  20.  12-19;  11,  17,  I32i,  mais  cela  n'est  pas  exact,  car  nous  avons 
ici  affaire  à  un  litre,  non  à  un  nom  de  personne,  l.'n  tombeau  de  Zet 
(OU  du  moins  de  son  époque)  à  Nezlet  Batrau,  à  2  kilomètres  et  demi 
au  sud  de  Gizeh  :  Dmussv  \iiiialr.^  rie  serriif,  Yl,  99  sq.  :  |)ublié  par 
Pktiuk,  Gi:('li  <in,l  lU-r  Rifc,  I!I0S. 
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212.  Le  loi  Ousapliais,  doiiL  le  iioiii  d  lloriis  est  fcii,  a[)|)a- 
rait  bur  lotîtes  les  listes  an  einquièiue  laui;'.  Ahydos  nous  a 
conservé  de  lui  beaut'OU[)  de  vestiges,  outre  sa  loiiil)e  ([ui  se 
distijigue  \)dv  uu  pavement  de  granit  et  deuil  les  dimensions 
sont  bien  plus  vastes  ([ue  eelles  de  ses  pi-édéeess(Mii's  et  do 
ses  successeurs  immédiats.  Parmi  les  autres  monuments, 
signalons  une  table-annales,  oii  le  roi  est  représenté  coifîé 
du  casque  de  guerre  et  brandissant  sa  massue  sur  un  Asia- 
tique, dans  un  pays  de  montagnes.  Au-devanI  de  lui  s'érige 
l'enseigne  du  loup  de  (>u|)Ouaoul;  à  côté,  se  trouve  une 
légende  :  «  la  première  fois  de  l)attre  les  [)eu|)les  de  l'Est  ». 
La  scène  se  joue  probablement  dans  la  péninsule  du  Sinaï, 
oh  nous  trouvons,  aux  siècles  suivants,  tant  de  bas-reliefs 
rupestres  graves  de  scènes  analogues.  Bien  longtemps  sans 
doute  avant  Ousaphais,  les  Egyptiens  avaient  occupé  les 
mines  de  cuivre  du  W'adi-Maghara  (v^  171  ([ui  fournissaient 
aussi  en  abontlance  de  la  [)ierre  verte  mialacliite,  égyptien, 
mafkat);  aussi  a[)pelait-on  le  [)ays  «  escaliers  terrasse)  de 
malachite  n.chetiounKtfkat.  Un  «  écrasement  des  lountiou  », 
des  Troglodytes  ^^  i6o}  signale  dans  la  chronique  de  la  pierre 
de  Palerme,  a  lieu  sous  un  autre  roi,  peut-être  sous  le  succes- 
seur de  Ousaphais,  Miebis.  Ce  MiebisiUoni  d'Horus  An/.-jeb; 
paiait  être  monté  sur  le  trône  grâce  à  riufluencc  de  sa  mère, 
Meritneit,  ([ui  occui)e  à  côte  d'Ousaphais  uu  grand  toiubt-au 
avec  une  stèle  funéraire,  comme  en  ont  les  rois.  Le  souverain 
suivant  (dont  le  nom  d'Horus  est  Smerchel)  et  dont  le  nom 
l)ropre  correspond  probablement  au  Senuiu[)ses  tie  Mané- 
thon,  a  détruit  1rs  noms  de  Miebis  et  de  Meritneit  sur  les 
vases  de  pierre  et  les  cruches  de  vin.  C'est  de  lui  que  |)ro- 
viriil  le  premier  tableau  commémoratif  d'une  vic-toire.  (jue 
nous  vovons  au  Sinaï  ;  !<■  roi  csl  reproduit  eu  triple  exem- 
plaire, et,  tandis  qu'il  assonine  un  Asiali(|ue,  le  «  i-omle 
général  »  est  debout  devant  lui,  vêtu  du  costume  égyptien 
ordinaire  et  tenant  à  la  main  un  grand  arc  de  guerre.  Le 
souverainsuivant,  Sen  (Senmou  ?  Horus  Ha'   a.  lui  aussi,  plu- 
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sieurs  fois  fait  mutiler  le  nom  de  son  prédécesseur.  Le  nom 
Sen  n'apparaît  sur  aucune  liste  royale,  et  nous  rencontrons 
à  sa  place  un  roi  Qebhou  dont  nous  ne  possédons  aucun 
monument:  Manéthon  l'a  encore  passé  sous  silence,  et  il 
fait  du  roi  suivant,  Beounouter-Oubienthis,  le  dernier  roi  de 
la  I"^"^  dynastie.  De  celui-ci,  non  plus,  nous  n'avons  aucun 
monument;  pas  plus  que  Qebhou  il  ne  parait  avoir  eu  de 
tombeau  à  Abydos.  Dans  leur  ensemble,  tous  ces  rois,  à 
partir  de  Menés,  ont  régné  sui'  l'Egypte  environ  200  ans 
(environ  de  3.800  à  3.100). 

Ousaphais  :  R.  T.,  I,  o.  8-12  :  tO,  11-14;  11,  3-11  ;  1M7;12,  i,  7  ;  14-16; 
U  sq.  ;  U.  7;  17-20  ;  Ahyrlos,  I,  11,8;  /\.  Z.,  35,  8  ;  Amklineau,  ^^nln<. 
fouilles,  pi.  42.  Tableau  de  vicloii-e  :  Amklineai,  1,  pi.  33;  SpiKiiiîLBKur.. 
A.  Z.,  35,  8.  Cf.  WriLL,  Sphinx,  YU\,  181.  Je  ne  vois  pas  de  raisons  (pii 
jiistifienl  les  scrupules  de  Wkii.l,  liée,  29,  20  sq.,  qui  n'acce[>te  pas  la 
lecture  des  signes  f\^-^  comme  donnant  le  nom  personnel  du  roi  (signes 
dont  est  dérivée  la  graphie  récente  du  nom,  sous  une  forme  défigurée). 
Pour  le  reste,  Weill  a  apporté  de  nouvelles  preuves,  spécialement 
p.  .^1  sq.,  à  l'appui  du  classemerd  des  rois  proposé  par  Pimui:  et  Si'thk, 
On  a  signalé  de  différenls  c«Més  que  Mei'itneit  n'était  pas  un  l'oi, 
comme  le  supposait  Pktuh,,  mais  l'épouse  du  roi  Ousaphais.  —  Sur 
Miebis  :  R.  T.,  I,  5,9,11,  t2;  0;  H;  13  ;  26s.  ;  34;  11,40,  7  ;  47,  31  ;  48,  102. 
Amélinrau,  11,21,  4.  Sethk  suppose  que  Miebis  est  le  roi  au  long  règne, 
qui  est  signalé  à  la  ligne  3  de  la  pierre  de  Palerme.  —  Semenq»ses  :  /.'.  T., 
I,  7;  11,  18;  12,  1  ;  17,  20;  28  s  ;  30;  II,  8,  5;  55.  Ahydos,  1,  .j,  2-4,  11,  9.  — 
Tableau  de  victoire  au  Wadi  Maghara  :  Wi:ii.i.,  Rer.  (trch..  \  sér.,  11, 
1903,  230;  Wkill,  Rec.  des  iiisvr.  égyp.du  Siiidï,  p.  97.  —  Peïru:,  Resear- 
vhes  in  Sinai,  Abb.,  ir^-Vi.  —  Horus  Qa'  Sen  :  /.'.  V.,  I,  8  s;  II.  12;  12.  2, 
:;,  12  r=  17,  .SO);  29;  .30:  30;  11.  S;  12,  :;,  6.  —  Afivdos,  1,  11,  11.  Wkili, 
soutient  à  faux  {Mon.  et  lùsl.  îles  II'  el  lit  dynaslies,  p.  3.S,  2),  (pie  les 
prêtres  du  culte  de  ce  roi  venaient  dans  les  mastabas  ;  ces  prêtres  sont 
des  prêtres  du  dieu  Hor-qa',  dont  il  est  question  assez  souvent  à  cette 
('•poque,  et  dont  le  ntmi  s'écrit  avec,  un  pieu  placé  devant  le  signe 
<ril()i-us.  (L.  l).,  11,  27,2  q.,  48,  89  c.—  .M  vhiiti  i;,  M,islnhns,\),  19  i-t  37. 
—  La  fêle  Sel  a  été  célébrée  par  Ousaphais,  R.  /'.,  I,  11,  .'i  :==  14,  12; 
Semempses,  I,  7,  .">-8  ;  Sen,  1.  8,0-8,  et  par  le  roi  mentionné  à  la 
ligne  3de  la  pieire  de  Palerme,  c"esl-à-dire  i>eut-êlre  Miebis.  Celle  fête 
édail    un   jnliili'  ircMlenairc.  mais   il  nr   l'audrail    |iniiil    croii'c  qu'iui    ne 
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LISTE    DES    HUIS    Dl-    LA    PREMIÈRE    DYNAS'IIE 
(Cf.  Ch/'onologie,  p.   124.  trad.  p.  170) 

i  T  =  Papi/r'us  f/c  Tiu-iii  ;  S  =  Table  de  Sa/J:ai-a  :  A  == 
Table  d'Abydos  ;  pour  Manéthon  je  n  indique  que  les  dates 
de  r Africain  :  Er  =  Eraloslhène.qui  n'a  retenu  dans  sa  liste 
que  6  rois  de  la  7"  dynastie.) 

MONUMENTS  LISTKS  ROYALES  ÉGYPTIENNES         MAXÉTHON 

1""  Dyiiiistie. 
8  Thijiiles. 
Scorpioti 
Narmor. 

ANNÉKS 

llnius  'Alla,  idi  Menés.    Menés  T.  A.     ...    1   M/,vr,;  (=  Er)  02 

Atoti  I.  T.  A.  .     .     .  -2  "AOcoO;-:  1=  El)       57 

—  Chent    roi  Ka  ?  .     \  ^^''^'  ^^-  ''"•  ^-      •     •   "   '^OtôOv;;  II  >=  En 

Alôti  m.  T.   \.    .      .   ,, 

—  ^<^1 1  .  A    Ksvxevv,;  M 

f 4  OÙEvÉ^r,;  23 

—  'l'en,  roi  Oiisaphais.    ()usaphais    \\    \.      .  o  O-jfjx-i^y.'.;  20 

—  An/.-jeb,  roi  Miebis.    Miebis  T.  S.  A.     .     .  G  Micêt;  (=  Er  2(> 

(âge  70  ans) 

—  Scmerchet.   roi   Se-   Semempses  i?)  T.  A.  7  Zsac'a'l/r,;    —  En     \H 

iiiempses.  (âge  72  ans 

.  Qebhou  T.   S.   A.     .   » 

—  Qa',   roi  Sen    Sen-1         (âge  63  ans) 
non  ?)    .     .     .     .j  Beounouter  T.   S.      .S  OùfiiEvO'.: 

(âge  95  ans)  écrit  chez  1" Africain 

Total -233 

Total  correct.     .     .     .         263 
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la  célébrât  régulièremenl  (|ue  dans  la  trentième  année  du  règne  ; 
pour  la  chronolog-ie,  on  ne  peut  donc  s'en  servir  qu'avec  prudence; 
cf.  Nachtrïuje  :ur  (nuj.Chronol.  iMs.  li-ad.,  p.  3'il .  \uiis  voyons  par  exemple 
que  Thoutmosis  IV  a  tété  au  moins  par  deux  fois  la  fête  Sel,  daprès  les 
inscriptions  du  lenq)le  d'Amada  (Bkkvstku,  TIu;  temples  of  Loiver 
.\ubia,  \iiier.  ./.  of  Seniit.  Liukj.  XXIII,  i'.Mii,  ol),  et  pourtant  d'après 
l'examen  anatomiquc  de  son  cadavre,  il  avait  au  maximum  '25  ans 
lorsqu'il  est  niorl  (Ann.  du  serr.  l\\  li;-}  sq.i.  —  La  pierre  de  Palerme 
attribuait  à  la  première  dynastie  (lignes  2,  ;■!)  une  durée  d'environ  210 
ans,  V.  Cliraiiol.  197,  s(i.,  Inid.  p.  2S3  sq.  Cf.  la  liste  des  rois  ci-dessus. 


iJeu.rième  dynastie. 

213.  Au  lieu  (!(' Bcouiiouter  (Oubicnthis  ,  le  (Icriiier  loi  de 
la  Ir^'  dynastie,  la  table  royale  d'Abydos  nomme  un  roi  qu'ont 
omis  les  autres  lislrs  égyptiennes  :  Bazaou,  et  celui-ci  ap[)a- 
rait  chez  Manéthon,  sous  le  nom  de  Boethos,  comme  ion- 
dateur  (le  la  11*^  dynastii',  (|ui  est  également  ihinite.  Il  csl 
|)robable  qu'il  y  eut  alors  des  compétilions  poui-  le  trône 
et  de  nombreux  piétendants.  et  c'est  pour(|uoi  t(dle  liste 
adopte  le  dernier  souNcraiii  de  l'aMciejine  lamille  royale,  telle 
autre  icjxcmier  de  la  nouvelle,  tandis  que  Manéthon  adopte 
les  deux,  mais  saute,  en  revanche,  le  nom  de  Qebhou.  Le; 
nome  de  Bazaou  se  trouve  n.eirtionné,  à  côté  th;  rois  tte  la 
IV*-'  et  delà  V''  dynastie,  sur  une  tablette  de  scribe  de  Gizeh, 
au  nord  de  Mem[)his;  c'est  là  (\uv  se  troiivail  peut-être  son 
tombeau.  Pour  ses  successeurs,  les  listes  égyptiennes  sont 
en  gros  d'accord  avec  ^laiiéthon;  en  revanche  il  a  été  abso- 
lument impossible  de  découvrir  juscju'ici  le  moindre  raj)j)ort 
entre  ces  noms  et  h^s  noms  de  lois  donnés  par  les  monu- 
meiils  de  celle  ep(K|ue.  monuments,  il  est  \rai,  rares  et 
isolés;  seul  le  troisième  roi,  Binothris,  est  cité  partout. 
Comme  monuments,  nous  ne  possédons  de  lui  que  quel- 
ques fragments  de  |)Oterie  provenant  de  la  tombe  d'un  de 
ses   successeurs  à   Abvdos.    Bar  coiili-e,   la   chruiiiiiiK'  de   la 
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picj'ir  (le  Paleriuc  nous  a  coiiscivt'  un  Iragiut'iiL  iiiiporlaiil 
(les  aiiiialeb  de  son  i-ègiie  :  il  n'y  est  <|iieslion,  néanmoins, 
qne  de  levées  d'ini|)(îts.  de  tèlcs,  etc.,  eoninie  sons  les  denx 
lègues  qui  sniveiil.  Il  sendjle  donc  que  sous  ces  rois  l'ordre 
ait  régne  à  nouveau  el  ([ne  les  années  se  succé(lèr<-nl.  I  une 
pareille  à  Taulre,  suivant  l'ordre  établi  pour  l'adiuinistralion 
et  le  culte.  On  a  relevé  aux  environs  deMem[)lus  les  vestiges 
(les  tombeaux  de  Binotliris  et  de  ses  deux  prédécesseurs, 
mais  aucun  de  leurs  tombeaux  ne  s'est  retrouvé  à  Abydos, 
non  plus  (|ue  pour  un  certain  roi  Perenma'at  (prénom 
Sechemjebj,  dont  !<■  nom  revient  assez,  souvent,  comme 
empreinte  de  sceau,  sur  b-s  bouchons  de  cruches  à  vin, 
trouvées  dans  un  vieux  fort  d'Abydos  et  dans  le  tombeau 
du  successeur  de  ce  roi.  Ce  successeur.  Perjel)sen,  ne  prend 
jamais  le  titre  «  Ilorus  »  et  n'a  pas  non  plus  de  «  nom 
d'Horus  ))  :  son  nom.  inscrit  dans  la  porte  du  |)alais,  est 
surmonté,  non  pas  du  faucon  Horus,  mais  de  l'animal  de 
Sèth,  el,  sur  le  sceau  d'un  de  ses  fonctionnaires,  nous  lisons  : 
([ue  ((  Xoubti  (le  Sèth  de  Ombos)  a  transmis  les  deux  pays 
a  son  fils,  le  roi  de  la  Haute  et  de  la  Basse-Egypte,  Perjeb- 
sen  ».  Serait-ce  là  le  signe  d'une  réaction  contre  les  rois 
Ilorus?  Le  centre  de  gravité  de  l'empire  élaut  maintenant 
à  Memphis,  protestait-ou  contre  ce  déplacement,  en  s'a[)- 
puyant  sur  le.  dieu  de  la  Haute-Egypte  Sètli,  et  en  rappelant 
(|ue  le  roi  était  son  incarnation  '.'  Perjebsen  recommence  à  se 
faire  bâtir  un  tombeau  à  Abydos,  construction  très  sim[)le 
composée  d'une  cliambre  en  briques,  en  bordure  des  tom- 
beaux de  la  I"^  dynastie  ;  nous  avons  conserve  ses  deux  stèles 
funéraires  portant  chacune  Tinscription  :  «  Sèth  Perjebsen  ». 
11  a  régné  néanmoins  sur  toute  l'Egypte,  car  non  seulement 
il  porte  le  titre  souieni  hiti  et  «  seigneur  des  deux  cou- 
ronnes »,  mais  nous  trouvons  son  culte  encore  célébré  à 
Sakkara  près  de  Memphis,  sous  la  IV''  dynastie,  et  associé 
avec  celui  du  roi  Sethenes  fSentii,  le  cinquième  roi  des  listes, 
(|ui  est  vraiseml)lal)lement  son  siu-cessciir. 
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R.  Weill.  les  Monuiiieiits  el  Vhistoire  des  II'' et  III"  dynasties,  1908,  a  étu- 
dié les  monuments  de  celte  époque  en  détail  et  avec  soin,  mais  aussi 
avec  parti  pris  (il  laisse,  par  exemple,  complètement  de  côté  dans  son 
exposé  historique,  les  rois  Bazaou,  Senti,  Xebka  et  Houni)  ;  par  suite 
il  n'a  pas  réussi  à  établir  sa  ttièse  que  les  listes  monumentales  el  celle 
de  Manéthon  étaient  sans  valeur;  nos  matériaux  offrent  beaucoup 
trop  de  lacunes  pour  se  prêter  en  aucune  façon  à  des  déductions  de 
ce  genre.  Les  trois  noms  d'Horus  :  Hotepsechemoui,  Nebrè'  et  Xoute- 
ren  c'est-à-dire  Binothris  sont  inscrits  sur  l'épaule  d'une  statue  ar- 
chaïque agenouillée,  celle  d'un  haut  fonctionnaire  (au  Caire,  Gri'.b\lï, 
/(•  Musée  éiiyplien,  1,  pi.  12,  13;  J.  di.  Morgan,  Berh..  II,  pi.  IV.  |).  ^293; 
(Iapaut,  p.  2.">1  ;  Boiu.uAKDT,  Stalueii  von  Kônigen  and  Pvivatleuten,  (Cata- 
logue général  du  musée  du  Caire,  n"  1).  Ces  noms  apparaissent  dans 
le  même  ordre  sur  des  fragments  de  vases,  au  tombeau  de  Perjebsen 
;i  Abydos  R.  '/".,  11,  8,  8,  lo.  Les  deux  premiers  noms  ligurent  aussi 
sur  une  coupe  en  silex  dans  le  temple  de  Mykeriiios  :  BonciiAïun,  Ktio, 
IX,  i88.  Bouchons  de  cruches  à  vin,  au  nom  des  deux  premicis  'cl 
provenant  aussi  de  leurs  tombes  détruites  dans  un  tomi>eau  près  de 
la  pyramide  d'Ounas  :  Maspeho,  A/i/i.  du  seri'.,  111.  182  s<j.;  Wiii.i,.  /.  r. 
p.  134  sq.  ;  mêmes  sceaux  pour  Nouteren  à  (xizeh  :  Pirnui,,  (ii:('li  and 
der  Rifeh,  pi.  V  ;  Weim,,  /.  r.,  p.  438  sq.  On  ne  peut  i)as  savoir  si  l'Hctrus 
Hotepsechemoui  est  identique  avec  le  roi  Bazaou.  Tablette  de  Gizeh 
avec  le  nom  de  Bazaou  :  Rkisner,  A.Z.,48,  413.ISouteren(cilé  aussi  sur 
la  pierre  de  Palerme,  ligne  4)  doit  être  certainement  =  Binothris  (Be- 
noulerou  le  troisième  roi  de  la  liste.  Weii.i.  a  montré  (/f*''.,  XXIX,  .3 
sq.)  que  l'Horus  Sechemjeb  n'est  pas  identique  avec  le  roi  Perjebsen, 
mais  est  son  pi-édécesseur.  Ilorus  Sechemjeb,  avec  le  nom  projjre 
Perenma'at  :  R.  T.,  11,  21,  164  à  IT^.  M>ydos.  111.  pi.  9,3.  Sceaux  dans 
Pétrie, ///.s/.  P.  U  =Weiei.,  p.  7.  —  Sêth  Perjebsen  :  R.  T.,  II,  21 ,  473-177, 
22,  178-190;  31.  Garstam;.  liel  Khallnf.  X.  8:  avec  les  litres  royaux  du 
I)rotocole  (sansnomd'IIorus),  /<'.  7"..  I.  'i,  7.  2!».  87  sq.  ;  11,  22,  190.  \\i  ni.  a 
expliqué,  p.  117, la  légende  du  sceau,  déjà  citée.  Perjebsen  avec  Seuil 
1=  Sethenest  dans  la  tomije  de  Seri  à  .Sakkara  :  Mariette,  Mnstalias, 
92  sq.  Lepsils,  .V(/.s(/v//(/.  •).  l'ragmeiil  d'une  coupe  de  diorile  à  son  nom, 
dans  le  temple  de  Chephi'en:  Hoi.sciieh,  (indidenlninii  des  Clu'ijhren. 
p.  106.  Senti  apj>arait  égalemeni  dans  le  |)apyrus  niéd.  BuiGsrii. 
Rec.  des  fnsrrip..  pî.  9f»  (a|»r(''s  Ousaphais)  el  sur  h'  bronze  de  Berlin, 
n"  8433  de  basse  époque. 

21'i.   S'il  n'y  a  pas  à   llierakoiipolis  de  monuments  provo- 
iiaiil  des  siicci'sscMirs  (le    Xarnicr.   poiidanl  tonte  la  diir(''e(le 
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la  I"^  dynastie  et  la  première  moitié  de  la  Il^  nous  en  trou- 
vons, en  revanche,  plusieurs  d'un  roi  qui  a  pour  nom  d'Horus 
Cha'sechem.  Ce  sont:  deux  statuettes  assises,  en  schiste  et 
en  calcaire,  représentant  le  roi  vêtu  d'un  long  manteau  royal 
avec  la  couronne  du  Sud.  puis  des  vases  de  pierre  et  des 
frao-ments  de  stèles.  A  l'exception  dune  stèle  qui  se  rap- 
porte à  une  victoii-e  sur  les  Nubiens,  elles  sont  toutes  desti- 
nées à  commémorer  dans  la  vieille  ville  royale  les  victoires 
remportées  sui'  les  rebelles  du  pays  du>s'or(L  Des  mouceaux 
de  cadavres  nus  gisent  au  pied  de  son  trône;  d'après  une 
inscription  sur  une  des  statues,  il  y  aurait:  47.209;  sur 
l'autre  48.2U5;  l'exagération  est  la  même  que  pour  Narmer 
(5^208  .  .Sur  les  vases,  on  voit  la  déesse-vautour  d'El  Uab  réu- 
nissant pour  lui  les  plantes  symboliques  des  deux  pays  avec 
une  léoende  «  Année  de  la  victoire  sur  les  rebelles  du  Nord  ». 
Ainsi,  ces  monuments  confirment  que  l'unité  de  l'empire 
s'était  rompue  pour  un  temps,  et  que  Cha'sechem  a  recon- 
quis le  rovaume  du  Nord  ;  mais  aloi-s  de  nouvelles  révoltes 
eurent  lieu.  Ce  fait  contribuerait  à  expliquer  les  diver- 
gences entre  les  noms  de  rois  sur  les  listes  et  sur  les 
monuments.  Le  nom  propre  de  Gha'sechem  nous  étant  in- 
connu, nous  ne  pouvons  l'identifier  avec  aucun  roi  donné  par 
les  listes;  à  en  juger  par  la  forme  de  son  nom  d'Horus  et 
le  style  des  monuments,  il  appartiendrait  à  la  fin  de  la  IP 
dynastie.  Jusqu'ici  nulle  autre  trace  de  lui  ne  s'est  trouvée 
ailleurs  en  Egypte. 

Monuments:  //(V/v/Ao/i/«»//.s,  pi.  ;^(i-4l  ;  i8  ;  sur  cette  stèle,  les  enne- 
mis sont  représentés,  comme  chez  Xarmei-,  au  moyen  du  signe  du 
pays  d'où  surgit  une  tète,  et  le  signe  stj  indique  qu'ils  sont  des  Nu- 
biens; mais  on  ne  saurait  affirmer  si  ce  sont  des  nègres  ou  des  Hamites 
(v.  §  Kio  n.  .  Cm'vut.  p.  2.08  et  d'autres,  attribuent  à  tort  ces  statues  ;i 
('ha'secliemoui.  La  déesse- vautour  est  rei)résentée  sur  les  vases,  tenant 
un  anneau  à  sceller  qui  enferme  les  lettres  bs  :  est-ce  là  le  nom  i)ro- 
pre  du  roi?  Cela  est  douteux.  Pour  le  reste,  le  nom  d'Horus  Gha'se- 
chem ne  [teut  être  séparé  des  noms  de  même  type  :  Hotepsechenioiii, 
Sechemjeb,Cha'seclienioui, c'est-à-dire  des  auti-es  i-ois  delà  11" dynastie. 
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215.  J^(*  pajiyiiis  dv  Tiiiin  nous  a  conservé  les  chillVes  tles 
années  de  règne  et  do  vie  des  ([ualre  derniers  rois  de  la  dy- 
nastie; à  l'en  croire,  aucun  d'eux  ne  sei'ait  arrivé  à  un  àe'e 
l)ien  avancé.  Pas  un  jnonumenl  de  ces  rois  ne  nous  est  par- 
venu ;  pai- contre,  nc^us  connaissons  nn  certain  llorus  Gha'se- 
chemoui  dont  le  nom  personnel  ne  peut  encore  se  lire  avec 
certitude.  La  pierre  de  Palerme  mentionne,  parmi  les  noms 
d'années,  l'année  de  sa  naissance,  qui  se  place  sous  un  des 
dei'niers  rois  tle  la  dynastie;  il  s'agissait  donc  d'un  héritier 
légitime  du  trône.  C'est  le  seul  pharaon  qui  porte  toujours  le 
double  titre  «  Horus  et  Sèth  »  ;  il  réunit  donc  en  sa  personne 
la  puissance  de  Sèth-Perjebsen  i;^  213i  et  celle  des  adorateurs 
d'ilorus.  Il  a  un  autre  point  de  commun  avec  Perjebsen  : 
c'est  que,  avec  ce  dernier,  il  est  le  seul  roi  de  cette  dynastie 
qui  se  soit  fait  construire  un  tombeau  à  Abydos  ;  situé  par 
delà  les  tombes  royales  plus  anciennes, ce  tombeau  ofl're,  pour 
la  première  fois,  une  chambre  funéraire  bâtie  en  pierre  et  en- 
tourée de  cellules  de  brique,  qui  appartiennent  aux  fonction- 
naires de  sa  cour.  Le  roi  se  construisit  également  une  forte- 
resse à  Abydos,  et  on  a  trouvé  à  Hierakonpolis  des  fragments 
importants  d'un  montant  de  porte  en  granit,  qui  porte  son 
nom,  ainsi  (|u'une  liste  illisible)  de  peuples  vaincus.  Son 
épouse  Nema'athapi  est  la  mère  du  roi  Zoiser;  c'est  avec  ce 
roi  que  le  papyrus  de  Turin,  faisant  pour  la  première  fois 
une  coupure,  commence  une  dynastie  nouvelle,  ([ui  coi-res- 
pond  à  la  IIP'  dynastie  memphite  de  Manéthon.  (".ommenl 
expliquer  que  ce  papyrus,  de  même  ([ue  la  table  d'Abydos, 
donne  comme  dernier  i-oi  de  l'ancienne  lignée  un  roi  Nebka 
(avec  une  durée  de  règne  de  19  ans  et  sans  indication  d'âge  i  ? 
Cehi  reste  tout  à  fait  obscur.  Manéthou  ne  nomme  pas  Nebka, 
mais  a  sa  j)lace,  met  en  lètede  la  tioisième  dynastie,  comme 
|)remier  roi  el  prédécesseur  de  Zoser,  un  roi  Xecherophes. 
Ce  dernier  correspondrait-il  à  Cha'sechemoui  et  Nebka  se- 
rait-il le  dernier  représentant  d'une  lignée  plus  ancienne!'  Il 
serait  facile  de  l'aire  des  hy[iofhèses  à  tort  et  a  lrav(Ms,  mais 


LISTE    DES   ROIS    DE    LA   DEUXIÈME    DYNASTIE 

(Cf.  §  212,  n.) 


MONUMENTS  LISTES   P.OVAI.ES   EC.YPTIENNES  MANKTIIOX 

II''  Dvjiaslic,  Il    j'iiinilcs 


Iloriis  H()l('|)st'(Ii('- 

irioiii     .      .      .      .    lia/aoïi    A.,    inaii-        I    ]Wr/)ôz 

(jue  r.  S. 

Iloriis  Nebrr'   .     .    Kokaou  T.    S.    A.       2  ^syôvj; 
(âge    non    indi- 
qué). 
—      Noiilcron    .   Benoutei'eii  T.  S.        'A  l'moO:-.: 
A.  (95  ans  d'à ge 
lloiiis  SeclK'iiijrl), 

l'oi  P(M'('iiiiia  al  .   Oii/iias    T.    S.    A.        4  TÀac 


Sêtli     Perjebson 
Hoi  Senti.     . 


70  ans  d'âge 


Senti  T.  S.  A.  âge       f)  ^leOeV/jç 
perdn  . 


Neferkeiê'  I.T.S. 
^age  70  ansi. 


<>    -Xocipr,; 

7    \£Çîp/_s:r,: 


NeferkesokarT.S.       8  icVw/c'. 
l'ègne  8a.,  3  m. 
10  j.  âge  20  ans. 

, ,.     ,       1  1      M)  ionrs. 

(  ,lia  secneni.<  „  ■■    -,-    o 

H  on  zêta   1  .  S.  rè- 
gne 1. 1  ans.  8  ni.  I 
4  j.  âge  ;54  ans.  j 
Zazai    T.    S.    A.    [ 

règne    27     ans.  '     ',)  .Xsvs:/,; 
2  m.    1   j.  :    agel 
40  ans.  1 

NebkaT.  A.  règnr  ' 
—       Cha'seehe-\      10  ans  ;  âge  iili-, 
sible. 


ANS 
.)0 


'4/ 


17 


•)r; 


'f8 


;u) 


nioui 


;502 


Total. 
IIP'  Dvnaslie,  9  ]\Ieniphites 

\    \c/£:w-j-^ç  letviip.)    2S 
—      N  e  t  e  r  c  h  e  t 
roi  Zoser.     .     .   Zoser    T.     S.    A.       2  To'ropOoç  20 

19    ans,     début 

d'une    nouvelle 

dynastie. 
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les  (lociiiiKMits  actuels  iK'  jxMiiicttent  d'arriver  àaiicuiic  solu- 
tion assurée,  lue  scul(?  cliose  soml)h'  claire,  c'est  ([u  il  v 
eut  alor-s  aulom-  du  tr(Uie  niainles  coiupetilions  el  (|ue- 
relles.  /oser  a  peut-èlre,  le  premier,  restaure''  Tunité  de 
Tempire  et  rouijni  eu  uièuie  1(M11|)S,  d'une  manière  dël'initive, 
avec  les  anciermes  traditions  des  l'hiniles  vers  2!)0()  av. 
J.-Ci. 

Monuments  de  Ctia'serhemoui  (son  nom  ])ersonnel  s'écrit  à  peu  près 
"  Noteroni  (?i  wonef-hotep  >•  ce  qui  à  la  rigueur,  pouri'ait  être  l(ienH(îé 
avec  Ns/êojjçriçi:  /;.,  T.  II,  !),  ^2;-î  sq.  ;  Ilirntl.onpolis,  pi.  "2,  "iH  ;  59,  8;  V/».v- 
'/os,  III,!)-8;  forteresse  royale  de  Slionnet  ez-Zebîb  :  Pktku;,  V/m'/os, 
il,  p.  ■')  :  Nema'ati.iapi  s'appelle  sous  ce  roi  :  (r  mère  des  enfants 
royaux  d.  H.  T..  II,  "2i,  2tO  ;  sous  Zoser,  «  mère  du  l'oi  n,  (;\usta\(;,  licl. 
KhalldJ',  lu,  7  :  ellejouil  d'un  culte  fnnéraire  |)rès  de  Mempliis;  sur  les 
biens  de  ce  cnlte,  Snofrou  attribua  une  rente  à  Meten,  /..  I>..  II,  (i. 
D'autres  sceaux  de  (Iha'secluMnoui,  de  Xema'atbapi  et  de  Zoscr,  prove- 
nant du  nutnninent  d'Abydos,  ont  été  publi(''S  par  .\i.\\  la :iii!\,  \iiii(ilx  nf 
\nli(ir(il.  fiinl  AiithrojKjl.  Llvpvpoal ,  11,  pi.  ^'i-^'i.  Le  roi  NebUa  qui  nons 
est  fonnii  jtai'  les  nu)numenls  est  probablement  le  i-oi  de  la  II  b' dynas- 
tie (g  '23t  I.  La  pierre  de  Palerme  attribue  aux  lignes  4-5  =  11*^  dynastie 
(y  compris  peut-être  le  commencenu'nt  delà  111°  dynastie),  environ 
^10  ans  :  le  pa|)yrus  de  Turin  attribue  aux  18  premiers  rois  jusqu'à 
Zoser  lexclusi,  environ  i"20  ans  i  =  envii'on  de  ;i31.'i  à  2.895  av..l.-("..i,  an 
lieu  de  565  ans  donnés  par  .Manéthon.  Pour  la  liste  des  rois,  voir  le 
tableau. 


Ld  cinilisiiiio/i  de   Fcjxxjnc  l/iinilc.  L  <ifl. 

216.  Les  maisons  royales  de  Thinis  ont  siégé  sur  le  lr('»iu' 
d'ilorus  pendant  plus  de  400  ans  environ  de  '.V.'A){)  a  21 100  . 
Si  nous  ne  pou\'ous  saisir  de  leur  histoire  <|iie  des  mo- 
nienls  isoles  en  paît  ieidier,  la  deuxième  dvuasi  le  nous  reste 
encore  ti'ès  obscure  .  An  moins  la  culture  el  Tétai  de  la 
juomirchie  pi-enneut  pour  iu)us  un  relief  assez  sensible. 
Les  monuiuejils  nous  oui  re\(dé  cette  chose  surprenante 
que  c'esl   en  grande  paitie    sous    les  j)reuiiers  rois  de  celte 
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première  dyiiaslic-  lliinite  que  les  formes  essentielles  de  la 
civilisation  et  de  la  monarchie  égyptiennes,  ont  revélu 
l'aspect  que  nous  leur  connaissons  plus  tard  et  (|ui  est 
resté  immuable  a  travers  les  Iransfoi'mations  de  1  his- 
toire. Nous  avons  déjà  vu  ([ue  sous  le  roi  (Client  (!^2llj 
le  costume  archaïque  et  ce  style  ancien  qui,  à  première  vue, 
nous  semble  à  peine  égy|)tien,  font  place  à  des  formes 
uouvelles  qui  simposèient  désormais.  Ce  changement  est 
très  perceptible  dans  un  bracelet  (pi On  a  Irouxc  sur  le 
cadavre  de  Tépotise  du  roi  Client  :  il  y  a  la  des  ligures 
d'Horus  en  turquoise  (faites  axant  l'introduction  du  nou- 
veau stvle  (^t  qu'on  ne  pouvait  rem|)lacer  à  cause  de  la 
matière),  où  Ton  a  représenté  d'après  l  ancien  style  un 
faucon  accrou[)i  ;  dauti'es  Horus  en  or,  nioulrenl,  au  con- 
traire, un  faucon  dressé  et  stylisé.  De  même  nous  voyons 
toutes  les  figui-es  s'amincir  et  des  règles  s'établir  pour 
le  dessin  des  contours  :  il  faut,  par  (exemple,  cpie  la  tète 
et  les  jambes  soient  de  j^rolil  tandis  que  le  buste  et  les 
yeux  sont  de  l'ace  ;  une  ligure  dessinée  correctement  doit 
l'egarder  à  droite  ;  un  bras  ou  une  jambe  qu'on  tend  en 
avant  doit  s'opposer  au  bras  ou  à  la  jambe  du  s[)ectateur,  etc. 
Ousaphais,  sur  sa  tablette  d'ivoire,  annonce  déjà  tout  à 
fait,  malgré  son  caractère  archaï(|ue  indiscutable,  les  efli- 
gies  royales  que  nous  verrons  par  la  suite.  On  abandonne 
aussi  l'ancienne  mode  de  porter  les  cheveux  et  la  barbe  ;  on 
se  rase  la  tète  complètement.  Le  roi  et  les  personnes  dis- 
tinguées poi-teni  désormais  une  perruque  on  a  trouvé  dans 
le  tombeau  tle  Client  des  mèches  de  cheveux  postiches)  et 
une  barbe  pointue  au  menton,  (pii  parait  également  être 
postiche  s;  107  ;  [)ar  contre,  les  paysans  ont  gardé  long- 
tem|)s  encore  rancien  c:osliinie.  (^)iiant  a  cette  variété  des 
formes,  constatée  dans  les  \ases  de  pi<.'rre  et  d'argile 
archaïques,  elle  disparaît  et  fait  place  à  un  petit  nombre  de 
modèles  simples  :  les  |)alettes  à  fard  sont  aussi  abandonnées, 
ipioit|ue  l'on  (.•oiiliiiue  à  se  farder  les  xt'iix. 
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Parures  trouvées  dans  la  tombe  de  Chent  :  R.  T..  II,  I.  Mèctie  declic- 
veux  :  l/M'r/o.s-.  I,  4  en  outre  d'autres,  par  exemple  à  Berlin  .Portrait  de 
Chent  sur  un  sceau  :  R.  7'.,  II.  i:i,  10S,  d'Ousaphais,  IL  T.,  1,  10,  IH,  14  el 
sur  la  taUlettc  de  victoire  !^  'Itl.  —  11  va  eu.  comme  il  est  naturel,  un 
développement  ultérieur  dans  ions  les  domaines,  mais,  d'une  façon 
iiénérale,  il  apparail  que  nous  avons  lait  auti-efois  beaucoup  trop  de 
théories  et  d'hypothèses  sur  ce  sujet  ;  nombre  de  choses,  que  Ton 
croyait,  il  y  a  peu  d'années,  provenir  de  l'époque  la  plus  récente,  s'avè- 
rent aujoinvl'hui  comme  tout  à  l'ait  anciennes. 

217.  Les  l'ègles  adoptées  n'entraînent  aucune  raideur  dans 
l'ail  ;  au  tontraiie  les  morceaux  qui  restent  de  cette  vieille 
éj)oque  sont  pleins  de  mouveuient  et  de  vie  ;  ils  disent  la  joie 
fju'éprouvait  l'artiste  à  ti-availler  et  à  créer.  Tandis  que  les 
anciennes  formes  se  survivent  encore  dans  la  masse  du 
peu|)le,  et  que  les  objets  que  l'on  trouve  dans  les  tombes 
ordinaires  gardent  longtemps  encore  le  caractère  des  objets 
0  préhistoriques  »,  à  la  cour,  il  y  a  un  progrès  continu.  11 
s'étend  d'abord  du  roi  aux  grands  qui  l'entourent,  puis^a 
pénétrant  lentement  dans  les  couches  inférieures  «:^  \1'A  . 
Ainsi  s'expliquent  les  brusques  à-coups  qui  dans  les  fouilles 
semblent  inleirompre  la  continuité  ])arfaitement  discernable 
du  pi'Ogi'ès  :  un  i-oi  puissant  introduit  une  n(unoauté;  ses 
successeurs  manquent  de  moyens  pour  la  maintenir,  ou 
s'en  désintéressent  :  plus  tard  sur\  irai  un  autii^  roi  (pii 
i-eprend  le  vieux  modèle,  justpi'a  ce  (|ne  le  goût  eu  soit 
('q)uisé.  Les  tombeaux  ilhistreul  clairement  cette  évolution 
Sous  les  pi'omières  dynasties,  la  prescpic  totalité  des  J^^gyp- 
tiens  se  fait  encore  enterrer  dans  des  fosses  de  terre,  à  l'an- 
cienne et  simple  mode  ;  ou  bien  on  les  cache  sous  le  cou- 
vercle de  gramis  vases  d  argile  ;  dans  les  tombes  plus  ri(  lies 
on  mure  le  ])uits  avec  des  briques  crues.  (^)uant  aux  fonction- 
naires de  la  cour,  leurs  corps  sont  langés  dans  des  cel- 
lules murées,  autour  de  leur  maître  (pii  possède  déjà  une 
vaste  chambre  funéraire.  Dès  le  début  s'érigea  nos  yeux  la 
tombe  imposante  de  .Menés  à  Xegade   :  c'est   une  ccuislruc- 
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lion  isolée,  doii(   les  chambres  sont  oiit(iiin>rs  (rmi    niur  de 
bi-ic(ues  massif,  ((iii,   à  rextérieur,   se  dicoïc  de  >  iiiil.mis  ci 
de  T-cnU'ants  comme   la  poi'te  du  [)aluis  du  roi.   |);iii(ic   |)a(i. 
les    tombes  d'Abydos  inonlienl    des    foiincs   IxMMCijn  i   plus 
simples  ;  elles  ne  sont  trahord   (juc  des  gi;iiidrs  (■li;i;id)i-('s 
funéraires,  murées  dans  la  terre   et  creus'M-s  de  iii(  hc.-.  ;  le 
pavement   est  en  bois,  la  toiture  faite   de  gr.tsx-s    |)(i;iies, 
sur  lesquelles  on  a  élevé,  avec  le  sable  du  déscri.  un  h  itic 
funéraire.  Chez  Ousaphaïs.  nous  trouvons  pour  l;i  picmioïc 
fois  un  pavement  de  granil  et.  pour  descendre  à  la  chaïuhrc 
funéraire,  un  escalier  ;  celui-ci  sest  conservé  chez   ses  suc- 
cesseurs de  la  I'^'^  dynastie  ((ui,  cependant,  n'emploient  plus  la 
pierre  pendant  des  siècles.  Puis.  Perjebsen  adeiiduxeau  une 
tombe  très  simple.  Par  contre,  Chasechemoui  mar(|ue  un  pro- 
grès essentiel  :  il  s'est  fait  bâtir  une   chambre    funéraire  en 
pierre,  entourée  de  couloirs,  avec  des  niches  en  briques  pour- 
les  gens   de  sa  cour.   A  cette  innovation    correspondent   les 
portes  de  pierre  à  Hierakonpolis  (§  215j  ;  la  chronique  île  Pa- 
ïenne signale  aussi  à  cette  époque  la  construction  d'un  monu- 
ment en  pierre    lignes  5-2y.  Mais  c'est  seulement  à  partir  du 
règne  de  Zoser  que  commence  une  nouvelle  époffue;  alors 
on  réunit  le  tombeau  en  briques  de  Menés,  qui  est  une  con- 
struction isolée,  avec  la  chambre  souterraine  d'Abvdos   au 
moyen  d'un  grand  escalier  ;  cette  architecture  devient,  sous 
la  IIP  dynastie,  le  type  qu'adoptent   pour  leurs  tomb;'s  les 
riches  particuliers,  tandis  que   le   roi  se  fait  ériger  mainte- 
nant un  tombeau  de  pierre,   massif  comme  une  tour,  d'où  se 
dégagera  la  forme  de  la  pyramide  (§  230  .  — Nous  pouvons 
suivre,  à  travers  ce  développement  des  tombeaux,  les  pro 
grès  de  l'architecture.  A  l'époque  ancienne  dominent  oiR\)ie 
complètement  les  matériaux  tels  que  la  brique  et  le  huis,  et 
notre  admiration  s'émeut  à  la  vue  de  ces  puissantes   solives 
de  bois,  peut-être  déjà  importées  de  Syrie,  qui,  soutenues 
par  des  piliers,  s'étendaient  au-dessus  des  grandes  chambres 
funéraires  et  portaient  le  poids  du  sable  entassé  par  dessus. 
II.  11 
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Sous  la  III"  dynastie,  on  cuiiinieuce  à  employer  la  voûte 
pour  les  escaliers  et  les  couloirs.  L'architecture  de  pierre 
qui,  dans  notre  imagination,  paraît  inséparable  des  monu- 
ments égyptiens,  ne  s'est  développée  que  très  lentcnient  et 
même  avec  timidité.  Ce  qui  hâta  son  progrès,  c'est  la  rar(4é 
du  bois  et  le  piMi  de  solidité  que  présente  l'argile  en  général  ; 
elle  exige  un  ellort  beaucoup  j)lus  considérable  en  hommes 
et  en  travail,  et  témoigne  par  conséquent  du  progrès  crois- 
sant (l<^  rorganisalioii  adminisirative. 

Sur  Xegàde,  v.  :  Borchahut  mihI  Diiiu'i-KLD,  A.  /.,  3(),87  sq.  ;  sur 
Abydos  ;  Pétrie,  Hogal  Toinbs  ;  sur  la  III'-  dynastie,  GARSTA^G,  Ma- 
hasna  ami  llel  Khallaf,  q\  swvloul  (Jarstang,  Joinb.s  of  Ihe  Ihinl  dij- 
nasli/.  Vtnw  los  tombeaux  de  la  classe  moyenne  et  des  classes  pauvies, 
il  i'aut  citer  aujourd'hui,  el  avant  tout,  les  nécropoles  de  Toura  (§"207  n.) 
(^tde  Naga  ed-Der  §  169  n.  *;  nous  ne  possédons  encore  cjue  des  brèves 
notices  sur  les  fouilles  de  Heisner  dans  le  cimefière  de  Gizeli).  Nous 
constatons  ici  encore,  sur  tous  les  points,  la  scission  caractéristicpie 
qui  se  produit  avec  les  commencenK'iits  de  la  l'^  dynastie:  les  pa- 
lettes à  fard  disi)araissent,  les  poteries  d'argile  dégénèrent,  tandis 
que  le  travail  sui-  pierre  atteint  son  apogée  et  que  ta  variété  de 
formes  des  anciens  vases  fait  place  à  un  petit  nond)re  de  modèles 
simples.  \u  lieu  des  fosses  <le  sable  et  des  petites  tombes  en  l)riques, 
on  commence  à  construire  des  tombes  plus  gi-andes.  entourées  de 
cliamlu'es  pour  les  offrandes,  et,  avec  la  111*-  dynastie  environ,  ap- 
|)araissent  les  chambres  voûtées  et  les  tombes  en  forme  de  puits 
auquel  on  accède  ])ar  un  escaliei'.  Kn  Iîasse-\uhi(>,  au  conli-aire, 
l'ancienne  civilisation  sest  conservée  stable  (i^j  165  n.),  de  sorte  que 
cette  région  se  sé'pare  lentement  de  l'Kgypte,  et  reste  en  arrière  pour 
la  civilisation. 

218.  Dans  les  lombes  de  lancien  style  et  dajis  les  cime- 
tières du  commun,  on  ne  trouve  aucune  inscription.  A  la 
cour,  au  contraire,  on  a  pris  l'habitude,  depuis  Menés,  de 
«  faire  revivre  le  nom  du  défunt  ».  et  de  linscrire  sur  une 
tablette  de  pierre,  alin  (|ue  le  (bd'iint  soit  assuri'  de  conti- 
nuer son  existenceindi\iduelle  au  delà  de  la  mort.  C^el  usage 
s'appli'iue  d'abord  an  roi,  (pii  (b-signo  en  nuMue  tompspour 
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le  service  de  son  rspiit    Av/    im  i^iaiid  nombre  de  serviteurs 
cliar^és  de  lui  rendre  un  culte   léi^ulier  el    lui  apporter  des 
olï'randes.  Mais  il  veut  aussi  dans  l'au-delà  jouir  de  sou  en- 
tourage, et  c'est  pourquoi  les  personnes  de  sa  cour  sont  en- 
terrées  près    de    lui   et   bénéficient  en   nièine   temps  de  la 
survivance  de  leurs  noms.  A  leurs  l'nnérailles,   il  est   cb)nc 
probablequ'on  exécute  désormais  les  rites  réservés  d'aboid 
au  roi,  et  que  les  textes  magiques  inséparables  de  ces  rites 
C^   205)  sont  lus  à  leur  intenlion  j)ar  un  «  récitant  »  (chriheh) 
spécialement   chargé   de  ce  soin.   Les  stèles  funéraires  ties 
rois  sont   travaillées    avec  art,    celles    du    i-oi  Zet  en  i)ai  ti- 
culier  (comme  celles  de  la  leiiK^  Meritneit)  offrent  dadmi- 
rables  exemplaires  de  la   technique  ancienne   des   tailleurs 
de   pierre   et  du   dt^ssin    îles  hiéroglyphes;    mais,  pour   les 
fonctionnaires  et   les  femmes  du  harem,  on  n'exécute    que 
de  petites  tablettes  de  calcaire  fort  grossières,  où  les  hiéro- 
gly|)hes  sont  mal  dessinés,  tracés  à  la  hâte,  souvent  mèmecà 
|)eine  lisibles;  la  différence  des  situations  se  manifeste  donc 
de  façon  caractéristi([ue  dans  l'au-delà  comme  sur  tei-re.  Le 
portrait  en  petit,  quand  on  en  fait  un,  n'est  |)as  moins  som- 
mairement dessiné  ;  ce  n'est  que  pour  les  nains  et  les  chiens, 
car  on  les  admet  eux  aussi  à   l'immortalité,  cpi'on  soigne  la 
ressemblance  des  silhouettes.  La  façon  très  différente  dont 
on  exécute   les  inscriptions  et  les  dessins  sur  les  vases  de 
pierre,  les  cylindres  pour  les  sceaux,  les  phujuettes  d'ivoire 
et  d'ébène.  prouve  (|ue  l'art  et  l'artiste  étaient  encore  chose 
rare  et  précieuse,  dont  on  n'usait  pas  à  la  légère.  Nous  avons 
de  petites  figures,  ciselées  en  ivoire,  qui  témoignent  dun  don 
très  vif  pour  l'obsei'vation  de  la  nature,  et  tpii  nous  rappel- 
lent les  productions  de  l'art  ])aléolithique,  à  l'époque  magda- 
léenne    (5:;  597).    Ainsi,    une    petite   statuette    royale    repré- 
sente un  roi  vieilli  avec  un  réalisme  et  une  fidélité    que  ne 
déparent     point     quelques     fautes,     comuK^     par     exemple 
l'oreille  beaucoup  trop  grande,  et  que  nous  ne  retrouverons 
pas  plus  tard,  quand  on  sculptera  ce  dieu  qui  a  pris  l'effigie 
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(lu  roi.  De  iiiènie  slyle   sont  des  figuiiues   divoiie    lepré- 
seiitant  des  feiiiuies  a\  ec  un  enfant  sur  le  bras.   Ajoutons  à 
ces  preuves  d'autres  productions  des  arts  mineurs,  ciselures 
magnifiques  des  meubles  et  des  cassettes  à  bijoux  en  ivoire, 
bijoux  de  femmes  trouvés  dansle  tomljeau  de  Client  (v^  216  , 
outils  de  pierre,  vases  en  pierre  dure  et  en  albâtre,  d'une 
technique  merveilleuse.  On  commence  déjà  à  façonner  aussi 
des  vases   et    des   figurines    en  terre   colorée  et   vernissée 
i faïence).  Cependant,  les  figures  humaines  qu'on  essaye  de 
tailler  en  pierre  restent  pendant  longtemps   empreintes  de 
gaucherie;  on  ne  se  servait  encore  que  d'outils  en  pierre  et 
du  sable  pour  les  exécuter.  Peu  à  peu  on  se  risque  à  donner 
aux  figurines  des  dimensions  plus  grandes.  Dès  la  II''  dynas- 
tie, les  statuettes  de  Cha'sechem,  en   calcaire  et  en  schiste 
(^     214j  montrent  que  l'on  a  commencé  à  vaincre  ces  diffi- 
cultés ;  il  y  a  certes  de  la  raideur  dans  la  pose  de  ces  figures 
assises,   et   les   fautes   n'y    manquent   pas,    mais   l'artiste   a 
réussi  le  rendu  du  visage  juvénile,  empreint  de  gravité,  et 
en  a  fait  un  portrait  bien  indi\  idutd.  Plus  maladroits  encore 
sont  les  premiers  essais  d'employer  la  pierre  dure  pour  les 
statues  :  citons,  par  exemple,  la  statuette  en  granit  noir  d'un 
fonctionnaire  agenouillé, qui  porte  sur  l'épaule  les  noms  des 
trois  premiers  rois  de  la  IP  dynastie    v^  '2['.\  n.). 

Stèles  lunéraircs  de  nains:  lloi/al  Tomhs,  1,  35,  M,  oT  ;  II,  28,  58 
(Capart,  p.  247).  Abi/dos,  1,  4,  M.  Statuette  de  l'oi  :  Abi/dos,  II,  "2,  13, 
Capaht,  p.  154  (la  reproduction  est  loin  dètre  satisfaisante  et  prête  à 
des  jugements  erronés  à  cause  d'effets  de  lumière  factices,  comme 
le  prouve  la  vue  de  l'original  qui  est  au  British  Muséum.)  Cf.  les  au- 
tres figurines  d'ivoire,  provenant  du  temple  le  plus  ancien,  dans  Aby- 
dos,  II,  et  dans  von  Bissing,  /^',s  Dêhnh  de  la  slnliudre  en  Egypte, 
Reo.  archéol.,  1910,  pp.  255  et  259.  Voir  dans  Petrik,  Miiinilions,  J .  of 
Ihe  anihrop.  /nalilnle,  XX.WI,  190(3,  pi.  XIX,  une  tète  de  roi,  probable- 
ment de  cette  époque,  et  dont  l'art  rude  et  vigoureux  est  saisissant. 
Statue  i)rimitive,  en  calcaire,  d'un  fonclionnaire  agenouillé,  et  qui 
porte  encore  la  barbe  :  lliendîonpolis,  pi.  I  ;  2,  t  (Capart,  p.  249)  ;  puis 
encore  57  :  outre  les  figures  exécutées  en  granit,   que  nous  avons 
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citées,  celles  de    Meten  (début  de  la  IV'^  dynastie)  et  d'autres  trahis- 
sent la  même  maladresse. 


L'Etat.   —  Bayante  et  administration. 

219.  La   royauté   est  le   cœur  de    la  vie  de   l'Egypte.  Les 
titres   protocolaires,   le  double  nom  du  roi,  celui  d'  «    Ho- 
rus  »  et  celui  de  «  roi  des  deux  pays  »,  le  costume  royal  et 
le  céréuionial  de  la  cour  sont  déjà    complètement  dévelop- 
pés chez  les    Thinites,    et  prolongent  sans    doute,  en     les 
élargissant,  les   formes  en  usage  dans  le  royaume  de  Haute- 
Egypte.  Le   roi,  incarnation   d'Horus  et  de  Sèth    ^  199    est 
allaité  par   Sechmet,  déesse  à  tète  de  lionne,  et  il   est  lui- 
même  un   lion   (sphinx  ou  griffon  i  qui  renverse  les  peuples 
d'un  coup  de  ses  grilles  ;  sous  une  foruie  humaine,  c'est  un 
dieu   vivaut,  qui  agit  de  pair  avec  les  dieux,   ("-onime  ceux- 
ci,  il  est  le  maître  de  la  vie  et  de  la  mort,  et  il  dispose  de 
ses  sujets  avec  une  liberté  sans  limites  qu'exprime  bien  une 
des  formules  magiques  de  la  pyramide  d'Uunas  ;  il  s'agit  de 
rendre   au  souverain   défunt  l'usage  de  tous  ses  organes,  et 
l'on  dit  :  «  qu'il  prend  les  femmes  oii  il  veut,  les  enlevant  à 
leurs  époux,    lors(|ue  son  cœur  s'émeut  de  désir  »  [l.  629). 
Ainsi  faisait  le  roi    de  son  vivant,  à  peine   retenu   en   réa- 
lité par  les  barrières  que  certaines  obligations  persistantes, 
surtout  envers  les  grands,  opposaient  à  son  plaisir.  On  s'ap- 
proche de  lui  en  tremblant,  avec  l'effroi  mystérieux  qu'ins- 
pire une  image  divine  ;  on  baise  la  poussière  à  ses  pieds,  — - 
et  seuls  quelques  élus,  qui  se  vantent  ensuite,  dans  les  inscrip- 
tions funéraires  de  l'Ancien  Empire,  de  cette  faveur  insigne, 
sont  dispensés  de    baiser  la   poussière   et   embrassent   ses 
genoux;  —  on  lui  apporte  des  présents,  on  cherche  à  se  con- 
cilier sa  bienveillance,  on  l'appelle  toujours  «  le  dieu  »  et  on 
évite  de  proférer  son  nom  véritable;  de  bonne  heure   on   a 
remplacé  ce  nom  par  la  périphrase  :   «   la  grande  maison  » 
(par'o,  Pharao). 
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Le  roi  allaité  par  Sechmet,  le  .roi  dans  la  compagnie  des  dieux,  le 
lion  royal,  etc..  nous  sont  représentés  dans  les  reliefs  de  Xewoserrê' 
(V*^  dynastie;,  mais  ces  idées  ont  une  origine  beaucoup  plus  ancienne. 
Ainsi,  par  exemple,  les  tables-annales  de  la  l'"'^  dynastie  nous  donnent 
déjà,  sous  forme  abrégée,  une  représentation  de  la  lete  Set.  et  les 
tableaux  du  Sinaï  commémoratifs  de  victoires  nous  montrent  le  roi 
écrasant  les  peuples  étrangers. 

'  220.  Si  le  roi  est  un  dieu,  il  est  a  son  tour  lié,  comme  les 
dieux,  par  le  cérémonial  qui  règle  ses  rapports  avec  les 
sujets,  et  la  consécration  divine  qui  s'incarne  en  lui.  Sa 
tâche  est  de  pourvoir  à  la  gloire  et  à  la  puissance  de  l'Etat, 
à  la  sécurité  et  à  la  prospérité  des  habitants,  et  de  maintenir 
l'ordre  et  la  justice  institués  par  Ma'at.  Si  l'I'^tat  est  l'ait  pour 
lui.  il  est  fait  pour  l'Etat.  Certes,  l'Egypte,  elle  aussi,  a 
connu  des  oublis  périodiques  «le  la  tradition,  et  elle  a  eu 
recours  à  des  expédients  comme  l'usurpation  et  la  rébellion, 
(cf.  ^  28',  mais  cette  divinité  même,  qui  assure  au  roi  une 
consécration  suprême,  constitue  le  frein  solide  de  la  royauté. 
Si  le  souverain  se  dérobait  à  l'observance  ponctuelle  des 
règlements  établis,  il  ne  seiait  |)lus  un  dieu  ;  les  dieux  ne 
voudraient  j)lus  le  reconnaître,  ni  les  hommes  lui  obéii-. 
Ainsi  le  roi,  dans  son  apparence  extérieure  comme  dans 
toutes  ses  actions,  est  lié  à  un  rituel  immuable.  Dès  son 
avènement  au  trône,  il  accomplit  la  «  réunion  des  deux 
pays  »,  figurée  par  un  enlacement  des  ()lantes  symboliques 
des  deux  régions,  et  la  «  course  autour  do  la  muraille  ».  A 
des  années  déterminées,  il  «  apparaît  »  comme  les  dieux, 
dans  une  procession,  soit  en  roi  du  sud,  soit  en  loi  du  nord, 
soit  avec  les  deux  couronnes.  Il  célèbre  a\ec  une  pompe 
parliculière  la  fêle  Set.  un  jubile  Ireuleuaire,  mais  ([iii  ne 
prend  pas  forcémeni  lomme  point  de  (i(>part  1  avènement  au 
tiùne  ;  aussi  toinbe-t-il  souvent  a\ant  la  trentième  année  du 
règne  (cf.  !;j  212  n. j  :  après  (;ette  f(4e,  le  l'oi  commençait  poui- 
ainsi  dire  un  second  règne.  Il  semble  donc  résulter  de  cette 
fête  très    ancienne  (\uà    l'origine  la   ro\aut('>   n"(''tait  donnée 
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(jiie  j)OiiiLiii  temps  détcrniiiié,  couluiiie  qui  se  lelroiive  aussi 
chez  d'autres  peu[)les.  Les  sources  grecques  nous  appren- 
nent que  cette  limitation  existait  aussi  pour  le  taureau  Aj)i>s, 
que  les  prêtres  devaient  tuer  lorsqu'il  dépassait  la  vingt- 
cinquième  année  aj)rès  son  intronisation.  Lors  de  la  fête  Set, 
on  dresse  une  haute  estrade  à  laquelle  conduisent  deux  esca- 
liers ;  deux  trônes,  surmontés  de  dais,  sont  placés  sur  l'es- 
trade ;  le  roi  sièije  sur  l'un  avec  la  couronne  blanche,  sur 
l'autre,  avec  la  couronne  rouoe,  tenant  à  la  main  la  lioulette 
des  pasteurs  et  le  Iléau,  et  vêtu  d'un  maillot  particulier.  Les 
prêtres  conduisent  la  cérémonie,  en  présence  de  la  cour, 
des  enseignes  des  dieux,  et  des  enfants  royaux  portés  dans 
des  litières.  Il  y  a  un  grand  nombre  d'autres  fêtes,  les  grandes 
fêles  des  dieux,  que  le  roi  est  tenu  de  célébrer.  Au  premier 
rang  se  place  toujours  la  fête  du  dieu  royal  Horus,  «  l'adora- 
tion d'Horus  ».  Sous  les  rhinites,  elle  a  lieu  régulièrement 
tous  les  deux  ans  ;  cependant,  il  y  a  un  roi  de  la  I"^  dynastie, 
peut-être  Miebis  ipierre  de  Païenne,  1.  ;>  sous  le((ucL  chose 
étrange,  elle  n"a  jamais  été  célébrée  (cf.  aussi  §^L5,  à  [)ro- 
pos  de  Perjebsen  .  Ensuite  viennent  les  fêtes  des  dieux 
principaux  des  deux  pays,  qui,  de  plus  en  plus,  deviennent 
dieux  lie  toute  l'Egypte  ;  en  conséquence,  on  leur  bâtit  parfois 
de  nouveaux  sanctuaires  ;  mais  ceux-ci,  comme  le  palais 
royal,  ne  sont  que  des  édifices  légers  en  clayonnage,  où  se 
mêlent  le  bois  et  les  briques  crues.  On  cite  les  fêtes  de  Neit 
à  Sais,  de  Sokar  à  Memphis,  l'anniversaire  de  naissance  de 
Minou.  d'Anubis,de  Oupaoutet  des  dieux-loups  de  la  même 
famille,  de  la  déesse-chatte  (?)  Maftet  et  d'autres  divinités 
en  partie  inconnues  ;  puis  encore  la  «  course  circulaire 
du  taureau  Apis  »,  «  le  tiré  de  l'hippopotame  »,  la  fête  Zet, 
d'autres  encore.  Beaucouj)  de  ces  fêtes  se  renouvellent  sous 
le  même  règne.  Nous  avons  déjà  parlé  d'autres  cérémonies, 
comme  l'ancienne  fête  agraire  du  labourage  des  champs,  la 
fête  de  «  piocher  le  sol  »  (§  207),  et  «  l'érection  du  pilier 
d'Osiris  »  (v^  178  .  Le  roi  fait  souvent  des  visites  aux   princi- 
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paux  sanctuaires  du  pays  ;  la  chronique  de  la  pierre  de  Pa- 
Ici'ine  mentionne  à  diverses  reprises  sa  présence  dans 
di\  erses  villes,  sans  doute  à  Toccasion  des  grandes  fêtes. 

Sur  ces  fûtes  qui  se  sont  conservées,  avec  des  transfonnatioiis 
variées,  jusqu'à  la  plus  basse  époque  et  sont  reproduites  dans  les 
temples,  et  sur  le  rôle  du  roi  à  cette  occasion,  voir  A.  Moukt,  Du  rarac- 
lèi\!  religieux  de  la  royaulê  pliaraonique,  JyOtî  ;  Ki:i;s,  Der  Opfevtun:  des 
iieij.  Konigs,  t912.  Bien  entendu,  ni  les  Ptoléniées  ni  les  Césars  (et  peut- 
être  même  bien  des  Pharaons  des  épo([ues  antérieures)  n'ont  eu  l'idée 
df  célébrer  ces  rites  en  personne.  L'exj)li<'ation  que  nous  venons  de 
donner  des  pratiques  de  la  fête  Set  a  été  aussi  exposée  par  Pktiui,, 
lieseaixhes  in  Sinaï,  190(3,  p.  181  sq.,  mais  il  croit  à  tort  c^pi'il  s'aii-it  là 
dune  fête  cyclique. 

221.  Chaque  roi  se  construit  une  nouvelle  capitale-iési- 
dence,  une  ville  entourée  d'un  mur  à  créneaux,  où  est  son 
palais.  Le  nom  de  cette  ville  et  ceux  de  ses  fonctionnaires 
sont  très  souvent  mentionnés  sur  les  tables-annales  et  sur  les 
\ases.  On  délimite  l'emplacement,  on  se  prépare  à  la  con- 
struction, etc.,  par  des  cérémonies  particulières.  C'était  une 
règle,  semble-t-il,  de  ne  commencer  la  construction  d'une 
nouvelle  résidence  que  dans  la  quatrième  année  du  règne, 
et  d'en  édifier  une  autre  également  dans  la  quatrième  année 
après  la  fête  Set;  c'est  pourquoi  menticm  nous  est  faite,  pour 
les  rois  qui  eurent  un  long  règne,  de  «  deux  maisons  »,  c'est- 
à-dire  deux  résidences  ou  palais.  Sur  la  stèle  funéraire  deZet 
5^  211  n.)  est  gravée  une  porte  qui  représente  clairement  la 
foime  du  palais;  il  a  deux  portes  placées  l'une  à  côté  de 
l'autre,  et  encadrées  de  poutres  de  cèdre  ;  elles  correspon- 
dent aux  deux  royaumes  que  gouverne  le  roi.  Sous  les  pre- 
mièrcîs  dynasties,  la  plupart  de  ces  résideiu"es  étaient  j)ro- 
hahlcinciil  si luees  dans  le  nome  thinite,  près  d'Abydos,  mois 
il  y  (Ml  avait  sûrcnuMit  d'autres  dans  la  région  de  Memphis 
^cf.  ^210'i.  Pe:ii-être  l'existence  simultanée  de  deux  tombes 
pour  lejiKMiic  roi  !^  210' e>t-elle  liée  à  cette  double  résidence, 
puis(|ii(>  la  liiiiibe  roxalci  e.-,!  toujours  à  côlé  de  la  ville  rovale. 
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La  coutume  pour  chaque  roi  d'avoii-  sa  «  ville  »  propre  s  est 
conservée  jusqu'à  la  fin  de  l'Ancien  Kmpire  et  n'a  pas  encore  ' 
tout  à  fait  disparu  sous  le  Moyen  Empire  ;  ces  nouvelles 
constructions  n'entraînaient  pas  grands  frais,  puisque  mai- 
sons, palais,  murailles  d'enceinte  étaient  construits  en  maté- 
riaux légers,  briques  crues  et  clayonnages.  Des  domaines 
du  roi,  nous  ne  connaissons  que  les  vignobles,  d'où  viennent 
les  cruches  de  vin  qu'on  dépose  dans  sa  tombe  ;  mais  il  pos- 
sédait aussi,  à  n'en  pas  douter,  de  grandes  terres  dont  les 
produits  nourrissaient  sa  cour,  ses  nombi'eux  fonclionnaires 
et  seiviteurs. 

La  résidence  du  roi  csl  représeiilée  laiitùt  coiium'  une  lorleressc, 
tantôt  comme  une  maison,  et  toujours  désignée  d'un  nom  qui  a  nn 
cai-aclère  éphémère  (cependant  la  «  maison  Qethotep  "  apparaît  aussi 
bien  sous  Client  R.  T.,  11,  1^2,  3,quesous  .Miebis  1,  (i,  8);  cette  résidence 
nous  est  connue  pour  la  plupart  des  rois  dont  nous  savons  quelque 
chose  :  Narnier,  /?.  T.,  II,  ^2,  i  ;  Menés,  II,  11,1;  Chent  IL  5,  2  ;  12,  :i  ; 
Zct.  1,  18,  4  ;  Miebis,  1,  G,  8  ,meiitioiis  d'une  autre  résidence,  peut-être 
encore  dans  Abydos  1,  5,  1);  Qa'Sen,  I,  8,  M  sq.;  9,  l,sq.,  11,8,7  ;  Hotep- 
sechemoui,  11,8,  8- 10  ;  Zoser,  Bet  Khallaf,  8,  2.  D'autres  renseignements, 
encore  dans  la  pierre  de  Palerme,  recto,  2,  7,  3,  6-8,  -i,  2,  H,  b,  A. 
Sur  la  double  porte,  v.  Bkkvstkd,  Ane.  Records,  L  148  n.  Plusieurs  de 
ces  vieilles  résidences  nous  sont  conservées  dans  les  «  forts  »  exhumes 
liar  Pktiuk.  Iftjr/os,  111.  —  Su  ries  vignobles  des  différents  rois,  v.Wkh.i,, 
Rec.  XXIX,  26  s.  et   Mon.dca  II"  et  III''  dynasties. 

222.  Nous  n'avons  que  peu  de  renseignements  sur  l'admi- 
nistration de  l'Egypte  à  cette  époque;  notre  source  princi- 
pale, ce  sont  les  sceaux  des  fonctionnaires  ([ui  ont  laissé  leurs 
empreintes  sur  les  bouchons  des  cruches  d'argile,  contenant 
du  vin  ou  des  vivres,  dans  les  tombes  royales.  Nous  lisons 
déjà  sur  ces  empreintes  les  mêmes  titres  dont  nous  retrou- 
verons une  multitude  d'exemples  à  la  belle  époque  de  l'an- 
cien empire  memphite  ;  ils  fournissent  la  preuve  que  déjà 
la  monarchie  de  Menés  n'était  pas  une  oligarchie  de  famille 
nobles,  mais  un  état  com[)OS(>  de  louctioiinaircs.    Les  fonc- 


17U  L  EGYPTE    SOUS    LES    THIMTES  -      -- 

tionnaires  ont  beau  pour  la  plupart  être  issus  des  grandes 
familles  et  leurs  chaiges  être  Iransmissibles  de  père  en  fils 
(ce  qui  se  voit  encore  souvent  par  la  suite),  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  (|ue  le  facteur  décisif  dans  la  vie  de  ri]gv[)tien, 
ce  n'est  pas  son  origine,  c'est  la  faveur  que  lui  témoigne  le 
roi,  c'est-à-dire  son  rang  dans  la  hiérarchie  de  la  cour.  Lue 
preuve  caractéristique,  c'est  (|ue  sur  ces  sceaux  d'offices  le 
nom  du  fonctioiiuaire  n'est  jamais  indiijué,  mais  seulement 
le  noiu  de  sa  fonction  et  celui  du  roi.  A  ces  fonctionnaires 
apj)artient  d'abord  la  grande  classe  des  semer  que  nous  pou- 
vons rendre  à  |)eu  près  pur  «  chambellans»,  titre  qui  s'asso- 
cie souA^ent  avec  celui  de  «  conseiller  privé  »  hri  sesta  ; 
ensuite  viennent  les  «  connus  du  roi  »,  ceux  qui  «  sont  pro- 
ches de  son  cœur  »,  ceux  qui  »'  louent  chaque  jour  le  dieu 
(c'est-à-dire  le  roi)  »,  etc.  Le  plus  haut  titre  de  la  hiérar- 
chie sendile  avoir  été  hetTo,  «  le  grand  commandant  en 
chef  »  ;  c'est  celui  que  porte  parexemj)le  le  «  chef  d'armée  » 
de  Semempses  ;:;  212  ;  d'après  la  signification  que  prend  ce 
titre  à  partir  de  la  VI''  dynastie,  la  meilleure  façon  de  tra- 
duire serait  «  comte  ».  Parmi  les  fonctionnaires  de  ratlmi- 
nistration,  nous  trouvons  notamment  les  chefs  de  l'admi- 
nistration du  nome  (V/ner,  «l)ailli  »,s^242  quicorrespondent 
à  peu  près  aux  préfets  d'un  département;  ensuite  les  direc- 
teurs des  «  maisons  du  roi  »,  c'est-à-dire  des  magasins  et 
bureaux, les  «  scribes  royaux  », etc.  Sous  l'empire  memphite, 
l'administration  est  encore  dualiste,  à  cause  des  dtMix 
royaumes,  f|ui,  dans  l'administration  comme  dans  les  titres 
royaux,  ne  trouvent  leur  unité  que  dans  la  personne  du 
roi  ;  cet  état  de  choses  remonte  à  Mènes,  et  c'est  à  celte 
époque  ((uc  s'organisentdéjà  les  deux  trésoreries  J:^  225),  les 
doubles  magasins  et  arsenaux,  (Uc.  A  la  tète  de  ces  admi- 
nistrations séparées  des  deux  l'oyaumes  se  placent  proba- 
blement les  deux  hauts  fonctionnaires  que  l'on  appelle, 
d'après  les  anciennes  villes  royales,  «  celui  de  Nechen  »  et 
«celui  de  Pe  ».  Il  n'est  pasrareqiu»  ces  deux  fonctions  soient 
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confiées  à  un  même  porsounagc,  car  cette  survivance  de  la 
vieille  tradition  dualisti'  recule  en  fait  devant  les  progrès 
de  l'unité  monarchique.  Le  grand  chef  de  l'administration 
centralisée,  le  vizir  zati  ,  se  tient  dès  les  temps  les  j)lus 
anciens,  aux  côtés  du  roi,  et,  sur  les  monuments  de  Narmer, 
nous  le  voyons  représenté  à  côté  du  porteur  de  sandales 
(^208n.'.  Après  lui  viennent  deux  chanceliers,  qui  portent 
le  sceau  royal  et  administrent  le  trésor,  le  «  chancelier  du 
Dieu  0,  c'est-à-dire  du  roi  de  Haute-Egypte,  et  leuchaiicelier 
du  Biti  »,  c'est-à-dire  du  souverain  du  Nord. 

Xos  matériaux  actuels  ne  permettent  pas  d'esquisser,  même  en  ses 
traits  généraux,  l'histoire  de  ladministration  sous  les  premières  dynas- 
ties. C'est  par  pur  hasard  que  telle  ou  telle  fonction  se  rencontre 
sons  nos  yeux,  et  il  est  hors  de  doute  qu'il  faut  attribuer  à  l'époque 
thinite  lieaucoup  plus  que  nous  ne  pouvons  démontrer.  Les  textes 
des  Pyramides  font  constamment  allusion  à  la  dualité  de  la  monar- 
chie. —  Sous  Sechemjeb.  on  trouve,  Royal  Tombs,  II,  21,  KU,  le  titre  ^  Q 
(Wkii.l,  Rer.XXiX.  "20),  qui  correspond  évidemment  au  titre  employé 
plus  tard  :  I  j^=^; —  cri  Xci-hcii  se  rencontre  sous  Ousaphaïs.  Tiavul 
Toinbs,  I,  14,  11,  et  réuni  avec  en  Pc,  sous  Zoser,  Bel  Khallaf ,  24,  T.  Le 
même  personnage  s'appelle  aussi  he'tVo,  rherheb  et  semer,  le  titre  he'U'o  est 
déjà  porté  par  le  général  de  Semempses.  Par  contre  [<"  ne  relève  avant 
la  IV*=  dynastie  aucune  trace  du  titre  rp'ti.  quoique  son  origine  doive 
être  très  ancienne,  car  c'est  le  titre  courant  donné  au  dieu  (ièb.  Ce 
qu'il  signifie,  nous  l'ignorons.  Une  seule  chose  est  certaine,  c'est  qu  a 
l'origine,  ni  he'U'o.  ni  ////t  n'avaient  pas  le  moindre  rapport  ni  avec 
l'administration  du  nome,  ni  avecla  noblesse!  les  égyptologues  les  plus 
savants  ont  commis  sur  ce  point  une  erreur  qui  semble  irréductible). 
Ces  deux  titres  sont  au  contraire  des  titres  de  cour,  très  élevés,  et 
lorsqu'on  appelle  Gèb  .■  rp'li  des  dieux  »,  cela  veut  dire  que  lorsque  le 
roi  des  dieux  tient  sa  cour,  Gèb  est  placé  au  premier  rang.  La  stèle 
funéraire  de  Sabef,  sons  le  règne  de  Sen,  H.  T..  1,  30,  30,  i8,  contient 
»le  nombreux  titres  de  la  I"' dynastie.  Si mi:  a  réuni  les  titres  connus 
sous  la  IlLdynaslie.  ap.  Gaustaxg.  Tombs  of  llie  thivd  EiiypLfh'nndy,  p.  li.S. 

223.  Un   droit   civil  bien  étal)li,  accompagné  d'une  procé- 
dure régulière,  la  tixatioii  par   écrit  des    principales  ordon- 
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nances  et  des  arrêts  rendus  par  radniinistration  et  la  juri- 
diction,   telles   sont  les   marques   d'un   état   civilisé  :.  cette 
organisation    et    celte   juridiction    existent     sons     l'empire 
thinite.   A  vrai  dire,  rien  n'est  par\enu  jusqu'à  uous  de  ces 
règles  du  droit  civil  et  du  droit  pénal  que  la  tradition  faisait 
remonter  jusqu'aux  dieux,  mais  il  est  hors  de  doute  que  dès 
celte  époque,  ces  règlements  étaient  codifiés  dans  des  livres 
de  lois.  Dans  chaque  ville  siège  un  tribunal  z/izcit,  composé 
des  plus  hauts  fouclionnaires  :  c'est  lui   qui  dans   le  mythe 
osirien  connaît  du  procès  intenté  contre   Sèlh  à  propos  de 
l'héritage  de  (ièb,  et  qui  prononce  l'arrêt;  c'est  lui  aussi  qui 
dirige   l'administration   du  district.   Sous  les  l'hiuites,    ont 
existé  aussi  certainement  ces  grands  tribunaux  de  l'Ancien 
l*]mpiredont  les  juges  étaient  en  même  temps  les  prêtres  de 
la  déesse  de  la  justice,  Ma'al.  Toutes  les  questions  adminis- 
tratives se  traitaient  par  écrit  ;  preuve  en  est  le  registre  tenu 
année   par  année    de  la  hauteur   qu'atteignait    l'inondation 
mesurée  au    nilomètre,   installé  en  des  temps  très  anciens 
dans   l'île   de  Roda,  au-dessous  de    Memphis  :  la  [)ierre  de 
Palerme  nous  a  conservé  ces  cotes  annuelles.  On  comptait 
les  années  par  années  royales,  et  celles-ci  recevaient  un  nom 
officiel  d'aj^rès  certains  événements,  tels  ({ue  la  fèledelavè- 
neinent  au  trône,  celle    du    culte   d  Horus,  de  la   naissance 
d'Anubis,  de  la   fête  Set,  etc.,  soit  d'après  la  construction 
d'édifices,    parfois     d'après     les     guerres    (§  160\   Sous  la 
1"^^  dynastie,  on  a  coiupté  les  années  à  partir  du  jour  de  lavè- 
nement  au  trône;  sous  la  Ibau  contraire,  on  a  fait  commen- 
cer à  la  nouvelle   année   civile  une  nouvelle  année  royale, 
procédé  très  pratique,  mais  qui  n'a  pas  été   maintenu  sous 
les  rois  suivants.  De  ces  registres  olficiels  sont  sorties  ces 
annales  de  la   monarchie    dont   la    pierre  de  r*alcrme  est  un 
extrait.    Dans    les  sanctuaires  importants,    il  est    probable 
qu'on  a  tenu  aussi  des  annales  de  ce  genre. 

Dans  les  ados  do  pi-océdurc  du    Xoincl   l^mjiiro  i  Kiima>,    \i'(jypl('ii.  l. 
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iOi)  se  trouve  la  formule  :  <•  Ces  i>ran(les  peines  de  mort  dont  les  dieux 
disent  :  applique-les  àlui.  •>  —  D'après  la  liste  des  législaleurs  égyptiens 
donnée  par  Diodore,  I.  !ti.  le  premier  législateur  humain  venant  après 
les  dieux  et  les  héros,  c'est  Mv£Ùriî,  cest-à-dire  évidemment  Mem^s, 
qui  attribue  linvention  de  ses  lois  à  Hei-mès  (Thouf  . —  Sur  les  nilo- 
mèlres.  cf.  Bouc.hahdi-,  Mlmesseï-  und  Xilsfaiichmnrken .  \hh.  BerlAk.,  i'JOli. 
Skthe,  Beitràge  zur  altesten  Geschichle,  103  sq.  ;  sur  les  désignations 
d'années  et  leur  développement,  v.  Sethk,  BeUnige  (§  KIO). 

224.  A  partir  de  la  II'  dyaaslie.  nous  remar(|iioiis  (|iie 
chac[Lie  deuxième  année  de  règne,  on  procède  à  des  «  recen- 
sements »  ;  souvent  on  spécifie  qu'il  s'agit  de  «  recensement 
de  l'or  et  des  champs  »,  par  des  «  scribes  royaux  »  qui  vont 
de  maison  en  maison,  évidemment  pour  évaluer  le  montant 
des  fortunes,  en  vue  d'établir  l'assiette  de  Tiinpôt.  Donc, 
sous  cette  dynastie,  on  n'a  pas  connu  seulement  l'impôt  fon- 
cier, mais  aussi  un  impôt  sur  la  fortune  consistant  en  la  pos- 
session du  métal  noble,  car,  sans  doute,  on  entend  aussi  par 
«  or  «,  toute  espèce  d'objets  précieux.  Ce  recensement, 
renouvelé  à  de  courts  intervalles,  témoigne  d'une  technique 
très  développée  dans  l'organisation  de  l'impôt,  et,  en  outre, 
du  souci  qu'on  avait  d'adapter  l'impôt,  de  la  façon  la  plus 
juste,  aux  oscillations  de  la  propriété;  il  démontre  aussi, 
qu'à  cette  époque,  une  grande  partie  du  sol  était  propriété 
libre  aux  mains  de  la  population  ;  aussi  est-il  probable  que  la 
plupart  des  grandes  tombes  particulières,  qui  n'ont  pas  d'in- 
scriptions, auront  appartenu  cà  ces  propriétaires  fonciers.  Les 
pauvres  gens,  ouvriers  et  habitants  de  cabanes,  étaient  pro- 
bablement des  serfs,  au  service  du  roi,  des  sanctuaires  ou 
des  grands;  mais  il  est  hors  de  doute  qu'il  v  a  eu  aussi, 
dans  les  villes,  des  artisans  et  des  commerçants  libres,  dont 
la  fortune  est  précisément  soumise  à  l'impôt  parle  recense- 
ment de  r  «  or  ».  Un  fait  qui  nous  frappe,  c'est  que  sous  la 
IV"  et  la  V  dA^nasties,  la  formule  ancienne  fait  place  à  une 
nouvelle:  «  le  recensement  des  bœufs  et  du  bétail  »  ;  c'est 
plutôt  l'inverse  que    nous  aurions  attendu,    mais  ceci  s'ex- 
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plique  si,  sur  ces  entrefaites,  la  presque  totalité  de  la  pro- 
priété foncière  est  passée  aux  mains  du  roi,  des  dieux  et  de 
quelques  grands  privilégiés  ^  244  .  D'ailleurs,  il  va  de  soi 
que  ces  impots  ne  furent  jamais  les  seuls  existants  ;  dès  ces 
temps  anciens,  comme  plus  tard,  on  a  payé  d'autres  rede- 
vances, par  exemple  sur  le  trafic  des  marchés,  sur  l'indus- 
trie, sur  les  puits  et  les  arbres,  ou  les  impôts  par  tête  d'ha- 
bitants, etc.  :  mais  nous  ne  possédons  aucun  document 
éci'it  qui  confirme  ces  probabililés. 

Les  reccnsenients  nous  sont  connus  aussi  sous  la  V'  dyiuislie,  par 
les  dates  inscritt^s  sur  la  pierre  de  Palerme.  v.  Sktui:,  Ucitràgc,  7osq.  La 
l)ierre  de  Palerme  énumère  ces  recensements  à  la  suite  l'un  de  l'autre 
sous  chaque  règne  ;  ils  servent  à  dater  l'année,  tous  les  deux  ans, 
sous  Binotliris,  ligne  i,  et,  sous  le  premier  règne,  à  partir  de  la  ligne  TJ; 
mais  ils  ne  sont  pas  mentioiuiés  sous  son  successsenr,  nous  ne  savons 
pourquoi.  Le  fait  qu'ils  ne  désignent  plus  l'année  ne  prouve  en  rien 
(pi'ils  n'aienl  [)as  eu  lieu. 


f.d  civilisation    iiuilrricllc.  Lili(h-(diire  et  .<i-ii'nce. 

22.").  Nous  avons  déjà  constaté  le  progi'ès  matériel  de  la 
civilisation  thinitedans  le  développement  tie  Tari,  la  pre- 
mièi-e  apparition  d'un  édifice  en  pierre,  le  raffinement  du 
costume  et  des  nneurs.  La  lechni(|ue  des  vases  de  pierre 
atteint  maintenant  son  ai)Ogée,  mais,  i)our  cette  même  rai- 
son, les  produits  à  bon  marché,  les  vases  d'argile,  se  sim- 
plilient,  se  dépouillent  d'ornements,  et  leur  technique*  (h'gé- 
nère.  l'eu  à  |)eu,  à  côté  de  ces  matières  connues,  le  métal 
commeuce  à  ])rendre  rang.  Le  cuivre,  rareuK^it  on  usage 
jus(|u'ici,  prend  j)lus  d'extension  surtout  depuis  (ju'on  ex- 
ploite les  mines  du  Sinai;  ;  à  côté  des  armes  et  des  vases 
fabriqués  en  pierre  comme  autrefois,  en  voici  d'autres  en 
cuivre.  A  la  belle  époque  de  l'ancien  Empire,  ce  métal  est 
d'un  l'iiipldi  g<'Mi(''ralis('>.  L'or.  (\\ir  Ton  letirt*  principalement 
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(les  mines  du  plateau  gréseux  iiubieii,  est  très  répandu, 
comme  nous  l'apprend  la  perception  de  l'impôt,  dans  les 
mains  des  particuliers,  sous  forme  de  pai-ures,  et  c'est  la 
matière  la  plus  précieuse  que  l'on  connaisse.  A  côté  de  l'or, 
l'article  de  luxe  le  plus  deuiandé  c'est  la  série  des  pierres 
précieuses  ;  par  contre,  l'argent  est  encore  très  rare,  et 
quant  au  fer  cf.  i:5  258n.),  il  ne  semble  pas  encore  être  connu. 
Le  commerce  est  purement  un  trafic  d'échanges  ;  au  mar- 
ché, on  a[)précie  les  marchandises  en  les  coin|)arant  l'une 
à  l'autre  et  on  fait  le  troc  ;  de  même,  se  payent  en  nature 
les  redevances  que  les  fonctionnaires  de  l'administration  et 
de  la  cour  ont  charge  de  recueillir,  et  leurs  salaires  (pii 
consistent  surtout  en  vi\ies  «  t\e  la  table  du  roi  »,  et  aussi 
en  vêlements,  parures,  bétail,  esclaves  ou  terres.  Déjà 
ce[)endant,  on  commence  à  évaluer  la  fortune  (ra|)rès  uu 
certain  poids  de  métal  noble  ;  l'impôt  préle\(i  sur  l'or  en 
est  la  preuve.  Déjà  aussi,  pour  les  trafics  courants,  on  a  dû 
calculer  les  marchandises  d'ajirès  leur  poids  en  or  ou  en 
cuivre;  sous  l'ancien  Emj)ire,  on  fond  le  métal  dans  ce  but, 
on  en  fait  des  anneaux  dor  que  l'on  pèse  (ensuite  au  moven 
de  pierres  assez  grossièrement  taillées  pour  servir  de  poids, 
l(\squels  valent  3,  4,  0,  50  <»  anneaux».  L'unité  pt)ur  un 
«  anneau  »  semble  uAoir  été  un  poids  d"en\  iron  15 grammes. 

Cèlent  pi'Ogrès  dans  radoplioii  du  cuivre,  nous  est  rendu  sciisiljle 
[)ai'  les  fouilles  de  Toura  (!^  "iOii  n.)  ;  v.  Junm.h  ,  p.  f)i  s(|.  Sur  le  tridir 
pai- échanges, au  marché,  v.  par  ex.,  I'^rman,  Acijypien,  (L^ii  s(j.  Sur  les 
poids  pour  peser  les  cjineaux  d'oi',  v.  Sciiakfeu,  \.  Z.,  43,  TOs.;  Guiikith, 
PSI\  \,  I  i,  ;p)  sq.  ;  i:;,  ;-!0:!  s.  ;  Wkicmi.,  th.  :>3,  378sq.  ;  f}(U((:n  msi.t,  Cmlt- 
ili'iil.iiiiil  des  \ej'rrci-l,-cr(-' ,  p.  ~\).  D'api-ès  i>i:  Moucw,  on  mélange  déjà 
It-tinn  avec  le  cuivre  dès  l'Ancien  lùnpire  ;  d'où  vieid  l'cdain,  nous 
rignorons  complètement.  Les  signes  qui  serveid  à  écrii-e  «  argent  » 
sont  gravés  nu-dessus  d'une  barque,  sur  une  coupe  de  pierre  de 
rr>poque  thinite  :  \hyili,s,  II,  L2,  27  g.  —  Si/ruh:,  Bcitr.  :nr  nllesten  (ii-scli., 
Lifi  s.,  remarque  avec  raison  que  si  les  maisons  du  trésor  sont  api)e- 
lées  ■■  maisons  blanches  »  (R.  T.,  I,  ^1-1,  35  s.,  et  souvent  ailleurs)  cela  ne 
signifie  pas  «  maisons  de  l'ai-geid  >k  cnr  ce  nom  Tnit  fdlusiou  à  la   cou- 
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leur  nationale  du  Sud.  en  opposition  à  la  "  maison  routée  »  du 
royaume  du  Nord  ili.  T.,  11,  -2?,.  191,  19^,  196,  -li,  m')  ;  LV/  hliallaf,  9,6;. 
Sur  les  mines  doren  Xubie.  v.  Scuavkinkluth.  {nu.  iln  serr.,  IV,  "268  sq. 
On  a  trouvé  à  Xac-a-ed-Dcr  (?;  169  n.)  de  beaux  objels  en  or  de  r(''[)oque 
thinite. 

226,  Parmi  les  conquêtes  techniques  des  temps  les  plus 
anciens,  il  faut  citer  aussi  les  sciences  pratiques.  Nous 
avons  déjà  vu  à  quelle  époque  ancienne  remonte  la  fixation  du 
calendrier;  il  faut  reporter  au  même  temps  l'art  de  s'orien- 
ter en  observant  le  firmament,  les  noms  donnés  aux  con- 
stellations importantes,  la  distinction  des  étoiles  fixes  en 
celles  «  qui  ne  s'en  vont  pas  »  (les  étoiles  circumpolaires)  et 
celles  «  qui  ne  restent  pas  »,  et  la  désignation  des  planètes,  etc. 
Toutefois,  ces  connaissances  n'ont  pas  reçu  le  développe- 
ment qu'elles  ont  pris  par  exemple  <à  Babylone.  Sans 
doute,  dans  les  textes  des  Pyramides,  les  étoiles  jouent 
un  rôle  important  :  c'est  eu  elles  que  réapparaissent  les 
esprits  des  rois  défunts  au  cours  de  leurs  pérégrina- 
tions (§  204)  ;  mais  leur  rôle  est  nul  dans  la  religion  et  le 
culte,  et  leur  signification  peu  importante  dans  la  concep- 
tion égyptienne  de  l'univers.  Le  culte  proprement  dit  des 
astres,  l'astrologie  et  l'astronomie  sont  des  choses  qui  res- 
tèrent complètement  étrangères  aux  Egyj)tiens.  Us  réali- 
sèrent des  progrès  bien  plus  considérables  dans  les  arts  du 
calcul  et  de  l'arpentage,  ([ui  étaient  enseignés  dans  les 
écoles  de  scribes  aux  futuis  fonctionnaires;  de  bonne  heure, 
on  composa  sur  ces  matières  des  livres  d'école  d'un  carac- 
tère pratique,  qui  contenaient  les  éléments  des  mathéma- 
tiques appliquées.  Mais  c'est  surtout  dans  la  niédeciuii  ([ue 
les  Egyptiens  accomplirent  de  remar(|u;iijles  progrès  dès  les 
temps  anciens.  La  j)rofession  jnodicalo  s'est  développée  très 
tôt,  dans  les  temples,  et  il  y  eut  une  littérature  médicale 
abondante,  quicon^servait  par  écrit  desobser\ations  j)ratiques 
sur  le  traitement  des  maladies  internes  et  externes,  sur  les 
remèdes  et  les  opérations.  Certes,  on  a  aussi  recouis  à  des 
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moyens  magiques,  à  des  iricjnilalioiis  qui  nous  t'aus(Mit  sou- 
vent une  extrême  surprise,  mais  ce  (jui  rempoilc, ce  sont 
les  leçons  d'un  empirisme  sain  et  de  l'obsevx  ation  directe. 
Dans  l'anatomie,  les  médecins  égyptiens  ont  eu  des  con- 
naissances assez  étendues.  Les  documents  médicaux  (|ue 
nous  avons  conservés  t'ont  remonter  l'origine  de  certaines 
recettes,  et  même  de  cliaj)itres  étendus,  aux  rois  les  ])lus 
anciens,  Ousaphaïs,  Senti,  (^lieops,  et  la  lra<lition  recueillie 
par  Manéthon  cite  encoi-e  à  ce  sujet  les  noms  de  Alùli  1''  et  de 
Zoser.  On  trouvece  caractère  ai'chaïque.  pour  le  l'ond  comme 
pour  la  langue,  dans  de  nombreux  documents  ;  on  en  |)eut 
donner  comme  preuve  la  haute  situation  qu'avaient  acquise 
à  la  cour  les  médecins  sous  l'Ancien  Emj)ire.  Un  fait  remon- 
ter aux  mêmes  rois  très  anciens  nombre  de  textes  magiques 
(jui  l'ont  partie  du  Livre  des  morts,  et.  à  la  basse  époque,  on 
leur  attribue  aussi  les  plans  des  temples  ;  il  est  hors  de 
doute  que  ce  fut  aussi  en  ce  temps-là  que  Ton  consigna  par 
écrit  la  pluparl  des  textes  des  Pyramides  que  nous  avons 
conservés,  et  aussi  un  grand  nombre  de  légendes,  d'hvmnes 
et  de  rituels.  Pourtant,  une  chose  manque  à  celte  littéra- 
ture, comme  à  toute  la  culture  scientifique  des  Egyptiens, 
c'est  le  goût  de  la  théorie.  Le  sens  pratique  les  domine  ex- 
clusivement :  il  ne  leui-  vient  jamais  à  l'esprit  de  lecliercher 
un  pioblème  [)Our  lui-même,  et  quand,  par  hasard,  ils 
s'élèvent  jusqu'à  la  sphère  de  la  spéculation,  celle-ci  se  meut 
toujours  dans  le  domaine  du  mysticisme  et  de  la  théologie. 


Rapports  des  Egyptiens  avec  leurs  voisins. 

221 .  Le  royaume  dT^gypte  unifié  n'embrassait  pas  seule- 
ment la  vallée  égyptienne  du  Nil,  mais  débordait  aussi  de 
tous  côtés.  Au  nord-ouest,  les  Libyens  de  Marmarica  Ze/;e- 
noii)   avaient    été    vaincus  ;    les  oasis   voisines  de   ri']gy[)le 

II.  \-2 
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reroiinaissaieiit  dès  cette  époque  la  suzeraineté  du  Pharaon, 
car  liMir  bien-être  dépendait  essentiellement  de  leur  trafic 
avec  la  vallée  <lu  Nil  ;  entre  autres  marchandises,  on  tirait 
do  Libye  une  huile  parfumée  que  l'oji  prisait  fort.  A  l'est, 
les  l-^gyptiens,  après  avoir  soumis  les  Troglodytes  5^  212),  les 
avaient  placés  sous  le  gouvernement  d'un  «  administrateur 
des  montagnes  du  désert  »  (Abydos,  111,  9,  8)  ;  de  même  ils 
s'assujettirent  les  Sémites  nomades  [Menzioii]  établis  près 
des  mines  du  Sinaï.  La  route  très  ancienne  qui  conduit  de 
la  vallée  du  Nil  en  Syrie  à  travers  le  désert  du  Sinaï,  était 
appelée  «  les  chemins  d'Horus  »,  parce  qu'Horus  avait  pour- 
suivi Sêth  jusqu'en  Asie,  et  infligé  une  défaite  aux  habi- 
laiils  du  désert  ;  cette  route  passe  sur  «  \o  pont  du  ])ays  »  à 
l']|-(Jantara,  entre  les  lacs  Menzàleh  et  Ballàch.  Ici  s'élevait 
la  forteresse  de  Zarou  (à  l'époque  romaine  Sile),  qui  était  la 
capitale  du  quatorzième  nome  de  Basse-Egypte,  la  «  pointe 
de  Torient  ».  11  y  avait,  plus  à  l'écart,  une  seconde  routed'ac- 
cès  en  Egypte  :  elle  partait  plus  au  sud  du  lac  Timsâh,  et 
conduisait  à  travers  l'oasis  de  Wàdi  Tùmilàt  (colonisée  bien 
plus  tard  seulement)  versGosen  (Saft  el  Henné)  et  Bubastis. 
Cette  route,  elle  aussi,  était  aux  temps  anciens  protégée 
par  une  forteresse,  que  l'on  appelle  plus  tai'd  le  «  mur  du 
prince  pour  repousser  les  Asiatiques  Seiiou)  »  ou  bien 
«  pour  ne  pas  laisser  rentrer  les  Sémites  '\imou)  en  Egypte  ». 
—  (  )uant  à  la  Nubie,  nous  avons  déjà  mentionné  plusieurs 
e.\ perditions  qui  eurent  pour  résultat  d'incoi'porer  à  l'empire 
Idut  au  moins  la  région  de  la  cataracte.  Ici  s'élevait  dans 
une  petite  île,  au-dessous  des  rapides  du  fleuve,  la  «ville  de 
ri.oire  »,  Jêb  f  Éléphantine),  la  ville  frontière  de  l'Egypte 
piopiemeiit  dite,  siège  de  l'administration  du  nome  le  plus 
nuiiidional  ^  K).")  n.  ,  et,  en  même  temps,  entrepôt  pour  le 
tralic  d'échanges  avec  la  vallée  nubienne.  De  tous  ces  peu- 
pic-,  (|ui  sont  soumis  ou  censés  soumis  aux  rois  d'P^gypte, 
ou  a  l'ïit  dans  les  temps  très  reculés  une  liste  de  Neuf  peu- 
ples, caractérisés  par  le  pov[  de  l'arc  de  guerre  ^167    et  à  la 
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tête  desquels  se  placent  les  sujets  Egyptiens  eux-mêmes,  le 
royaume  du  sud  et  le  royaume  du  nord. 

(lette  liste  des  «  Neuf  peuples  de  l'arc  »  a  été  étudiée  par  Bhkisch, 
Die  altaeyyp.  Volkeiiaft'l,  Abli.  des  Berl.  Orientalistenkongresse,  111, 
75  sq.,  d'après  les  interprétations  destenips  postérieurs  dont  niainlesne 
méritent  aucune  confiance  ;  puis,  par  \V.  M.  Mîi.lkh,  Asieuuiid  Etiropa, 
p.  M  sq.,  qui  cherche  à  retrouver  leur  signilicalion  primilive,  et 
avance,  à  cette  occasion,  des  hypothèses  par  trop  hardies.  Cette  liste, 
(jui  n'apparaît  pas  avant  le  Nouvel  Empire,  est  extrêmement  ancienne  ; 
son  contenu  même  l'indique,  ainsi  que  les  nombreuses  allusions 
quy  foid  les  textes  des  Pyramides.  —  On  n'a  pas  encore  identifié 
les  Pettiou-Sou  ni  les  Satiou(en  Nubie?)  ;  les  sept  autres  peuples  sont: 
le  pays  du  Sud,  le  pays  du  Nord,  les  lountiou  (Troglodytes)  de  Nubie, 
les  Menziou  de  Setet  (c'est-à-dire  d'Asie),  les  Zelienou,  les  habitants 
des  oasis  (Sechetioa  ani  ?)  et  les  Hanebou  (§  2!28).  Les  Nègres  et  les  habi- 
tants de  Pount  ne  paraissent  pas  dans  cette  liste  (cf.  §§  163  n.  et  465  n.) 
Setel  désigne  l'Asie  comme  dans  les  temps  postérieurs  ;  preuve  en 
est,  malgré  l'opinion  contraire  de  W.  i\I.  Mcller  et  de  N.willk,  la 
légende  inscrite  sur  une  figurine  en  ivoire  trouvée  dans  le  tombeau 
de  Sen,  H.  T.  1, 1^2  =  il  (^  167  n.),  qui  représente  un  Asiatique  dont  les 
traits  sont  absolument  sémitiques.  Les  habitants  de  la  péninsule  du 
Sinaï  s'appellent  sous  Cheops  LD,  II,  -2  c  ■  Troglodytes  (lountiou )  >-  : 
sous  Sahourê',  LD,  II,  39  sq.,  Ne\voserrè\  L[>.  II,  152  a,  et  Pépi  I,  LU, 
II,  116  a,  «  les  Menziou  de  tous  les  pays  étrangers  »  ;  de  Snofrou,  LD, 
II,  2  a,  et  d'Asosi,  Sktiie,  Urk.  des  A.  R.,  p,  56,  on  dit  seulement  : 
«  celui  qui  vainc  tous  les  peuples  étrangers  ».  Sur  le  texte  qui  accom- 
pagne les  prisonniers,  au  temple  funéraire  de  Sahourè',  nous  lisons  à 
la  suite  du  nom  de  peuple  Menziou,  l'autre  nom  Senziou,  déterminé 
par  les  mêmes  signes  ;  il  en  est  de  même  dans  l'inscription  du  griffon 
où  Soptou  assomme  les  prisonniers;  ceux-ci  viennent  par  conséquent 
de  l'Orient,  v.  §  165  n.  ;  y  a-t-il  là  deux  peuples  différents,  ou  s'agit-il 
d'une  variante  dans  l'écriture  ?  Ou  bien  les  Senziou  appartiendraient- 
ils  aux  pays  civilisés  de  Syrie,  du  coté  de  la  Palestine  ?  —  Kithmv>;n 
(Die  OsUjrcnze  Aefiypteits  ;  Diss.  Bei-lin,  1911)  a  fait  la  lumière  complète 
sur  ces  problèmes  relatifs  à  l'Orient.  Contrairement  à  l'opinion  très 
répandue,  qui  repose  sur  de  fâcheuses  méprises,  que,  dans  l'antiquité, 
la  Mer  Rouge  s'étendait  jusqu'au  lac  Timsàh  (voir  ce  tracé  dans  les 
cartes  de  Sii:gli\  et  dans  le  Bihelnllas  de  Guthk,  1911),  Kltii.mann  a  dé- 
montré que  la  configuiation  de  l'isthme  dans  l'antiquité  était,  sauf  quel- 
ques modilications  apportées  par  le  canal  de  Suez,  exactement  la  même 
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quaujoiird'hui  ;  de  plus  le  nome  du  Harpon  oriental  (nome  8j,  celui  de 
Pithom-Sukkoth,  est  d'origine  plus  récente  ;  la  Wâdi  Tûmîlât  n'a  été 
colonisée  qu'après  le  Moyen  Empire  ;  enfin,  Zarou  est  situé  près  d"El- 
(3antara  (ruines  de  Alton  Séle)  et  s'identifie  avec  l'emitlacement  de 
la  garnison  romaine  Sile.  C'est  près  de  Zarou  que  sont  les  «  chemins 
d'Horus  »,  V.  Ekmv.n,  I.Z.,  iS,  li  s.,  mais  Euman  situe  Zarou  prèsdlsma'i- 
lîje  de  même  que  Dcmicmkn  et  Schafku,  hlio,  IV,  159);  cela  est  contredit 
par  KiTUMA.NN.  —  La  pyramide  de  ïeti,  '■21A  sq.,  donnelesnoms  de  cinq 
mers  (ci".  Euma\.  i./.,  49,  44)  7\'6'//«om''r;  les  lacs  amers  (en  particulier  le 
lac  de  Tiuisàh):  oiKiipuèr.  la  mer  Rouge  ;  Senouèr,  l'océan  (Indien  ?)  ; 
Tebeii  psr  llnucbiiu,  ■<  le  cercle  qui  entoure  les  Hanebou  »,  la  Méditer- 
ranée, et  Seit'osek,  <•  le  (irand  Océan  »,  cest-àdire,  sans  doute,  cet 
océan  universel  qui,  d'après  les  conceptions  égyptiennes,  entoure  la 
terre  (cf.  à  ce  sujet  H.  Schâkku  dans  KUo,  IV.  p.  162,  dont  l'hypothèse 
se  trouve  en  pai'tie  justifiée  par  l'inlerpiétation  donnée  par  Euman  du 
conte  du  Naufragé,  \.  /.,  43).  Le  nom  Keinonèr  est  déterminé  par  un 
mur  de  forteresse  ;  il  faut  croire  que  cette  fortilication,  qu'on  rencon- 
trait à  la  sortie  du  Wadi  Tùmîlàt,  au  bord  du  lac  de  Timsàh  (près 
dlsma'ilîje)  était  très  ancienne;  elle  est  mentionnée  d'ailleurs  à  maintes 
reprises  (Sinoulicl  :  Papyrus  t/t' Golemcsiikkk  à  Pétersbourg,  .1.  Z.,  H, 
110  ;  lice,  l.'),  8!»,  §480  n.). 

22<S.  Aux  races  citées  par  la  liste  des  peiiplesappartiennent 
les  Hanebou  (prononciation  incertaine  peuple  du  nord, 
habitant  les  îles  de  la  M(idilerranée.  On  est  tenté  de  pensei- 
tout  d'abord  à  la  Crète,  dont  nous  avons  déjà  vu  les  rapports 
extrêmement  anciens  avec  l'Egypte  (^  172;i,  peut-être  aussi 
à  Chypre,  etc.  Entre  ces  régions  et  l'Egypte,  il  a  toujours 
existé  un  commerce  par  mer  qui,  déjà  sous  les  Thinites,  a 
pour  point  de  départ  le  delta,  mais,  inversejuenl,  nombre 
d'habitants  de  ces  côtes  lointaines  vejiaient  aussi  vers 
r]"]gyf)te  soit  comme  pirates,  soit  en  marchands  pacifi(|ues  ; 
ces  derniers  rendaient  hommage  au  Pharaon  en  lui  a})por- 
tant  (k^s  [)résents.  Les  tombeaux  de  Chent,  Ousaphais  et 
Semempses  à  Abydos  contiennent  beaucouj)  de  débris  de 
vases  d'argile  (jui  n'ont  point  un  caractère  égyptien  ;  ils  sont 
tantôt  d'un  rouge  biun,  tantôt  d'un  ])run  tirant  sur  le  jaune 
jnat,  et  décorés  de  lignes  rouges  et  de  triangles  remplis  d'un 
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semis  de  points.  Il  est  |)robaJ)le  (|a  ils  \enaieiit  des  centres 
de  culture  de  la  mer  Egée  et  que  i-e  sont  les  llanel)()U  ((ui 
les  importèrent  en   l'.gypte. 

A  la  basse  époque,  ou  désigne  les  Ioniens  (Gi'ecs)  sous  le  nom  de 
Ha)iebou  ;  la  preuve  qu'ils  habitaient  la  .Méditerranée  est  dans  le  nom 
même  que  porte  celle-ci  en  égyptien  (i^  -lH  n.i.  Sui-la  poterie  égéenne, 
V.  Pr.Tiui.,  /?.  T.,  II,  54  et  p.  46;  l/ivr/os,  1,8  et  p.  (i  ;  pour  les  vases  noirs 
AbYclos,  pi.  b2,  267  sq.,  i'2,  20  sq.  ;  ri',  pj).  "2H  et  38.  Les  vases  de  pierre 
égyptiens  que  l'on  trouve  encore  assez  souvent  dans  l'ile  de  Crète  et 
(jui  datent  parfois  de  rXncien  Em|)ire,  ne  proviennent  pas,  comme  le 
croyait  Evans,  des  anciennes  couches  minoénnes,  mais  de  couches 
beaucoup  plus  récentes  i  aux  environs  de  KiDiti  ;  elles  ne  peuvent  donc 
servir  de  témoignage  en  faveur  de  rapports  très  anciens  ;  vi'.  Fimmkn, 
Zeil  und  Daucr  dcr  kreliAi-h-inykcii.  Knlhtr.  p.  58  sq. 

229.  La  liste  des  Neuf  [)euplesest  loin  d'emijiasser  toutes 
les  régions  qui  sont  connues  à  l'époque  tliinite.  Si  déjà  le 
roi  Snofrou  envoyait  des  vaisseaux  en  Syrie  pour  y  chercher 
les  poutres  de  cèdre  nécessaii-es  à  ses  constructions  s;232  , 
il  est  probable  que  ses  prédécesseurs  en  avaient  t'ait  au- 
tant ;  le  [)ort  oii  on  embarquait  le  cèdre  était  cette  ville  de 
Byblos,  au  |)ied  tlu  Liban,  déjà  familière  aux  l']gy|)tiens 
depuis  des  temps  anciens  (v^.'îST  .  Les  résines  et  l'encens, 
tlont  on  avait  besoin  pour  le  service  des  dieux  et  le  culte  des 
morts,  faisaient  l'objet  d'un  commerce  régulier  d'échanges, 
mais  il  est  probable  qu'on  ne  s'en  est  pas  tenu  à  ces  produits. 
Ce  n'est  pas  par  ouï-dire  seulement  que  les  Egyptiens  con- 
naissaient le  pays  (borigine  de  ces  aromates.  Pou  ut.  sur  la 
côtedes  Somalis  (J  105  ,  le  lointain  «  pavs  des  dieux  »  >j  IS7i, 
leurs  vaisseaux  y  firent  certainement  quelques  visites.  II 
est  vrai  que  nous  en  entendons  parler  pour  la  premièref  ois 
sous  la  V"^^  dynastie  ;  mais  c'est  par  hasard,  car  nous  voyons 
déjà  un  homme  de  Pount  parmi  les  serviteurs  d'un  seigneur 
de  la  quatrième  dynastie  (LD,  II,  23,  5^  U)7  n.).  L'Egypte, 
pays  des  dieux  et  de  la  civilisation,  se  crosait  située  au 
centre  du  monde,  qu'elle  imaginait  entouré  d'un   océan,    où 


182  L  EGYPTE    CHEZ    LES    TRINITES 

le  Nil  lui-mêmo,  au  dire  de  quelques  Egyptiens,  prenait 
source.  En  face  d(>s  autrc^s  peuples  étrangers,  riiomine 
d'Egypte  se  considère  comme  le  seulêtre  civilisé;  sans 
doute,  les  autres  lui  pouvaient  apporter  tels  et  tels  produits 
qui  ne  croissent  pas  dans  la  vallée  du  Nil  ;  mais  combien 
inférieure  était  leur  race  de  Barbares  !  Eux-mèines,  ces 
étrangers,  en  ont  conscience  :  dès  répo(|ue  tliinite,  les  no- 
mades des  pays  du  désert,  les  nègres  de  Nubie,  les  pirates 
de  la  mer,  et  même  les  tribus  de  Syrie  et  les  habitants  de  ses 
cités,  auront  regardé  l'empire  d'Egypte  avec  des  yeux  pleins 
d'admiration,  tout  en  préférant  ne  pas  échanger  leur  liberté 
contre  la  domination  du  Pharaon. 

Au  delà  de  ces  régions  s'étendait  la  Babylonie,  et,  vers 
l'époque  thinite,  commença  de  s'y  développer  une  civilisa- 
tion arrivée  à  peu  près  au  degré  où  en  était  l'Egypte  au 
temps  des  deux  royaumes  des  adorateurs  d'Horus.  Il  est 
hors  de  doule  que  les  rapports  de  la  monarchie  pharaonique 
s'étendaient  jusque-là,  car  de  tous  temps,  Egyptiens  et 
Babyloniens  ont  dû  se  rencontrer  sur  les  marchés  de  Syrie 
et  dans  les  lentes  des  chefs  Bédouins.  Comme  Hhoz>y  l'a 
montré,  on  a  fait  de  la  bière,  en  l^gypte  comme  en  Baby- 
lonie, depuis  les  temps  les  j)lus  anciens,  avec  le  malt  pro- 
venant de  l'orge  germée,  que  l'on  brise  en  morceaux  pour 
les  faire  fermenter  dans  l'eau  ;  le  mot  hqi,  qui  en  égyptien 
signifie  bière,  s'emploie  également  pour  désigner  une  autre 
espèce  de  bière  qu'on  fait  à  Babylone,  hlqoii.  De  môme,  on 
trouve  dans  les  deux  langues  un  mot  identique  pour  dési- 
gner l*  «  amidonnier  »,  le  genre  de  froment  très  répandu 
dans  le  pays  ;  égyptien  botel;  babyl,  boiitoultou  Avec  les  pro- 
grès de  la  science  on  découvrira  certainement  beaucoup 
d'autres  rapports  entre  les  deux  pays,  et  on  jnxirra  égale- 
ment déterminer,  dans  chaque  cas  particulier,  lecpiel  des 
deux  pays  a  donné  ou  emprunté  à  l'autre  (cf.  ^  2UU  .  La 
priorité  est  du  côté  des  l^gyptiens  :  cela  ressort  dès  à  pré- 
sent de   la    chronologie  :  cela   n'empêche  pas   (juils    aient 
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pu  faire  beaucoup  d'emprunts  à  Tëtranger,  aux  lem|)s  ;iii- 
ciens  comme  aux  temps  plus  récents;  mais  dire  que  loiile 
la  culture  égyptienne  vienne  de  Babylone,  c'est  là  un(^  chi- 
mère créée  par  ((uelques  cerveaux  fantaisistes  de  noire 
temps.  Au  contraire,  s'il  est  un  point  sur  lequel  on  puisse 
se  prononcer  catégoriquement,  et  qui  soit  bien  établi  histo- 
riquement, c'est  qu'à  tous  leurs  moments  décisifs,  ces  deux 
civilisations  se  sont  développées  en  une  parfaite  indépen- 
dance l'une  de  Tautre. 

Sur  Byblos  (qu'on  retrouve  aussi  maintenant  dans  l'histoire  de 
Sinouhet  :  Gahi)I>ku,  Ber.  Berl.  Ak,.  t907,  148  et  Rec,  32,  '21  s,  cf.  J^  28!») 
cf.  Erman,  a.  Z.,  42,  109,  qui  souligne  avec  raison  que  la  traduction  tout 
à  fait  archaïque  du  nom  indigène  Goubal  par /\p/y"  prouve  l'origine 
très  ancienne  de  ces  rapports  (ils  sont  mentionnés  aussi,  conmic  on 
sait,  dans  le  papyrus  Ebers).  Sktuk,  \./.,  45,  7,  interprète  aussi  le  vieux 
mot  kbiit  (sous  le  Nouvel  Empire,  kpnh  <•  bateau  de  mer  »  dans  le  sens 
de  ((  bateau  de  Byblos  »  et  il  admet  connue  la  forme  la  plus  ancienne 
du  mot  égyptien  Kbn  le  mot  Koiihl  :  sémit.  Goahl  :  comme  preuve  il 
cite  des  cercueils  de  la  XII'^  dynastie  ;  «  Hathôr  (maîtresse  de  Kbn 
(Byblos)  qui  tient  le  gouvernail  de  ces  navires  (les  barques  des  morts»; 
cf.  aussi  §§  "laH,  265.  Sur  la  bière  et  ramidonnier(d;,  v.  l'étude  très  sug- 
gestive de  HuozNY,  Uberdas  Bier  iin  alten  Babylonien  iind  Aegypten,  Amo\- 
gev  Wien.  Ak.  phil.  Cl.,  Dez,  1910  ;  nous  avons  déjà  parlé  de  cet 
ouvrage    par   anticipation  (au  ÎJ  -200  n.j. 

,1)  D'après  A.  de  Candolie  Enimer  =  amidonnier.  Donc  au  i  2(iti  n.  ip    !2(î 
corrigez  la  traduction  «  épeautre  »  en  «  amidonnier.  >• 


IV 


L  ANCIEN    EMPIRE 


La  troisième   dynastie. 

230.  La  troisième  dynastie  qui  arrive  au  trône  avec  le 
le  roi  Zozer  (!:^  215)  est,  désignée  par  Manéthon  sous  le  nom 
de  memphite  ;  par  conséquent,  le  centre  de  gravité  de  l'em- 
pire est  définitivement  transféré  à  la  frontière  sud  du  Delta. 
En  corrélation  avec  ce  fait,  nous  voyons  disparaître  des 
annales  de  l'empire  la  fête  de  l'adoration  d'ilorus,  que  les 
Thiniles  avaient  héritée  de  leurs  prédécesseurs.  Nous  cons- 
tatons aussi,  dans  d'autres  domaines,  le  j)rogrès  qui  s'est 
accompli  sous  les  Thinites  et  qui  nous  saute  aux  yeux  sous 
Zoser  ;  nous  approchons  de  l'apogée  de  la  vieille  civilisa- 
tion égvptienne.  11  est  certain  que  Zoser  a  régné  sur  la  tota- 
lité de  ri'^gypte.  Il  existe  de  lui  un  bas-relief,  conimémora- 
tif  d'une  victoire,  près  des  mines  du  Sinaï,  et  une  ti-adition, 
qui  vient  de  la  basse  époque,  mais  contient  un  fond  de 
vérité,  raconte  ceci  :  le  .\il  n'ayant  j)as  inond('>  les  terres 
peudant  sept  ans,  il  y  eut  en  l]gyple  un(^  graude  famiue  ; 
alors  Zoser,  [)oui'  l'entrer  dans  les  faveurs  du  Nil,  (|ui 
s'écha[)pe  des  cataractes,  fit  j)résenl  au  dieu  (Ihnoumou 
(rhUé|)hanline  du  «  |)ays  des  douze  lieues  »  l)odécaschène\ 
(|ui  s'étend  sur  les  deux  rives   du  Nil,  en  anionl    d<^  la    pre- 
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mièi'e  cataracte.  Le  dieu  propiiétaire  de  ce  domaine  était  libre 
derimpôt  sur  les  champs,  et  avait  le  droil  au  contraire  de 
prélever  la  dimesur  la  chasse  et  la  pèche,  sur  les  produits 
des  carrières  et  loutesles  importations  de  la  Nubie.  D'après 
cette  tradition,  Zoser  aurait  incorporé  à  son  (Mn|)ire  le  pavs 
frontière  de  Nubie  jusqu'à  llierasykaminos.  xNous  pouvons 
supposer  qu'il  exisle(iuelque  relation  entre  ces  événements, 
les  expéditions  précédentes  de  (/.ha'sechera  s^2i4),  celles 
qu'entre[)rendront  plus  laid  Snol'rou  J^  XV2)  et  ses  succes- 
seurs, et  le  fait  que  les  Nègres  commencenl  à  pénétrer  dans 
la  Basse-Nubie   ^ij  l<)5n\  Le  nom  de  Zoser,  celui  de  sa  mère 

v^  2J5)  et  des  fonctionnaires  de  sa  cour  sont  inscrits  sur  un 
grand  nombre  de  bouchons,  fernumt  des  cruches  d'argile, 
qu'on  a  trouvés  dans  un  grand  tomi)eau  au-dessous  d'Abv- 
dos  près  de  Bel-( -liallàf  ;  cette  construction  marcjue  un 
progrès  considérable    sur  les   tombeaux  de  la  II''    dynastie 

cf  5^  217  .  Le  cadavre  a  été  enfoui  profondément  dans  le 
sol  rocheux  où  on  a  ménagé  une  chambre  funéraire  ;  sur 
celte  chambre  on  a  élevé  un  grand  édifice  massif,  en  bri(|ues, 
dont  les  côtés  ont  une  inclinaison  oblique  c'est  la  forme 
primitive  du  mastaba  de  l'époque  postérieure  ;  on  a  creusé 
en  outre  plusieurs  piiils  par  lesquels,  le  cadavre  une  fois 
déposé  dans  sa  tombe,  on  faisait  descendre  de  grands  blocs 
de  pierre,  alin  d'obstruer  l'escalier  souteriain,  qui  donnait 
accès  à  la  chambre  funéraire.  Il  semble  que  ce  tombeau  ait 
été  construit  pour  le  roi  lui-même  ;  mais  il  se  fit  édifier  un 
autre  tombeau  d'un  genre  tout  différent,  sur  le  plateau 
désertique  de  Sakkara,  près  du  sanctuaire  de  Sokar  de  Mein- 
phis.  D'après  son  aspect  extérieur,  il  se  compose  de  six 
mastabas  pareils  à  celui  que  nous  venons  de  décrire,  mais 
su[)erposés  et  en  reliait  l'un  sur  lautre  à  mesure  qu'il 
gagne  vers  le  haut;  seulement, au  lieu  d'être  bâti  en  briques, 
il  est  en  blocs  de  calcaire.  A  l'intérieur,  on  trouve  une 
chambre  funéraire  creusée  sous  la  terre  ;  le  nom  du  roi  dé- 
core une  porte  recouverte  de  briques  en  faïence,  de  louleurs 
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variées.  C'est  là  ce  que  nous  appelons  la  pyramide  à  degrés 
qui  annonce  les  véritables  pyianiides  construites  plus  lard. 
Zoser  inaugure  donc  brillamment  une  époque  nouvelle. 
Sans  doute,  nous  avons  vu  précédemment  des  essais  isolés 
d'édifices  en  pierres  (§  217)  ;  pourtant  ce  n  est  pas  à  tort 
que  les  Egyptiens  ont  attribué  plus  tard  l'invention  des  édi- 
fices en  pierre  à  Zoser  et  à  son  architecte,  qui  était  en 
même  temps  le  prêtre  de  son  culte  funéraire,  imhotep,  qui 
fut  adoré  avec  ferveur,  aux  derniers  siècles  de  l'histoire 
égyptienne,  comme  un  thaumaturge  doué  de  grands  pou- 
voirs magiques  :  il  passait  aussi  pour  avoir  été  fils  de  Ptah 
et  l'auteur  d'ouvrages  sur  la  médecine  et  la  magie.  11  y  a 
dans  le  delta  une  forteresse  qui  porte  le  nom  de  «  Porte 
d'Imhotep  »  ;  sans  doute  elle  est  aussi  son  œuvre. 

Pour  renseinble  de  la  11"  et  la  III"  dynasties,  voir  le  livre  de  Wkii.i. 
déjà  mentionné  au  §^213  n.  —  Monuments  de  Zozer(dont  le  nomd'Horus 
est  Netercliet)  :  bas-relief  du  \\adi  Maghara,  Bknéditk,  fîec.  XVI,  tOi; 
étude  plus  com|iIète  dans  Wi-.ii.l,  Rev.  arch.,  4"  série  II,  "iSo  =  Wi:u.l, 
Rec.  des  iiisc.  du  Sinaï,  p.  100.  et  Wkill,  II"  et  IW^  dy/i.,p.  l!28  s.  ;  Sceaux 
ap.  Hierakonpoiilis.,  T0,3  ;  ostraka  d'Abydos,  R.  T.,  I,  i,  3  ;  d'autres  em- 
preintes de  sceaux,  §  21.")  n.  Tombeau  di'  Bet-Khallàl"  :  (îaustang,  Ma- 
Iiasna  and  Bel  KhnUaf,  1903  (dans  le  voisinage  se  trouvent  encore  plu- 
sieurs tombeaux  plus  petits  appartenant  aux  fonctionnaires  de  cette 
époque).  Pyramide  h  degrés  :  L.  D.,  II, '2  ;  Aegyptische  Inschriften  des  Berli- 
ner Muséums,  I,  1  ;  cf.  Bruusch  et  Stkindoukf,  A.  Z.,"28,  110  ;  Bouchaudt,  A.Z., 
30,  83,  87  sq.  ;  les  doutes  qu'on  pouvait  avoir  sur  l'ancienneté  de  l'in- 
scription sont  désormais  sans  fondement.  Zoser  apparaît  avec  le  nom 
de  Zoser-noub,  formé  évidemment  avec  le  suffixe  Rê' noub  (Jéquiei- 
conteste  ceci  à  tort,  Rec,  30,  45%  qui  s'ajoute  à  son  nom  d'Horus,  dans 
une  inscription,  sur  un  bloc  de  pierre  de  Sakkara,  citée  par  (iAi  tiukh, 
liull.  de  l'insl.  françiiis  du  Caire,  V,  41  s.  ;  après,  viennent  les  noms  de 
'l'eti  (sans  doute  Zoser  II)  et  d'Ouserkaf  (V"-'  dynastie).  L'adjonction 
Piè'nonb  (Rè'  d'or,  ou  bien  «  Rè'  et  Noubti-Sèth  »  ?  semble  bien  être 
un  prototype  du  titre  l.lornoub  qui  apparaît  pour  la  premi«''re  fois  avec 
Cha'ba,  et  régulièi'emcnt  à  partir  de  SncfiDii.  Ce  titre,  qui  est  traduit 
dans  l'inscription  de  Rosette  par  avTt-xÀojv  -jrJoxepo;,  est  d'ordinaire 
expliqué  :«  Horus  <jui  est  victorieux  de  Xoubli-Sêth  »  ;  est-ce  exact  ? 
cela  est  ti-ès  douleiix  :  ci.  .MouKr.  Royauté  pliaraonique,  p.  <23  sq.  et  ap. 
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Sphinx,  M,  30.  Sur  le  don  de  la  Dodékaschène,  d'après  rinscripUon 
ptolémaïque  de  Seliel,  v.  Sktiik,  Dodehischoenos  (^Beilr.  zur  (îesch. 
Aegyptens  II  i;  il  a  retiré,  dans  \Z  il,  58  sq.,  son  explication  précé- 
dente du  »  pays  des  douze  lieues  »  ^contestée  par  Loret  dans  Sphinx 
VII  ;  et  Wilcken.  Archir  fur  Papyrnsforschunfi.  II,  176  s.)  ;  cf.  aussi 
ScHAKFER,  A.  Z.,  il,  147,  au  sujet  de  Takompso,  et  Schubaut,  A.  Z.,  47, 
loi  sq.  Sur  Imhotep  (grec  laojOr.ç)  v.  Sethe,  Iniholep  (Beilr.  Il)  (pii  re- 
trouve avec  raison  ce  nom  dans  Manéthon.  — Fouc.art  et  Weilt,  (Sphinx, 
VIII,  I8())  ont  raison  d'adopter  pour  s<?/>(  n  Imholop,  dans  l'inscription 
d'Ounas,  le  sens  :  ■■  Porte  de  Inihotep  »;  mais  la  porte  ne  rappelle  pas 
le  nom  du  roi  éphémère  de  ce  nom  (§  "235  n.),  c'est  celui  d'un  particu- 
lier, donc  probablement  l'architecte  du  roi  Zoser. 

Statue  de  Zoser  par  .Sesostris  II  :  Aegyptischc  Inschriftcn  des  Berl.  Mus. 
(III  !  I  ii.  Sur  son  culte  aux  temps  postérieurs  :  Eum an,  À.  Z.,  38, 115  sq. 
Dans -Manéthon,  Z^oser  s'appelle  Tosorthos;  dans  l'Africain,  le  nom  est 
écrit  par  erreur  TôaocOpoç  ;  dans  Eusèbe,  Sosorthos.  Au  jugement  des 
anthropologues,  un  type  de  crâne  nouveau  devient  dominant  dans  les 
tombeaux  de  Gizeh  et  de  Toura  et  d'une  façon  générale  dans  ceux  de 
la  111"  dynastie  ;  il  diffère  du  type  ancien  et  montri>  un  développe- 
ment plus  marqué  :  Dt.mn  ap.  Junkeh  ,  Friedhof  in  Tiinilt  §  "HÂi  n., 
cf.  p.  8(i  sq.  On  pourrait  donc  penser  que  l'Egypte  a  été  envahie  à 
cette  époque  par  des  conquérants  étrangers  ;  nous  savons  trop  peu 
de  choses  sur  cette  époque  pour  repousser  absolument  cette  hyiio- 
thèse,  mais  il  est  impossible  que  toute  la  population  indigène  ait  dis- 
paru après  l'arrivée  des  con^iuérants  ;  après  comme  avant,  elle  forme 
nécessairement  l'élément  le  plus  nombreux  dans  ces  cimetières  des 
familles  pauvres.  L'apparition  du  nouveau  type  de  crâne  doit  donc 
pouvoir  s'expliquer  autrement. 

231.  Le  roi  Z^oser  a  régné  19  ans;  son  successoHir  fut 
Zoser  II,  avec  le  surnom  d'Atùti  Tetii  IV,  et  il  régna  6  ans, 
mais  nous  ne  possédons  de  lui  aucun  monument.  Après  lui, 
toutes  les  listes  royales  égyptiennes  mentionnent  encore 
deux  rois  à  qui  elles  donnent  des  noms  très  dissemblables; 
Manéthon  au  contraire  énumère  après  Zoser  7  rois  Eratos- 
thène,  6  qui  portent  des  noms  encore  tout  diflérents.  11 
semblerait  donc  que  l'unité  de  l'empire  se  soit  de  nou\eau 
dissoute.  L'un  de  ces  rois  est  Nebka  II  Nebkerè'  ,  dont  le 
culte  funéraire  est  mentionné  dans  un  ancien  tombeau  près 
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de  Memphis  à  Abousii-)  ;  peut-être  est-il  identique  avec 
l'Horus  Sanacht,  dont  le  nom  apparaît  dans  un  tombeau  près 
de  Bet  Challâf,  et  sur  un  bas-relief  de  victoire  au  Sinaï, 
associé  avec  celui  de  Zoser.  En  tout  cas,  le  dernier  souve- 
rain de  celte  dynastie  fut  Houni,  qui,  d'après  le  ])apyrus  de 
Turin,  aurait  régné  'l^t  ans.  C'est  à  lui  sans  doute  ([ue  nous 
dev(^ns  attribuer  la  plus  méridionale  des  deux  grandes 
pyramides  de  pierre  de  Dalisour  au  sud  de  Memphis  ,  dont 
les  pans  en  retrait  se  superposent  à  des  angles  difîérents, 
foimant  ainsi  la  transition  entre  la  pyramide  à  degrés  et  la 
vraie  pyramide.  Pour  les  dimensions  et  la  hauteur,  il  y  a  peu 
de  pyramides  qui  la  surpassent. 

Au  total,  les  4  rois  de  la  III"  dynastie  n'ont  régné,  d'après 
le  papyrus  de  l'urin,  que  .")5  ans  envii'on  de  2895  à  2840 
avant  J.-C.  ;  sur  la  pierre  de  Palerme,  du  moins  sur  le 
fragment  que  nous  en  avons  conservé,  leurs  noms  ne  se 
retrouvent  pas,  mais  rintervalle  qui  leur  serait  réservé  peut 
sembler  moindre  que  cette  évaluation,  et  en  tout  cas,  pas 
plus  grand.  Par  consé(]uent,  le  chifl're  de  18()  ans  attribué 
par  Manéthon  à  Zoser  et  à  ses  7  successeurs,  est.cjuatre 
fois  trop  fort. 

Culli'  funéraire  de  Zoser  II,  Alùti  \Y  (cf.  S  ^HO  ii.)  à  l'rpoqiie  perse 
KuMVN,  .\.  /.,  'AH.  II".  L'ordre  dans  lequel  se  suivent  Zoser,  .\ebka,  Sno- 
frou  est  étahii  par  le  ])apyrus  Weslcar  (§  "249)  :  le  pajjvnis  Prisse  dit 
aussi  que  Houni  fui  le  prédécesseur  immédiat  ilc  Snofrou.  —  Nebka  : 
l.l).,  3!»  a.  1).;  W;/,v/W.  Insrhriflcn  des  lii-rl  MiixA,  [).  ?>0.  Mllatre  ayant  reçu 
son  nom  :  lîoiiiii  \hih  (ii-nliilrnl.iiuil  des  \<'-iisfr-i-i-,  p.  7!'.  —  llorusSa- 
nachl  :  Gahst\.n(;,  IU-I  khallaf,  pi.  18  s,  où  le  nom  propri',  dans  le  frag- 
ment t9,  7,  peut-être  complété  par  .Nebka;  Pi.Tiui;,  Hes.  in  Siniii.\h\\,'S, 
-4!(;Wi.ii.i.,/y''  ('/,  ///'  (lyniislic^,  136  S(j.,  i33  scf..  qui  préfère  lidentilieravec 
Xeferka. —  Ce  m)m  de  roi  \ei'erkaesl  lu,  |)ar  lioucuAuni  /.  c.  79,l),Ka- 
lior:mais  Neler-ka  serait  p(!ul-élre  plusexact.  II  apparaît  gi-avé  superli- 
cicllemcnl,  sur  des  blocs  de  pierre  d'une  grande  pyramide  qui  s'élève 
sur  le  [ilateau  désertique  de  Zawijet-el-Arjan  ;  celle-ci  n'a  jamais  été 
achevée  et  ne  porte  pas  de  nom  (elle  est  silué(^  au  sud  de  Gizeli,  der- 
rière une  aidi'c  pyiamide  ruinc-e,  ('gaieinenl  sans  nom,  \.  M  vsi'i;ho  et 
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Baksanti,  A«/i.  r/n  .sf/T.,VIl,  237  sq.;  Wi:iLf., /.r-.,  483  sq.  ;  ce  nom  de  Ne- 
ferkaserait,  dans  ce  cas,  identique  avecXeferkerè'  II,  le  dernier  roi  delà 
dynastie  sur  la  liste  d'Abydos;  toutefois  rien  n'est  certain  en  ces  ma- 
tières. —  Il  faut  i-attaclier  ici  THorus  Cha'ba,  dont  le  nom  se  lit  sur  un 
sceau  de  llierakonpolis,  pi.  70.  I,  sur  une  coiq^e  du  Musée  de  Berlin,  sur 
un  sceau  de  Pétrie  {\Vi:iiJ.,  //'et  llt'dyn.,  p.  9"2let  sur  luie  coupe  en  i)ierr(^ 
dans  le  templ(?  funéraire  de  Sal.iourè',  auprès  de  coupes  de  Snofrou  (Bou- 
i:u<iHin\  Grabflciiknial  dc.'i  S(tlnir<',l,  114\  Par  contre,  Xel'ersal.ior  (\c(i. 
Cinrniol.,  p.  loi)  est  identique  avec  Pe|>i  1  (>:;  '■loi).  Le  nom  de  Houni  se 
li'ouve,  avec  son  écriture  la  plus  ancienne  de  <■  roi  {soiitrni)  H  »  à  Élé- 
|)l)antine  (^BouciiAiu)T,  .L,  /.,  46,  13)  ;  sa  "  maison  "  est  mentionnée  dans 
le  nonu'  de  Letopolis  IJ>.,  H,  3  i  Sithi,  (7rA-.  des  Mien  Rcirlis,  p.  "i.  au 
tombeau  de  Meten  (où  le  nom'se  lisaitautrefois  Souhten  ou  roi  tjeten  ;  ) 
son  culte  funéraire  est  mentionné  aussi  sur  la  pierre  de  Palerme, 
(VT.so,  I.  5.  —  Antres  toml)eau\  de  cette  époque  à  l'ouest  d'Abydos,  ap. 
(iAnsTA\(.,  7'o//(/).s  o/'  tlic  lliird  dyn.,  1904;  ils  ne  contiennent  pas  d'in- 
scriptions, mais  témoiynenl  de  l'évolution  roidinue  vers  les  mastabas 
de  la  IV''  dynastie.  Les  •  tombeaux  à  escalier  »  que  nous  voyons  à 
Elkab  et  ailleurs  i-emontent  parfois  à  cette  période.  —  Les  deux  pyra- 
mides en  pierre  de  Dahsour  sont  certainement  plus  anciennes  que 
celles  de  Clieops;  celle  qui  est  au  nord  appartient  à  Snotrou;  donc  la 
pyramide  à  pans  en  retrait  ne  peut  guère  être  attribuée  à  un  autre  roi 
que  Houni  (cf.  Pktiuk,  l'yi'<iiiiids  and  Temples  of  (ji:eh,[).  ^>6s.;  A  seasoii 
in  E(iypf,  p.  "26sq.;  BoiiciiAUDi,  A.Z.,  3"2,  9ij.  —  Ruinesd'une  pyramide  à 
degrés  près  de  Sila  dans  le  Fayoum  (derrière  Meidounn  :  BoiuiiAuni , 
\nn.  du  sei'iK,  I,  211  sq.  Pour  la  liste  des  rois,  voir  le  tableau,  p.  1S!». 


IV''  dynastie. 

23"2.  Le  successeur  de  Houni,  Snofrou,  correspond,  dans 
Manélhon,  à  Soris,  premier  roi  de  la  IV"  dynastie,  origi- 
naire pareillement  deMemphis.  Avec  lui  commence  l'époque 
que  nous  api)elons  IWucien  Empire  :  désormais,  dans  les 
nécropoles  du  nom  de  Memphis,  les  lomjjes  des  grands 
s'orneront  de  tableaux  et  d'insciiplions.  et  la  vie  égyptienne, 
la  civilisation  du  pays  deviendront  sensibles  à  nos  yeux. 
Cependant,  nous  n'apprenons  encore  ({ue  peu  de  détails  sur 
rhistoireinlerieure  cl  extérieure  de  ri'^gypte  sous  ces  clifle- 
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rents  règnes,  et  c'est  une  exception  (juaiid  nos  sources  signa- 
lent, par  hasard,  un  événement  historique  bien  précis.  La 
pierre  de  Païenne  nous  a  conservé  les  annales  de  trois  années 
du  règne  de  Siiofrou:  elles  relatent  une  expédition  contre  la 
Nubie  et  au  cours  de  laquelle  «  le  pays  nègre  lo  nehesi, 
fut  haché  (c'est-à-dire  les  champs  saccagés  ,  et  des  prison- 
niers emmenés,  au  nombre  de  7.000  hommes  et  femmes  et 
20.000  bœufs  et  moutons  »  —  en  fait  de  chiffres,  Snofrou 
ne  se  monti-e  pas  moins  hâbleur  que  ses  prédécesseurs 
(^^208,214).  La  même  année,  on  signale  l'arrivée  de  40  navires 
chargés  de  bois  de  cèdre,  qui  ne  peut  provenir  que  du 
Liban  ^229).  Le  cèdre  s'emploie  ^^concurremment  avec  le 
bois  de  Meri,  dont  nous  ignorons  l'essence  propre  et  le  lieu 
d'origine)  pour  construire  les  grands  navires  et  les  j)ortes 
du  palais  royal,  sans  doute  aussi  pour  les  plafonnages  et  les 
lambris.  Pendant  ces  trois  ans,  les  annales  nous  parlent  à 
plusieurs  reprises  des  constructions  édiliées  par  le  roi. 
Près  des  mines  du  Sinai,  une  stèle  commémorative  célèbre 
une  victoire  sur  les  Bédouins.  Enfin,  le  roi  a  élevé  des  for- 
teresses en  Egypte  même,  probablement  dans  le  voisinage 
de  la  grande  «  place  d'armes  >>  (chri'aha  ,  sur  la  rive  droite 
du  Nil  au-dessous  de  Memphis,  emplacement  du  ('iaire 
moderne,  que  h^s  (rrecs  appelaient  BaJjylone. 

Les  docuinciiLs  connus;  antérieurement  sur  l'Ancien  Empire  (dynas- 
ties I\'-Vi)  ont  été  étudiés  par  E.  di;  Rolck  dans  son  ouvrage  l'onda- 
mental  :  liecUcrchcs  sur  les  monmneids  des  six  [ireinièrcs  dynasties,  Mém. 
de  l'Ac.  desiiisc,  û^,  2*^  partie,  tH6j.  Depuis  lors,  les  matérianx  se  sont 
considérablement  accrus,  notamment  grâce  à  Marikttk,  Les  mastabas 
de  l'ancien  empire,  édité  par  .M aspk.ko  en  188S.  l'ne  nouvelle  et  brillante 
édition  des  textes  les  plus  importants  a  été  donnée  i)ar  Sethi;,  Irlxim- 
den  des  (dtenHeiehes,  1903.  Snofrou  a  été  le  prédécesseur  (probablement 
même  le  père)  de  Cheops:  cela  est  établi  par  les  monuments,  en  par- 
ticulier i)ar  l'inscription  du  tombeau  de  Meritatefes  (ue  Rolgk,  Pr.  dyn. 
36,  ;  Inscr.  hiérogl.,  62)  qui  passe  du  harem  de  Snofrou  dans  celui  de 
Cheops  et  qui  vivait  encore  sous  Chephren.  Snofrou  inaugure  l'ère  des 
monuments  et  des  inscriptions  ;  son  nom  et  son  culte  soid  inenlionnés 
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à  plusieurs  reprises  sous  les  rois  qui  suivent,  tandis  qu'on  fait  à  peine 
mention  de  son  prédécesseur  Houni  :  c'est  la  preuve  qu'avec  lui  com- 
mence véritablement  la  nouvelle  dynastie.  Donc,  il  ne  jjeut  corres- 
pondre qu'au  Soris  de  .Manéthon  et  non  point  à  Sephouris  (Dynastie 
m,  8i,  comme  le  croyait  Li;psils.  iU  y  a  un  graffito  à  Elkab,  Svm.e, 
l>SB.\,  21,  108;  ^16,  93;  Giîi.i:n,  ib.  ti5.  lia,  (jui  porte  à  côté  du  nom  de 
Cheops  I?  un  nom  inconnu  ;  Sayce  l'interprète  comme  étant  Sarou  et 
croit  yrecoimaître  le  nom  de  Soris,  ce  qu'on  admettra  difficilement.)  Les 
indications  de  la  pierre  de  Palerme  sur  les  cèdres  ont  été  reconnues  par 
BuEAS'n,i>,  \nr.  lier.,  1,  116.  ÎNIonument  de  Wadi  Maghara  :  /./>.,  11,  "2;  à 
l'époque  postérieure,  le  roi  est  adoré  ici  comme  <lieu  à  côté  de  Hathùr 
et  d'Horus  Soj)tou  :  LD.,  H.  I?>7  g,  14i  p  q.  ;  cf.  Wiii.i.,  ap.  Sphinx  VIII, 
ISH  sq.  ;  AV'r.  (les  iiisr.  ilii  siiinï.  p.  i;-{|.  {'A.  147,  210.  Sceau  de  Snofrou 
ap.  Ilicnihniiixili!;.  j)].  70.  2;  \/m'(/o.s-.  II,  Ki  ;  à  Rcqaqna  :  Gmistwc;,  Tainbs 
of  llu-  lliinl  (lyiiiuly.  [)!.  23.  —  î/inscription  d'Ouna,  1.  21.  mentionne  un 
u  oaaii  de  l'Horus  Nebma'at  »  (c'est-à-dire  Snofrouj,  avec  la  "  Poi-le 
dlmholep))  (^  230  et  »  l'île  du  nord  >;  c'est  le  lieu  de  concentration 
de  l'armée  pour  les  campagnes  contre  l'Asie.  L'histoire  de  Sinouhcît 
mentionne  une  ■•  île  de  Snol'rou  "  près  de  lîaltylone.  cf.  W'iii.i,,  Siiliin.r, 
VIIL  185  sep 

'2'A'A.  En  dehors  de  ce  qui  précède,  nous  ne  connaissons 
de  Snofrou  que  ses  monuments  funéraires,  et  dans  leur 
voisinage,  ceux  de  ses  courtisans  et  descendants.  (k»mme  la 
plupart  de  ses  prédécesseurs,  Snofrou  a  eu  deux  tom- 
beaux :  ce  sont  deux  pyramides,  portant  le  nom  de  (Jha'^ 
Snofrou,  «  Snofrou  brille  ».  L'une,  située  à  Medoum, 
dans  le  nome  le  plus  septentrional  de  la  Haute-Egvpte, 
affecte  encore  la  forme  d'une  pyramide  à  degrés,  des- 
tinée, semble-t-il,  à  être  revêtue  d'un  parement  incliné 
obli((uement.  L'autre,  située  à  Dahsour,  au  nord  de  la 
pyramide  aux  pans  en  retrait  i  5^  231,  nous  fournit  le  pre- 
mier exemple  de  la  pyramide  parfaite.  Ces  édifices  colos- 
saux s'élèvent  sur  le  |)lateau  désertique,  au  j)i('(l  (bupiel 
étaient  construites  les  villes  royales,  où  le  roi  résidait 
avec  sa  cour  et  qui  recevaient  leur  nom  des  pyramides; 
on  a  trouvé  sur  le  mur  de  la  ville  de  la  |)vramide  nord,  j)rès  de 
Dahsour,  un  décret  du    roi    l'epi    1    riMiouvelant    les    privi- 
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lèges  accordés  aux  liabiliiuls  des  deux  villes.  Dès  le  com- 
jnencemenl  de  son  règne,  le  loi  fixait  l'emplacement  et  le 
nom  de  ses  tombeaux  et  ceux  des  résidences  royales  qui 
s'y  lattacliaieut.  Les  pieires  qui  servirent  à  construire  les 
deux  pyramides  venaient  des  cari-ières  de  Hojou  iTroja, 
auj.  Toura  dans  les  collines  du  MoUattam.  près  de 
Memphis.  Ou  a  supposé  (|ue  Snofrou  et  ses  successeurs 
employaient  pour  ces  carrières  et  pour  les  pyramides  un 
nombre  limité  de  tailleurs  de  pierre  exercés,  occupés 
pendant  toute  l'année,  <{ui  étaient  au  service  du  temple  de 
Ptali  à  Memphis  et  sous  les  ordres  du  grand-prèlre  :  pendant 
le  temps  de  l'inondation,  tous  travaux  cessant  dans  les 
champs,  on  convoquait  en  service  de  corvée  les  paysans  de 
l'Egypte  entière,  et  ils  chargeaient  les  pierres,  les  trans- 
portaientsur  le  fleuve,  les  amenaient  par  des  rampes  gigan- 
tesques jusqu'au  niveau  du  plateau  désertique.  Les  dimen- 
sions des  édifices  s'accroissaient  d'ordinaire  avec  la  durc'e 
du  règne,  et  le  noyau  primitif  allait  s'augmentant  par  des 
couches  de  maçonnerie  qui  formaient  des  revêtements  suc- 
cessifs. .\ux  pyramides  se  relient  des  temples  exttM-ieurs 
pour  le  culte  funéraire  du  mi.  Les  pi()[)ortions  de  ces  édi- 
fices sont  si  colossales  tjue  sous  Snofrou.  par  exemple,  ils 
ont  dû  absorl)er  en  grande  partie  la  maiu-dœuvi  e  di' 
l'Egypte  tout  entière,  pendant  un  règne  qui  dura  24  ans  ce 
chillre  est  donne  par  le  |)ap\  rus  de   Turin  . 

l'vraiiiidc  cl  tuuiltcaux  de  Mcduimi  (uolaïuineut  du  prince  Ita'liolep 
et  de  SOI)  épouse  Nofret)  ap.:  Mauu:tti;,  Mon.dir.,  t6-20  ;Pi;tuik.  Mciltuit. 
1892  ;  d'après  la  planche  "29, G,  c'est  ici  que  serait  située  une  localité 
Tel-Snofrou.  nieidioimée  aussi  au  papyr.  Westcar.  Dahsour  ap.:  Mas- 
l'KHo.  Mém.  (le  la  mission  an  Caire,  I,  l'asc.  2;  Di.  .Moia.w.  Fouillrs  à  Dali- 
rhniir.  -1  vol.;  Bausanïi,  Ann.  du  scriK.lU,  198  sq.  Le  tombeau  de  Meteii 
à  Abousir  date  aussi  de  l'époque  de  Suoirou,  LD..  II.  ?>  sq.  Décret  de 
Pepi  1'^'  :  Bdiuhvkut,  X.Z.Al.  1  sq.  —  La  théorie  ileLepsius  sur  laccrois- 
seuient  des  pyramides  par  couches  successives  a  été  condjaitue  par 
Masi-kho,  Pekuot  et  Ciui'u;z.    et   par  Prruu:,  Tlie  pyrannds    and    icmiiles 
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ol'Gi:ch.  mais  elle  a  été  reconnue  comme  jusle  en  son  ensemble  par 
[îoHciiAUDT,  i.Z..H0,31,  ;-}5;  v.  en  outre  ses  publications  sur  les  temples 
funéraires  des  rois  de  la  V''  dynasti<>  (55  219)  et  son  ouvi-age  :  Dir  Pyra- 
miilcn.  ilirc  Kiilsh-ltiimi  nnd  Knlivirl.i'liuKi,  1911.  11  existe  aussi  des  pyra- 
mides qui  sont  inachevées  iceci  va  contre  1  opinion  de  Lkpsus)  et  il 
arrive  souvent  que  les  parties  plus  récentes  sont  exécutées  avec  beau- 
cou|)  moins  de  soin  que  les  parties  anciennes.  Cf.  aussi  v.  Iîissinc,, /Xo- 
i/o/'s  Brriilil  iihci- ilif  l'yniniidcn .   19(11. 

2;i4.  l.e  successeur  de  Suol'roii,  Clieops,  a  laissé  lui  aussi 
uu  niouumeut  daus  la  péuiusule  du  Sinaï.  Une  petite  sta- 
tuette d'ivoire,  trouvée  à  Abydos,  rend  d'une  façon  vivante 
les  traits  énergiques  de  ce  souverain.  Au  contraire  de  Sno- 
frou,  il  a  reculé  sa  résidence  à  environ  10  kil(iuiètres  au  nord 
de  Meuipliis  à  (jizch,  en  face  du  ('.airc!  et  il  y  a  consti'uit 
une  pyramidi',  qui  est  le  |)lus  formidable  édifice  qui  soit  sur 
terre.  On  y  disccrue  nettement  le])rogiès  c|ui  s'est  accompli 
dans  le  développement  de  la  pyramide  et  qui  ex})lique  les 
trois  chambres  funéraires  qii'cdlc  contient.  La  chambre  supé- 
rieure renferme  le  cercueil  du  sou^erain;  (dl<^  est  revêtue 
de  granit,  et  plafonnée  de  dalh's  de  granit  énormes.  En 
avant  de  la  pyiamide,  nous  voyons,  comme  toujours,  le 
temj)le  funéraire,  aujourd'hui  eu  ruines,  et,  trois  petites 
pyramides  consliiiites  pour  la  ramille  du  souverain,  l'oule- 
fois,  (>heops  et  ses  successeurs  oui  renoncé  à  l'anticjue  cou- 
tume de  se  faire  bàlir  deux  tombeaux.  ("-Iieops  régna  23 ans. 
Son  successeur,  Tetefrè',  a  reculé  sa  résidence  encore  j)lus 
au  nord,  vers  AI)ou  Roàs  ;  la  pyramide  (pTil  y  a  tommencéc 
ne  fut  jamais  achevée.  Il  ne  régna  d'ailleurs  que  (S  ans.  Qiud 
lien  y  avait-il  entre  lui  et  (Iheops,  nous  ne  le  savons  j)as  ; 
eu  revanche,  sou  successeur  (duphren  Gha'oufrè')  était 
lils  de  ('heoj)S.  Chephren  esl  revenu  s'installer  à  Gizeh  et 
y  a  couslriiit  la  sinoiidc  pyramide:  son  fils  Mykerinos  Meu- 
keourè'  a  construit  la  troisième  pyiamide,  beaucoup  plus 
petite.  Les  proportions  de  la  pyramide  de  (^iheops  n'ont  été 
reprises   par   aucun    de    ses  sucicsseurs,    mais    Tetefrè'    a 
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employé  pour  le  revêtement  extérieur  de  sa  |)\  laiiiide  le 
granit,  (|ui  est  plus  coûteux  et  plus  difficile  à  travailler: 
Chephren  a  employé  le  granit  pour  les  deux  assises  infé- 
rieures, et  Mykerinos  pour  le  revêtement  des  côtés  à  mi- 
hauteur.  Nous  connaissions  déjà,  par  des  fouilles  anté- 
rieures, le  portique  de  granit  bâti  par  C-hephroi  dans  sa 
résidence  royale  de  la  plaine;  il  est  soutenu  par  de  gigantes- 
({ues  piliers  monolithes,  et  un  couloir  couvert  le  relie  avec 
le  temple  funéraire  proprement  dit,  bâti  par-devant  la  pyra- 
mide On  a\ait  trouve  dans  ce  portique  neuf  statues  du  roi 
plus  ou  moins  complètes,  et  sculptées  soit  dans  le  diorite 
claii'  ou  sombre,  soit  dans  le  schiste  vert.  Aujourd'hui,  on 
a  débhiyc'  tout  l'ensemble  du  portiipie  :  il  est  construit  uni- 
quement en  granit,  mais  le  pavement  est  en  tlalles  (ralbàtre  ; 
les  fouilles  ont  ramené  au  jour  beaucoup  d'autres  fragments 
de  statues.  Non  loin  de  ce  portique  s  avance  en  éperon 
un  énorme  rocher:  les  Egyptiens  y  ont  taillé  une  figure 
gigantesque,  le  fameux  Sphinx,  qui  représente  le  roi  C>he- 
phren  lui-même  dans  toute  sa  gloire.  Enlin.  l'on  vient 
d'exhumer  le  temple  funéraire  de  Mykerinos  avec  le  por- 
tique qui  s'y  rattache,  et  on  y  a  trouvé  de  superbes  morceaux 
de  sculpture  ;  l'édifice  était  fort  loin  d'être  terminé  lorsque 
survint  la  mort  du  roi.  Son  successeur  fit  achever  le  monu- 
ment à  la  hâte,  sur  des  proportions  réduites,  et  en  l)ri(|ues 
crues. 


Le  nom  complet  de  Cheops  est  Ctniouni-cha'oufou  (dans  Manéttiou 
IJousi;,  c'est-à-dire  Soufou  avec  le  passage  régulier  du  ch  à  l's).  Pour 
le  Wadi  Maghara  :  I.U..  11,^2  c:  Statuette  d'Abydos:  Pi:Tiui.,A^ydos,  II,  13, 
13  ;  Capaut,  p."i61;  à  Bubastis  (de  même  pour  Ctiephrenj  :  Navillk, 
BubasUs,  pi.  8,3-2.  En  outre,  les  noms  de  Cheops  et  de  ses  successeurs 
se  renconlrent  parfois  sur  des  sceaux,  etc.,  notamment  à  Abydos.  Il  y 
a  une  localité  dans  la  Moyenne-Égyplc  qui  s'appelle  cMe'nat-Choufou, 
"  nourrice  de  Cheops  »;  celte  dernière  y  possédait  peut-être  un  do- 
maine. —  La  pyramide  île  Telelre  à  Abou  Roas  a  été  touillée  par 
Chassinat  (cf.  Gauthier,  Bull,  de  V Institut  J'r(iiii;(ns  du  Caire,  IV,  ^56  sq.). 


19t;  L  ANCIEN    EMPIRE 


Tète  de  TeletVè'  :  vo.\  Bissi>G-BaLCKM\?s>,  DenUni.  naj.  Skiilpluini,  pi.  10. 
Son  nom  se  trouve  sur  une  palette  de  schiste  à  Zaouict-el-AryiUi  : 
\nn.  duserv.,  Vil,  261.  Son  culte  funéraire  et  les  localités  dont  il  a  lait 
don,  sont  mentionnt-s  à  plusieurs  reprises  dans  des  inscriptions  de 
l'ancien  empire.  Pour  les  noms  de  Cliephren  et  de  Mykerinos,  Dio- 
dore.  I.  6i.  donne  de  bonnes  variantes  :  XaSpù?,;  et  Mcy/cpivo;  —  Che- 
pliren,  tils  de  Cheops  :  l)apyr.  Wkstcaiv.  —  Sceau  de  Mykerinos  :  Ann. 
duseri'.,  III,  I3i;  NEwmiuuy,  Scarabs,  pi.  \'.  Les  dates  pour  Cliephren 
et  Mykerinos  ne  sont  pas  conservées  dans  le  papyrus  de  Turin  ; 
absurdes  sont  les  chiffres  de  Manéthon:  (".heops,63  ans;  Chephren,ti6  ; 
cf.  les  indications  analogues  dans  Hérod.,  II,  b27  sq.  et  Diod.,  1,68 s.). 
Sur  les  pyramides  de  Gizeh  :  Xy^K^Pyramids  ofGiwIi,  'A  vol..  184-0,  com- 
plété par  les  recherches  de  Pekkim;  sur  les  autres  pyranùdes;  Pktkh:, 
Pjra/»ù/N  <uid  Icinph's  of  Gi:elt.  1883;  BoucnAUDT,  A.Z.,  30,35,  36, cf.  ij  233  n,, 
BoKCHAKDr  a  reconnu  que  U;  monument  appelé  autrefois  temple  du 
Sphinx  est  le  portique  de  (Ihephren.  Les  résultats  des  touilles  dans  le 
temple  funéraire  de  (  '.hephren  ont  été  excellemment  publiés  i^ar  Hoi.s- 
cuEH,  Crabdcnhnial  drs  Koitùjs  Cliephren  (publications  de  la  l'*^  cam- 
pagne de  E.  V.  Sn:uLI^,)I,  1912.  Ri:ism:u  a  déblayé  le  temple  de  Mykeri- 
nos, mais  nous  n'en  possédons  de  compte  rendu  que  par  BoKcn.vunT, 
Klio,  IX,  483  sq.,X  I,  124  s.  Les  neuf  preiuièi'cs  statues  de  Chephren,a|). 
BoRCHAKUT,  Stalucit  von  Kônlr/en...  (catalogue  du  Caire)  n*"*  !)-lT  ;  une 
autre  plus  petite  en  albâtre,  n"  41.  A  coté  des  grandes  pyramides, 
il  y  en  a  de  petites  jjour  k-s  femmes.  Tombeau  d'une  reine,  peut- 
être  la  mère  de  Chephren,  au  sud  du  Sphinx  :  Daiu;ssv,.1/)/(.  du  sei-i:.,  IX, 
41  sq.  Les  dégradations  à  l'intérieur  des  pyramides  sont  l'œuvre  de 
voleurs  des  temps  anciens  qui  dévalisaient  les  b)nd)eaux  tel  n'est  [las 
l'avis  de  Pkthik,  que  j'ai  suivi  dans  ma  (icscliichlf  Acijyjjlcns).  Les 
légendes  grecques  sur  le  caractère  de  Cheops  et  de  (Chephren  oppres- 
seurs de  l'Egypte,  sur  la  pitié  de  Mykerinos, etc., sontdes  fables  inven- 
tées parles  guides  (jui  conduisaient  les  étrangers;  elles  ont  pénétré 
aussi  dans  l'Épitonié  tiré  de  Manéthon  ;  l'Africain  raconte  en  outre 
qu'il  s'est  procuré  k  le  livre  sacré  »  de  Cheops.  —  Bouc.hvudt  vient  de 
retirer  les  doutes  qu'il  avait  exprimés  sur  la  date  ancienne  des  statues 
de  Chephrenetdu  Sphinx  (  l.Z.,36,Isq.;/V/-. /.V;-/.  \/.,  1897,752  sq.);  quant 
à  Mykerinos,  son  sarcophage  de  pierre,  doul  la  décoration  reproduit 
le  plan  du  palais,  est  d'une  ancienneté  certaine  ;  |)ar  contre,  l'inscrip- 
tion sur  son  cercueil  en  bois  ne  renu)nte  ({u'à  la  XXVL  dynastie 
(SicTUK  et  BoHcuAiiui,  V. /.,  30,  !t4  sq.).  Sur  l'ancienneté  du  Sphinx,  cf. 
aussi  Dakkssy,  liiill.  dcriiisl.  égyptù-n,  111,35  s.  Sur  les  légendes  posté- 
rieures, cf.  §  157  n.  ;   le  sphinx   passe   pour  être   l'image  du   dieu   du 
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soleil,  Harmacliis  ;  on  fait,  il  en  est  ainsi  dans  une  inscription,  au  nom 
de  Cheops,  rédigée  sous  la  XXVI^  dynastie  environ,  qui  mentionne  la 
fille  de  Cheops  et  la  pyramide  qu'elle  fit  bâtir.  :  .Marikttk,  Mon.  div.,  33  ; 
DvKEssY,  Fier.  30,  1. 1 

235.  A  Mykerinos  succèdent  encore  quatre  rois  de  la  dy- 
nastie, mais  seul,  le  troisième,  Sepseskaf,  est  reconnu  comme 
roi  légitime  par  ses  contemporains  et  ])ar  la  postérité.  Les 
trois  autres  ne  sont  nommés  sur  aucun  monument  de  leur 
époque;  il  faut  donc  admettre  que  leurs  monuments  et  tom- 
beaux ont  été  d('>truits  de  façon  systématique  et  ils  sont 
passés  sous  silence  dans  les  biographies  contemporaines, 
(jue  nous  rencontrons  dans  les  tombeaux;  la  chronique  de 
la  pierre  de  Palerme  a  tenu  compte  de  leurs  années  de 
règne,  mais  n'a  consigné  ni  leurs  actes,  ni  leurs  fondations 
et  a  laissé  ici  un  espace  vide.  Nous  devinons  que  le  royaume 
vient  de  traverser  encore  une  fois  une  crise  grave  qui  n'a 
pris  fin  qu'avec  l'avènement  d'une  nouvelle  dynastie,  deux 
ans  a|)rès  la  mort  de  Sepseskaf.  Naturellement,  il  n'est  pas 
possible  pour  nous  de  combler  cet  intervalle.  Use  peut  que 
Sepseskaf  soit  un  fils  de  Mykerinos  et  ([u'il  ait  été  l'héritier 
légitime  du  trône  ;  si  la  durée  de  son  règne  sur  l'Egypte 
entière  n'a  guère  surpassé  cjuatre  ans,  il  a  pu  être  reconnu, 
beaucou])  plus  tôt,  comme  le  souverain  d'une  partie  du  pays. 
Peut-être  est-ce  à  lui  que  nous  devons  attribuer  une  pyra- 
mide, située  au  sud  de  la  rampe  de  Chephren,  mais  qui  n'a 
jamais  reçu  qu'un  commencement  d'exécution  ;  en  tout  cas 
nous  savons  par  la  chronique  de  la  pierre  de  Palerme  que, 
dès  la  première  année  de  son  règne,  il  avait  fixé  l'empla- 
cement de  sa  pyramide.  A  la  différence  de  ce  qui  se  passe 
pour  ses  puissants  prédécesseurs  qui  vont  de  Snolrou  à 
Mykerinos,  son  nom  et  son  culte  sont  à  peine  mentionnés 
par  la  suite.  —  Au  total,  la  IV  dynastie  est  restée  sur  le 
trône  environ  1(30  ans,    de  2840  à.  2680  avant  Jésus-Christ. 

Los  trois  rois  illégitimes  ont  v\r  cih's  par  Manéthon,  ot  ils  exislaiont, 


L  ANCIEN    EMPIRE 


aussi  sur  la  table  de  Sakkara  où,  malheureusement  leurs  uoms  ont  été 
détruits.  Eratosthène  a  conservé  deux  noms  'Paûojat;  et  Btûpr|Ç.  La  pierre 
de  Palerme,  qui  nous  a  conservé  la  première  année  du  règne  de  Sepses 
kaf,  fournit  une  autre  preuve  que  son  règne  a  été  de  courte  durée  et 
qu'il  appartient  à  la  fin  de  la  dynastie, comme  dans  Manéthon  (S£6;p/£pr,ç). 
Cf.  Aeg.  Chronologie,  140  sq.,  193  (Inul.  p.  1!>2).  Sceau  de  Sepseskaf  dans 
\/>vf/os,  I,  5o  ;  et  au  Musée  de  Berlin.  On  a  supposé  que  le  Thamphtis 
de  Manétiion  était  identique  à  un  certain  roi  Imliotep  mentionné  au 
Wadi  Hauimàmàt,  LD.,  Il,  11.")  h.  ;  mais  un  fait  écarte  tout  de  suite 
cette  hypothèse,  c'est  que  ces  carrières  n'ont  pas  été  exploitées  avant 
la  (in  d(^  la  V'^  dynastie.  —  Sur  Xefersahor,  que  j'avais  voulu  tout 
d'abord  insérer  à  celte  place,  v.  ^  262  n. 


Les  tombeaa.c  de  F  Ancien  Empire. 

236.  Les  pyrainidcs  do  Mempliis  ne  sont  pas  seulemenl 
le  symbole  extérieur  de  l'Ancien  Empire  ;  elles  en  exj)rimenl 
le  caractère  le  pins  intime.  L'I^lat  tout  cnlifr  se  concentre 
dans  la  jjersonne  du  «  dieugraml  »  —  c'eslainsi  ([u'on appelle 
le  pharaon  sur  les  bas-reliefs  de  victoire  du  Sinaï,  sous 
l'Ancien  Empire,  tandis  ([ue  plus  taid  on  diia  constam- 
ment u  le  dieu  l)on  »  (5^  'IWl  —  et  la  tâche  supi«''me  do  Tlltat 
se  réduit  à  ceci  :  assurer  au  souverain,  a[)rèssa  luort,  la  con- 
tinuation de  sa  puissance  pour  l'éternité.  La  religion,  avec 
sou  fatras  magique,  en  mouti-e  le  cliemin  ;  le  j)rogrès  de  la 
civilisation  permet  la  réalisation  |)ar  des  moyens  teclini- 
ques  et  matériels  de  plus  en  plus  perfectionnés.  Tout  de 
suite  après  sou  avèiu'Jiient  au  trône,  le  nouveau  dieu  choisit 
le  site  où  il  élaljlira  sa  résidence  tei-restre  comme  Na  rési- 
dence élei-nelle,  et  il  lui  donne  un  nom  :  p<Mi(hiiit  toute  la 
durée  de  son  règne,  le  royaume  ejilier  travaille  à  l^'dilice 
gigantesque:  par  des  donations  im|)oi'tantes,  le  roi  pourvoit 
à  son  entretien,  et  ses  serviteurs  les  plus  dévoués,  ses  cour- 
tisans les  plus  élevés  en  dignités,  assument  le  service  jour- 
nalier (b's  oUV.nuh's  et  la  recilatinn  des   formules  iiuigi(|ues 
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(Dans  le  cas  où  les  noms  on!  êlê  délrnils  sni-  le  jiopijrns  de 
Tnrin  et  la  tahle  de  SahLtira,  mais  on  nons  ponvons  les 
rêlahlir  <iL)ec  certitude,  j di  ajouté  les  lettres  T  et  S  entre 
parenthèses.) 
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MANETIION 
W"  DYNASTIE,  8   MEMPIIITES 


Siiofrou     r    S.  A      .  '24  ans. 

Cheops  (T)  S.  A.    .  'iiî  ans. 

Tetefrê'   T    S.  A.     .  8  ans. 

Chephren  i^'l'    S.  A.  \  ans. 

Mykci'inosT.S.   A.  X  ans. 

X         (T.  S.)      .  X  ans. 

X         (T.  S.)      .  18(!)8i. 

Se[)seskaf  (T.  S.)  A.  4  ans 

X         T.  S.  ).     .  '1  ans. 


1. 

lô.p..: 
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ans 
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)) 

8. 
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» 

4. 

Msv/épr,; 
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» 

5. 

Paxoi'jr,; 

•25 

» 
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l'^/^P- 

2-2 

» 

7. 

^^êsç/icv;; 

7 

» 

8. 

Hxa-^Ou 

9 

» 

Total 


•277  ans 


L'addition  dos  chiffres  partiels  donne  284  ans.) 
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dans  le  lemple  fiinéraii'c:  ils  assurent  ainsi  à  son  esprit  nue 
vie  éternelle. 

Je  signale  encore  nne  lois  (jiie  le  culte  des  morts  en  Egypte  ne  con- 
siste pas  du  tout  dans  l'adoration  d'un  dieu  dont  on  espère  la  protec- 
tion et  le  secours,  ou  dont  on  cherclie  à  apaiser  le  courroux  (comme 
le  prétend  la  théorie  qui  fait  venir  la  religion  du  culte  des  ancêtres)  ; 
bien  au  contraire,  il  s'agit  toujours  de  ranimer,  par  des  moyens  arti- 
ticiels.  un  espritcjui  est  en  soi-même  impuissant,  que  l'on  veut  rendre 
pareil  aux  dieux,  mais  <iui.  après  tout,  n'en  est  pas  un.  Ce  n'est  qu'à  par- 
tir du  Nouvel  Empire  que  quelques  rois  défunts,  peu  nombreux  (tel 
quAnienopliis  I'")  et  certains  autres  hommes  (tels  Irnhotep  et  le  c  sage  » 
Amenophis)  se  sont  parfois  mués  en  dieux  secondaires.  —  J'ai  présenté 
une  esquisse  de  l'Ancien  Empire  et  de  sa  civilisation  dans  mon  mé- 
moire Aegypteii  :nf  Zcil  dcr  l'yi-diniiliiibniier.  1008. 

237.  Comme  déjà  sous  les  Thinites.  de  même  chez  les 
Mempliites,  les  épouses  et  enfants  du  souverain,  ses  cour- 
tisans et  les  plus  hauts  fonctionnaires  de  son  royaume  sont 
admis  à  ce  privilège  de  l'immortalité.  Le  roi  leur  donne  un 
emplacenienl  pour  leur  tondjeau,  soit  auprès  de  sa  propre 
pvrandde,  soit  près  de  la  pyramide  d'un  de  ses  prédéces- 
seurs, dont  ils  assurent  le  culte;  il  donne  l'ordre  au  grand- 
})rètre  de  Plah  (^233  de  leur  livrer  dans  ce  but  des  stèles  de 
pierre;  il  lui  prescrit  quelles  offrandes  il  faudra  présenter 
au  défunt  «  à  tous  les  jours  de  fête  de  l'année  et  chaque 
jour  ».  sous  le  nom  d'  «  offrandes  du  roi  »,  par  l'entremise 
d'Anubis,  le  seigneur  d(^s  tombeaux,  par  celb'  du  dieu- 
chien  (le  l'occident  et  d'Osiris;  le  roi  accorde  aussi  à  ces 
privilégiés  les  amulettes,  qui  à  l'origine  étaient  réservées  à  lui 
seul.  Les  riches,  à  leui-  tour,  s'occupent  de  construii-e  cl 
(liWluijx'r  ItMirs  |)i'oj)i('s  tombeaux;  tout  comme  le  roi,  ils  se 
clioisissenl  dt^sw  seivitcurs  tle  ha  »,et  établissent  avec  l'au- 
torisation du  roi,  pour  le  service  des  offrandes  funéraires, 
des  fondations  à  perpétuité  (|ui  comprennent  des  terres  et 
des  gens.  Si  le  vivant  a  négligé  ces  pi-écautions  ou  n'a  pu 
achever  sa  tàcln-.  c'est  au  lils  (|u  il  incombe.  |)ar  piclé  filiale, 
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de  s'occuper  du  défunt.  Tout  autour  dos  pyramides  s'éten- 
dent ainsi  des  nécropoles  où  tombeaux  après  tombeaux 
s'alignent  en  rues  régulières.  Sous  la  III'"  dynastie,  la  pyra- 
mide royale  avait  la  forme  (Tun  tertre  gigantesque  en  pierre 
(§230);  c'est  cette  forme  primitive  de  la  tombe  royale  qu'a- 
dopt(Mit  maintenant  les  gens  de  la  cour.  Le  cadavre  est  en- 
foui dans  un  puits  recouvert  (Tua  amas  de  terre  amoncelée; 
le  tertre  de  forme  oblongue,  avec  des  cotés  oblifjues,  est 
ceint  d'un  revêtement  de  pierres  ;  les  Arabes  lui  ont  donné 
le  nom  de  maalalxi  <>  banc  ».  Sur  le  côté  est  de  ce  tertre, 
on  introduit  dans  la  maçonnerie  une  grande  stèle  de  pierre 
([ui  a  la  forme  d'une  porte  de  maison  fermée  ^c'est  ce  qu'on 
appelle  l:i  fausse-porte  i  :  elle  donne  accès  dans  le  monde 
des  Esprits;  par-devant  cette  porte  s'étendait  à  l'origine  une 
cour  entourée  d'un  mur  de  briques,  ou  bien  s'élevait  une  cha- 
pelle pour  le  service  funéraire.  Bientôt  chapelle  et  porte  sont 
reportées  dans  l'intérieur  même  du  mastaba  et,  ])eu  à  peu, 
cette  chambre  primitive  a  donné  naissance  à  un  système  de 
chambres  de  plus  en  ])lus  nombreuses. 

C'est  Mauietti.  qui  a  le  premier  employé  le  terme  de  uuishilm,  pour 
désigner  une  grande  construction,  près  de  Sakkara,  dont  la  destina- 
tion reste  encore  énigmatique,  et  qui  s'appelle  Maslnlntl  l'I-Fir'doun, 
M  banc  du  Pharaon  ».  Les  spéculations  fantaisistes  de  Kualss,  Z/M/G, 
(3G,  281  sq.,  s'écroulent  donc  devant  cette  explication.  —  Hôlscukr, 
Grnbdenkmal  des  Chephren^p.  L5,  fait  remarquer  que  le  portique  dans  la 
vallée,  qui  se  relie  au  temple  funéraire  des  rois,  est  issu  de  la  forme 
du  mastaba. 

238.  De  génération  en  génération,  on  é()uipe  la  tombe 
avec  un  luxe  toujours  croissant.  Cequ'on  désire  tout  d'abord 
c'est  protéger  le  cadavre  contre  la  corruption  ou  la  destruc- 
tion par  violence,  et  lui  assurer,  grâce  au  culte  des  morts, 
une  nourriture  abondante  pendant  toute  l'éternité.  On 
embaume  donc  le  cadavre  pour  le  conserver,  on  le  cache  au 
fond  (Lun  sarcophage  en   l)ois  ou   en  piei-re.  f|ui   a   la  forme 
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(l'une  maison,  et  on  l'enfouit  dans  un  puits  inaccessible, 
obstrué  de  pierres  énormes.  En  outre,  on  enferme  dans  le 
tombeau  la  statue  du  défunt,  en  bois,  en  calcaire  ou  en 
schiste  (celle  du  roi  est  souvent  en  pierre  dure}.  S'il  s'agit 
d'un  mastaba,  on  place  celte  statue  dans  une  chambre  spé- 
ciale arabe  =  serrf«6,  communiquant  avec  la  chambre  funé- 
raire par  une  ouverture  étroite,  où  passe  la  fumée  des  sacri- 
fices. S'il  s'agit  d'une  pyramide,  la  statue  se  place  dans  le 
temple  funéraire;  l'esprit  du  défunt  pourra  à  son  gré  venir 
résider  dans  cette  statue;  mais,  bientôt,  on  trouve  tpi'une 
seule  statue  ne  suffit  j)as  el  ({u'on  procédera  plus  sûrement 
en  en  faisant  fabriquer  un  grand  nombre;  c'est  ce  qui  ex- 
plique la  multitude  des  statues  dans  le  temple  de  Cdiephren. 
Pour  les  offrandes,  on  place  devant  le  mort  des  trépieds, 
des  vases,  des  tables  munies  de  cavités  pour  recevoir  les 
onguents  et  les  liquides.  Les  temples  royaux  ont  comme 
annexes  de  giands  magasins.  Le  portrait  du  défunt  est 
souvent  reproduit  sur  la  fausse  porte  du  mastaba,  tantôt 
sculpté  en  ronde  bosse,  tantôt  gravé  à  la  façon  d'un  bas- 
relief;  on  ajoute  son  nom  et  son  titre,  ainsi  que  les  formules 
des  offrandes;  parfois,  on  nous  donne  encore  d'autres 
détails  sur  la  carrière  du  défunt,  les  charges  qu'il  a  rem- 
plies, le  tombeau  qu'il  s'est  fait  construire  et  les  fondations 
qu'il  a  faites  pour  son  culte.  Mais  cela  ne  suffit  pas  en- 
core: celui  qui  habitera  cette  tombe  désire  vivre  un  Jour 
dans  sa  «  maison  d'éternité  »  comme  il  vivait  dans  sa 
maison  terrestre,  entouré  de  sa  famille,  de  nombreux  ser- 
viteurs et  de  tout  le  confort  possible;  il  veut  contempler, 
dans  sa  vie  future,  ses  serfs  travaillant  aux  champs,  paissant 
ses  troupeaux,  chassant  les  oiseaux  ou  pèchani  le  poisson; 
il  viml  les  voir  exerçant  leurs  métiers,  construisant  des 
barques,  naviguant  sur  le  Nil;  il  veut  voiries  paysannes  de 
ses  dojiiaines  ap|)orter  à  leur  seigneur  les  redevances  dont 
on  fera  offrande  au  mort,  et  ses  valels  abattre  sous  ses  yeux 
des  chèvres  et  des  ixrufs;   lui-nièuie    cnltMid.  comme  autre- 
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fois,  s'asseoir  pour  ses  repas  aux  côt(»s  de  sou  épouse,  servi 
par  ses  enfants,  el  se  distraire  eu  chassani  dans  le  ilésert  ou 
dans  les  marécages  du  Nil.  Les  murs  des  chambres  funé- 
raires se  décorent  donc,  de  plus  en  plus,  de  tableaux  qui 
mettent  sous  nos  yeux  la  \  ie  et  les  faits  et  gestes  des  gens 
distingués  et  de  leurs  serviteurs.  Aussi  ces  tombeaux  sont- 
ils  pour  nous  une  source  abondante  de  renseignements  ; 
ils  nous  fout  c(^nnaitre  dans  tous  ses  détails  la  vie  à  cette 
époque.  Cette  décoration  funéraire  u'arri^e  à  son  plein 
développement  (jue  sous  les  derniers  rois  de  ia  IV'  el  sur- 
tout sous  ceux  de  la  Y''  dynastie  ;  néanmoins  la  tombe  de 
Meten,  sous  Snofrou,  nous  en  fournit  déjà  les  formes  essen- 
tielles qui  se  multi[)lient  et  s'enrichissent  dans  le  tombeau 
àpeineplus  récentde  Ra'hotep,  à  Medoum,  et  dans  plusieurs 
tombeaux  de  (iizeh,  datant  du  règne  de  Gheops  et  de  Che- 
phren. 

239.  Toutefois  l'intentioji  qu'on  j)(juisuit  en  (U^corant  les 
tombes  cache  mal  un  désaccord  qui  gouverne  toute  la  vie 
morale  de  l'Egypte.  Nulle  part  ailleurs  sur  la  terre,  on  n'a 
déployé  tant  d'énergie  et  d'opiuiàtre  persévérance  pour 
essayer  de  rendre  |)0ssible  l'impossible,  pour  faire  de  notre 
Ijrève  \  ic  humaine  et  de  ses  plaisirs  une  existence  prolongée 
jus(|u'à  Téternilé.  Que  cela  fût  léalisable,  les  l'^gyptiens  de 
l'Ancien  Empire  ont  dû  en  être  imperturl)al:)lement  con- 
vaincus, sans  quoi  comment,  génération  après  génération, 
aurait-on  orienté  toutes  les  ressources  de  l'Etat  et  du  pro 
srès  vers  ce  but?  Pourtant,  derrière  cette  conviction,  nous 
découvrons  le  sentiment,  que  toute  cette  splendeur  de  vie 
future  n'est  qu'apparence,  que  tous  ces  formidables  moyens 
[)ar  lesquels  on  la  garantit  ne  parviennent,  en  mettant  les 
choses  au  mieux,  qu'à  créer  uue  ombre,  un  fantôme  d'exis- 
tence, et  qu'en  réalité  notre  s])hère  humaine  reste  ce  qu'elle 
est.  Tous  les  procédés  magiques  ne  font  pas  que  le  cadavre 
redevienne  vivant,  recommence  à  se  mouvoir  et  puisse 
prcndi'c    (k'    la    Udurrilure.    Doue  on   pourra    se    contenler 
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d'avoir  une  statue  à  la  place  du  cadavre,  ou  un  siiii|)le  portrait 
sur  les  murs  du  tombeau  ;  au  lieu  d'offrandes  rt'elles  et  de 
serviteurs  du  culte,  on  aura  des  images  peintes  sur  les  murs, 
ou  l)ien  on  déposera  près  du  mort  des  figurines,  qui  repré- 
senteront, par  exemple,  des  femmes  occupées  à  moudre  ou 
à  cuire  les  repas;  il  suffira  même,  en  principe,  de  réciter 
les  formules  de  l'offrande  et  de  les  inscrire  sur  les  mon- 
tants de  la  porte  du  tombeau.  Cependant  on  n'arrive  [)as 
encore,  il  s'en  faut  même  de  beaucoup,  à  tirer  les  consé- 
quences extrêmes  de  cette  façon  de  voir;  on  ne  nie  })as 
[)Ositivement  la  réalité  des  actes  du  mort;  les  formules,  le 
monde  illusoire  peint  sur  les  murs,  sont  une  manière  de 
donnerau  mort  ce  qui  lui  manque, de  lui  garantir  une  com- 
pensation éAcntuelle.  En  même  temps,  on  atteint  un  autre 
but  :  on  assure  une  survie  non  seulement  au  défunt,  mais 
encore  <àses  serviteurs  peints  et  sculptés  dans  sa  tombe,  sur- 
tout si  on  inscrit  leurs  noms.  En  réalité,  l'idée  de  vie  future 
qui  anime  et  guide  Tl'lgyptien  cultivé  difîère  totalement  des 
croyances  bizarres  qui  dominent  dans  les  formules  magi(jues 
du  culte  funéraire  et  que  les  Chriheb  (^218)  continuent  à 
développer  avec  zèle.  Certes,  il  se  réjouit  en  faisant  bâtir 
son  tombeau  de  voir  reproduit  son  domaine,  et  il  espère 
bien  qu'un  jour  il  le  verra,  par  les  yeux  de  sa  statue  ou  de 
son  image  gravée  sur  le  mur,  et  qu'il  le  contemplera  avec 
un  sentiment  de  joie;  mais,  par  ailleurs,  quand  il  prie  les 
dieux  des  morts,  ce  (|u'il  leui-  demande,  c'est  d'arriver  à 
«  une  longue  et  belle  vieillesse  en  état  de  dévotion  vis-à-vis 
de  tous  les  dieux»  (ou  «  vis-à-vis  du  dieu  grand  «)  et  il  implore 
encore  «  un  beau  lieu  de  sépulture  dans  la  nécropole  de 
l'occident  «  ;  cela  veut  dire  qu'il  parl(>  de  son  tombeau 
comme  peut  le  faire  un  homme  vivant  et  non  du  point  de  vue 
d'un  mort.  Il  sait  que  dans  l'au-delà  il  aura  à  rendre  compte 
de  ses  actions  devant  «  le  dieu  grand,  le  sei<>neur  du  tribu- 
nal  •>  et  que  c'est  uiiicjuement  par  une  vie  faite  de  piété  et  de 
justice  (juil   peut   Sf    prouiett  re  une   sur\  ie  luMireuse.  Alors 
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son  espoir  sera  Je  «  se  [)iomener  en  paix  dans  les  beaux 
sentiers  du  royaume  de  roccidenl,  où  se  promènent  les 
hommes  pieux  devant  le  dieu  grand  ».  et  de  contempler  les 
dieux  dans  leur  gloire.  C-es  formules,  que  nous  voyons  i'e[)é- 
tées  constamment  depuis  la  lin  de  la  1\  '  dynastie,  prouvent 
bien  que,  même  en  Egypte,  en  dépit  du  fatras  des  supersti- 
tions (|ui  environnent  les  morts,  ce  sont  des  vues  saines 
et  limitées  par  une  sage  appréciation  des  conditions  ter- 
restres, ([ui  prévalent  dans  la  masse  des  hommes  cultivés. 
Les  représentations  sur  les  murs  des  tombeaux  prennent 
alors  le  sens  de  tableaux  de  la  vie  réelle;  elles  ser\ent  a 
fixer  la  mémoire  dudisparu  et  à  rappeler  les  événements  qui 
ont  rempli  son  existence. 

240.  ^lais  —  et  c'est  là  un  trait  important  pour  Ihistoire 
politique  et  l'étude  de  la  civilisation  —  le  culte  des  morts,  à 
la  belle  époque  de  l'Ancien  Empire,  n'a  pris  cette  forme  que 
dans  l'entourage  du  Pharaon,  dans  sa  ville  royale  et  à  sa 
cour.  Pyramides  et  luastaljas  sont  en  relation  étroite  :  ou  ne 
les  trouve  que  dans  la  nécropole  immense  qui,  sur  une  lon- 
gueur de  plus  de  quatre  lieues,  d'Abou-Pioàs  à  Dahsour, 
occupe  le  rebord  du  plateau  désertique,  à  l'ouest  de  Mem- 
phis,  comme  au  sud  de  cette  région,  vers  ^ledouni  et  la  pyra- 
mide de  Snotrou.  Les  hauts  fonctionnaires  eux-mêmes,  ceux 
(jui  administraient  les  nomes  et  y  possédaient  de  grantls 
domaines,  adoptent  pour  dernier  lieu  de  repos  le  voisinage 
de  la  cour;  si  la  forme  de  tombeau  qu'ils  choisissent  est  un 
mastai)a.  décoié  de  sculptures  et  d'insoiptions,  nous 
sommes  sûrs  que  ce  n)astaba  sera  installé  près  de  la  pyra- 
mide du  roi  régnant  ou  d'un  de  ses  prédécesseurs.  Toute- 
fois, dans  le  resté  du  pays,  l'ancienne  forme  de  sépulture 
prévaut  encore  :  ce  sont,  pour  les  classes  moyennes  et  pour 
les  pauvres,  des  tombes  sans  ap[)arence  où  le  cadavre  est 
enseveli  dans  une  position  accroupie;  parfois  nous  rencon- 
trons isolément,  pour  des  personnages  riches  et  distingués, 
la  tombe   à    escalier  de   la  IlL  dynastie,  mais   sans  aucune 
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sciilptiiie  ot  sans  inscriptions.  Les  (|iiel(|ii«'S  exceptions 
qu'on  peut  rencontrer  conlirment  la  règle  :  partout  ailleurs 
en  Egypte,  où  se  présente  par  hasard  un  mastaba  de  la 
IV'"  ou  de  la  première  moitié  de  la  V''  dynastie,  il  sera  soin- 
mairemenl  décoré,  le  plus  souvent  sans  reliefs  ni  insci'ip- 
tions,  rarement  pourvu  de  statues,  souvent  même  inachevé. 
Tout  cela  montre  avec  quelle  lenteur  les  innovations  de  la 
cour  ont  pénétré  dans  le  reste  du  pays;  d'ailleurs  quand  la 
1)1  mue  \olonle  ne  manquait  pas,  c'étaieni  les  moyens  d'exé- 
cution qui  étaient  insuffisants.  Cet  état  de  choses  ne  se 
modifiera  (luavcc  la  fin  de  la  V"  dynastie;  le  changement  est 
en  rapport  ('tioit  avec  la  transformation  des  conditions  poli- 
tiques et  sociales  qui  s'opérera  à  ce  moment.  La  concentra- 
tion des  tombeaux  autour  de  Memphis  exprime  de  la  façon 
la  plus  tangible,  le  caractère  politique  de  l'Ancien  Empire  : 
chez  les  morts  comme  dans  la  vie  réelle,  nous  constatons  la 
centralisation  complète  d'un  état,  composé  de  fonctionnaires, 
autour  d'un  phaiaon  omnipotent. 

Un  a  trouvé  des  mastabas  de  la  tV''  et  V''  dynasties,  en  assez  grand 
nombre,  à  El  Kab  (éd.  Ql  ibkm.  ,  1898),  mais  presque  tous  sans  inscrip- 
tion. Les  plus  anciens  mastabas,  nu  deliors  de  la  nécropole  de  Mcm- 
l)his,  sont  sans  doute  ceux,  pour  la  plu|)art  inacluivés,  qu'on  a  trou- 
vés à  Teneli  (_au  nord  de  Minje,  Fiuski;,  Ann.  iln  sero.,  III.  190-2,  G"  sq., 
l'22  sq.j:  c'est  dans  l'un  d'eux,  du  début  de  la  V'"  dynastie,  (ju'on  a  dé- 
couvert un  acte  important  de  fondation  ([ui  se  rapporte  au  culte;  d  Ha- 
thor  et  des  morts  (Masi'kuo,  (7^,  t;-il  sq.  ;  Skthe,  Urk.  des  Alten  Reirhs, 
-2:^  sq.  I.  Les  mastabas  de  Desase,  Der  el  Gebràwi,  Dendera,  les  tiypo- 
i^ées  de  Schecii  Saïd  el  Zawijet  el  Meitin,  etc.,  ne  remontent  guère 
au-delà  du  milieu  delà  \^  dynasiie.  11  est  à  supposeï"  (pi'on  en  décou- 
vrira encore  d'autres,  et  peut-être  même  un  tombeau  de  la  IV''  dy- 
nastie ;  néanmoins  les  nouvelles  découvertes  ne  changeront  rien  au 
iait  que,  sous  la  l\'^'  dynastie,  le  mastaba  pleinenuMit  développé  se 
rencontre  dans  un  seul  endroit  :  près  de  la  résidence  de  la  cour.  —  La 
i)yramide  d'l*ll-Knnla,  près  de  l^^l  Kab,  qui  appartient  à  l'Ancien  Kmpire 
présente  encore  une  énigme  i  Baokkku,  4*^  éd..  IV..  !!•!  »,  ;^36i,  Dans  la  né- 
cropole d'Abydos,  les  tombes  qui  datent  de  cette  époque  ont  con- 
servé les  formes  anciennes. 
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Éldl  el  (idmini^li'dlion  soiif;  l'Ancien  PJmpire. 

241.  Sous  les  rois  df  l'Ancien  Empire,  l'Egypte  reste 
encore  un  royaume  douille,  unifié  sous  le  sceptre  d'iin  sou- 
verain ;  nous  voyons  subsister  comme  auparavantles  doubles 
bureaux,  les  doubles  magasins,  les  doubles  titres  des  fonc- 
tionnaij'es.  En  réalité,  cependant,  ce  dualisme  n'es!  plus 
(juiino  fiction;  toute  l'administi-ation  est  centralisée  et  com- 
porte des  règlements  uniformes  ;  les  mêmes  fonctionnaires 
sont  envoyés  tantôt  dans  le  Sud,  tantôt  dans  le  Nord.  Depuis 
la  IIP  dynastie,  le  centre  de  gravité  de  l'empire  est  exclusi- 
vement dans  la  région  du  <f  Mur  Hlaiic  ».  qu'on  appellera 
plus  tardMemphis.  Là.  en  plein  pays  de  culture,  autour  du 
temple  de  Ptah,  une  ville  populeuse  s'est  développée,  mais 
les  rois  n'y  demeurent  pas  ;  ils  ont  installé  leurs  résidences 
ambulantes  au  pied  du  plateau  désertique,  au-dessous  de 
leurs  pyramides.  Nous  connaissons  déjà  les  attributs  du 
roi,  le  caractère  de  son  pouvoir,  et  aussi  les  traits  j)rinci- 
paux  de  l'organisation  du  royaume,  la  hiérarchie  des  titres 
de  cour,  toutes  choses  (jue  nous  voyons  à  présent  arrivées 
à  leur  point  de  perfection.  La  volonté  du  roi  est  toute-puis- 
sante, et,  dans  toute  affaire  d'importance,  on  doit  recouiii-  à 
sa  décision;  celle-ci  est  alors  publiée  dans  un  édit  écrit, 
scellé  en  sa  présence,  puis  expédié  aux  fonctionnaires.  Son 
premier  agent  est  le  «  vi/ir  et  juge  de  la  grande  |)orte  »  par- 
fois désigné  aussi  sous  le  ruun  du  «  directeur  de  tout  le 
pays,  du  Sud  et  du  Nord  »,  ou  encore  de  «  conseiller  privé 
du  ciel  c'est-à-dire  du  roi;,  qui  contemple  le  secret  du 
ciel  ».  Les  pharaons  de  la  l\'  dynastie  semblent,  d'une 
façon  régulière,  avoir  investi  de  cette  fonction  un  prince  de 
leur  maison  ;  sous  la  X"  dynastie,  elle  est  restée  pendant 
quelque  temps  le  privilège  héréditaire  d'une  famille;  j)uis, 
son  titulaire  a  varié  très  fréquemment.  En  général,  ce  titre 
est  réuni  à  un  autre,  celui  de  «  chancelier  (garde  du  sceau; 
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du  loi  de  Basse-l^^g\  pte  »,  a  ([ui  lessoitissait  l'adiiiinistra- 
tioii  des  finances  et  la  rédaction  des  décrets.  Il  y  avail 
encoi-e  deux  «  chanceliers  du  dieu  »  c'est-à-dire  du  roi  de 
la  Haute-Égvpte,  cl.!:i222  ;  ils  semblent  avoir  été  ce  que 
nous  appellerions  les  intend;inls  généraux  de  l'aimée  ;  aussi 
portent-ils  souvent  le  titre  de  «  chef  des  soldats  «  et 
«  directeur  des  magasins  d'armes  »  ;  ils  dirigeaient  en  même 
temps  la  construction  des  édifices,  l'exploitation  des  car- 
rières, etc.  Une  charge  distincte  est  celle  de  «  directeur  des 
travaux  »,  sorte  de  ministre  des  1  ravaux  publics;  il  administrer 
les  bâtiments  et  semble  être  comptable  des  dépenses.  —  Le 
maintien  de  l'ordre  dans  le  pays  est  assuré  par  des  soldats  et 
iles  gendarmes  (5^254i,  recrutés  parmi  les  nègres  de  Xubie; 
les  contingents  de  guerre  sont  levés  parmi  les  paysans  des 
nomes  et  C(iux  qui  a|)partiennent  aux  domaines  des  temples. 

C'est  ^^li\lA^  ((ui.  clans  son  Aciiyplcu,  a  posé  les  bases  de  nos  con- 
naissances sur  rorganisation  de  l'Ktat  ;  jai  développé  certains  détails 
dans  ma  Geschichtc  Aeçiyptcn^-  et  il  l'aut  ajouter  les  contributions  de 
MaspI'M'.o  I />"  idrriri'c  nilniinislrnlirc  iJc  ilcii.r  limil.'i  fntirlinnnaii-i'^.  i\\). 
Éludes  t'(iYi>l.,  11,  'J  JoiiriKil  (isialuiuc  18'J0,  et  plusieurs  autres  InivauM  et 
celle  de  Si:tuk,  dans  son  étude  sur  le  vizir,  I.Z.,  28,  tS'.iO.  Depuis,  on 
n'a  guère  fait  de  travail  sysléuialicpie  sur  ce  sujet,  et  poui'tanl  il  y 
aurait  de  lieaux  résullats  à  attendre  ifune  élude  ni('lli(idi(ni('  de  <-es 
matériaux  qui  sont  nondji'eux  mais  aussi  d'un  luanieuienl  didicat. 
Maints  litres  resteioid  loujouis  obscurs.  .l'ajoute  tout  de  suite  irj  la 
remarque  que  Mvmiiii;  a  attribué  une  date  ei-ront''e  à  la  plupart  des 
mastabas  de  SaUkara  ;  b(!aucoup  de  ceux  (ju'ii  attribue  à  la  1\''  dynas- 
tie ap[)arliennent  à  la  V'^^.  et  le  plus  grand  nombre  dale  de  la  seconde 
nH>itié  de  la  X*"  dynastie,  ép()(|ne  où  les  rois  établissaient  leurs  pyia- 
mides  à  Sakkara.  Nos  connaissances  ont  été  beaucoup  acci'nes  par  la 
découverte  d'édits  royaux  de  la  A',  \'l'  et  VW"  dynasties;  dabord  le 
décret  de  Pepi  1"''  sur  la  ville  deSnol'rou  à  Dalisour  :  a|).  lîoncii  midi  ,  \./.. 
"2,  I  sip  ;  |)uis  trois  déci-els  d'Abydos  :  ap.l*i;iiui;,  Miydos.  Il,  l(S(.\el'er- 
l'cikei-e',  aussi  a|).  Wcii.l,  p.  (iT  sq.j,  IT^Teli),  19  (  Pepi  11),  traduits  par 
(iriflilli  :  |)uis  encore  sept  décrets  de  Koplos  icf.  A.-J.  Hkinacu,  lia/)- 
])niis  :<iii-  les  fiiiiillcs  (/(•  f;<(/(/o,s  ;  tOIOi;  l'un  est  de  Pepi  1'',  trois  autres 
d(^  Pejji  II,  trois  autres  de  la  Mll"^  dynastie  ;  ils  ont  été  étudiés  en  dé- 
tail par  Weu.l  :  les  Décrels  royaux  de  rAnciea  Empire,  dUli.  Un  décret 
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mutilé  (le  Neferfrr' 1 1 l'Ile  est.  la  Icclure  proposée  par  (  i.  .Moi.i.i.iii  n\). 
Fkasku,  liiTsheh,  11,  TiT.  Pelils  IVaifiiients  de  décrels  sur  les  villes  des 
pyramides  de  Mykerinos  et  de  Sahouiè'  :  Imhk  ii  \iii>  i ,  (nulxleiikmal  des  S'. 
I,  100.  Cf.  aussi  les  décrets  puliliT's  par  Si  un..  I  ri,,  (h-.-:  \.  H.,  p.  25,  9i2 
(Tehne),  fiO,  ()2.  etc.  Ces  décrets  conlieiinenl  souvent  des  listes  de 
ronctioniiaires  ;  de  même,  rinscri|>liou  d'Oyua.  Sur  le  rappori  qui 
existe  eutre  les  deux  »•  trésoriers  du  dieu  ■  .doul  dé|)eudent  les  iail- 
leurs  de  pierre)  et  le  «  directeur  des  travaux  «  et  sou  bureau  de 
scribes,  cf.  Scuiiii;,   l.  Z.,  iO.  "G  sij. 

2^i2.  Les  fonclionnairos  (  omnienceiil  leur  carrière  soit  à 
la  cour  du  roi,  où  ils  sont  ('levés  pendant  leur  jeunesse  avec 
les  enfants  royaux,  soi!  dans  les  écoles  de  scribes,  qui 
dépendent  des  temples;  aussi  portent-ils  tous  le  titi-e  de 
scribes.  Eui^uite,  ils  entient  dans  une  des  nombreuses  «mai- 
sons», c'est-à-dire  bureaux  de  l'administration  par  exemple 
la  «  maison  des  vivres  »,  la  «  maison  des  armes  »,  etc..  ou 
les  nombreuses  c  maisons  de  ragriculture  »,  cf.  J:;  2^14  .  ("/est 
le  point  de  départ,  d'où  ils  sont  promus,  par  la  faveur  du 
Pharaon,  à  des  situations  plus  hautes,  soit  dans  l'adminis- 
tration centrale,  soit  dans  l'administration  provinciale.  Les 
biographies  que  nous  avons  conservées  témoignent  souvent 
d'un  changement  rapide  dans  la  situation  ;  il  existai!  certai- 
nement une  hiéraichie  bien  dé  fi  nie  non  seulement  dans  chaque 
catégorie  de  fonctions,  mais  encoie  entre  les  administra- 
tions ;  il  y  avait  même  des  nomes  dont  les  charges  jouis- 
saient d'une  considération  ])lus  giande(|ue  celtes  des  autres. 
Toute  Tadministration  se  fait  par  écrit,  toute  affaire  s'expose 
suivant  un  formulaire  défini,  se  transmet  par  voie  hiérai-- 
chique  à  l'autorité  supérieure  et  lemonte  jusqu'au  Pharaon. 
Les  baillis  nomarques  des  nomesportent  presque  toujours 
comme  sous  les  Thinites,  le  titre  'ane£,  mais  souvent  aussi, 
celui  de  sesem-to,  «  guide  du  pays  »,  avec  l'adjonction 
«  directeur  des  messages  »  mero  oupoiit  .  On  fait  une 
distinction  administrative  entre  la  ville  qui  est  entourée 
d'un  mur  rectangulaire  J  désignée  sous  le  nom  de 
11.  u 
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liat'ot,  «  grande  forteresse  »  et  le  plat  pays,  mais  cepen- 
dant leur  administration  reste  dans  les  mêmes  mains; 
c'est  le  même  personnage  qui  est  par  exemple  «  Régent 
^hqa,  de  la  grande  forteresse  de  Bouto  et  bailli  ancz) 
des  habitants  de  Bouto  »,  «  régent  de  la  grande  forte- 
resse des  deux  Chiens  et  bailli  du  nome  de  Mendès  », 
('  régent  de  la  grande  forteresse  de  Ferma  ?  et  bailli  du 
nome  de  Sais  »,  ou  encore  «  régent  de  la  grande  fortei-esse 
de  la  ville  de  la  N'ache,  nomarque  de  la  montagne  du  désert 
[semitj  et  «  grand-mai tre  de  chasse  ».  Cela  montre  que  les 
villes  des  nomes,  au  point  de  vue  du  droit  administratif, 
occupaient  une  situation  autre  que  le  reste  du  pays,  les 
localités  innoinl)rables  de  la  camjiagne,  villages  ouverts  on 
entourés  d'une  enceinte,  que  Ion  désigne  toujours  sous 
le  nom  de  noid  employé  plus  tard  dans  l'acception  de 
«  ville  »  et  où  habitent  les  paysans.  Le  nomarque  préside 
a  l'administration,  aux  impôts  et  en  outre  à  la  justice;  aussi 
porte-t-il  constamment  le  titre  de  «  juge  »  sah  et  tle  >'  prêtre 
de  Ma'at  ».  11  a  sous  lui  de  nombreux  ((juges  des  champs  » 
et  «  scribes  des  champs  »,  (|ui  ont  à  percevoir  lescorvées  et 
les  redevances  en  nature  des  paysans,  et  ([ui  font  la  |)olice 
du  |)a\s.  l^onrles  serfs,  il  est  probalde  <|ue  les  fonctionnaires 
rendent  la  justice  selon  leni-  bon  plaisir;  mais  dans  les 
villes  siège  un  tribunal  (zazat ^  22'.\  ,  ([ui,  des  les  temps  les 
plus  anciens,  jouissait  dune  haute  considération;  il  connaît 
par  exemple  des  achats  el  ventes  de  maisons.  I  )ans  le  tribunal 
siègent,  pour  dire  le  di'dil  à  côté  du  eolh'ge  des  fonctioii- 
naii-(>s.  les  citoyens  les  plus  estimes  ;  les  procès  entre  l'^gyp- 
tiens  libres  et  aussi,  ceux  <[ui  ne  sont  lii'is  ((ue  |)ai'  une 
obligation  delerniinee,  |)ar  exemple,  h^  culle  funéraire) 
se  déroulent  <■  de\ant  les  pi'oprietaii-es  foncier-s  scroii'  », 
ou  "  dans  la  salle  des  propriétaires  fonciei-s  ».  Il  existait 
aussi  un(^  juridiction  d'appel  régulière  ;  le  tribunal  le  plus 
élevéétait  «  la  cour  des  six  gi-andes  maisons  »,  siégeant  dans 
la  capitale,  el  (|iii  se  coin  posait  des  dix  "   gi'andsdu   sud    ■>  — 
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(sous  le  Moyen  Empire,  ces  dix  tout  pl;ice  à  un  jiirv  de  trente 
fonctionnaires)  — sous  la  j)résidence  du  n  vizir»).  Celui-ci  est 
assisté  par  le  «juge  de  rs'echen  Hierakonpolis  »  à  qui  incom- 
bait le  soin  de  faire  l'enquête  et  de  rédiger  le  procès-verbal. 

I*rocès  devant  les  s)-roii  :  Siiiii;,  (  /A.  d.  l.  H.,  p.  13,  l,  10,  s.,  et  à  ce 
sujet  A.  MouET,  Rec,  -29,  %  sq.  ;  cf.  en  outre  les  deux  grands  décrets  de 
Pepi  II  et  l'inscription  de  tlenqou,  Sktiu;,  /.  c,  p.  77,  8,  cf.  §  '268.  11  est 
évident  que  ser  correspond  à  l'hébreu  ")''n"'"2  et  désigne  le  pro- 
priétaire foncier  libre  (v  compris  le  r/(o;i/(o(;s(' =  fermier,  J^  'J4i;.  La 
"  jjosition  »  sociale  ou  le  ^  rang  ■'  que  chacun  occupe  dans  la  société 
et  que  chacun  désire  <•  léguer  à  ses  enfants  •>  s'appelle  'aoiit,  qu'on 
rend  souvent  par  «  fonction  »,  ce  qui  est  un  contresens.  Inscription 
sur  l'achat  d'une  maison,  datant  de  l'Ancien  Empii-e,  et  qui  est  «  scellée 
devant  le  2"!."^  de  la  ville  de  la  pyramide  de  Cheops  ■>,  ap.  Sethk, 
Ber.Sachs.Ges.  pliil.   kl.,  (i3,  t!Hl,  heft  (i. 

243.  La  situation  de  fonctionnaire,  comme  toute  autre 
profession,  se  transmet  en  général  du  père  au  fils;  ceci  n'a 
rien  que  de  normal.  Dans  les  représentations  des  tombeaux, 
nous  constatons  souvent  que  les  fils  d'un  haut  fonction- 
naire occupent  aussi  des  fonctions  publiques,  mais  moins 
élevées,  et  il  arrive  fréquemment  qu'après  la  mort  d'un  ser- 
viteur dévoué.  Pharaon  transmette  la  charge  au  fils  du 
défunt.  C'est  ce  qui  rend  le  contraste  encore  plus  sensible 
entre  l'organisation  nouvelle  qui  se  forme  dans  l'Etat  depuis 
la  fin  de  la  V*  dynastie,  et  l'Ancien  Empire  :  celui-ci,  dans  sa 
forme  primitive,  ne  connaissait  ni  caste  fermée,  ni  aristo- 
cratie, ni  fonctions  privilégiées,  ni  ayants-droit  sur  les  fonc- 
tions de  l'Etat.  Certes,  la  société  égyptienne  prétend  être 
une  société  fondée  sur  le  droit,  mais  le  droit  s'incarne  dans 
le  dieu  qui  la  gouverne;  si  celui-ci  veut  bien  admettre, 
quand  il  les  trouve  équitables,  les  us  et  coutumes,  sur  les- 
quels se  fondent  les  privilèges  des  diverses  classes  et  des 
diverses  localités,  il  n'existe  en  principe  aucun  droit  indi- 
viduel, en  dehors  de  celui  de  la  couronne.  Le  roi,  quand  il 
distribue  des  postes  à   ses  fonctionnaires,  n'est  lié  en  droit 
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par  aucune  obligation.  Aussi  l'Ancien  Empire  ne  connait-il 
d'autre  o-enre  de  titres  (lue  ceux  des  courtisans  et  des  fonc- 
tionnaires.  Il  n'y  a  point  d'inscription  funéraire  de  la  IV'^' 
ou  de  la  V*^  dvnastie  (exception  faite  des  récits  purement 
biographiques)  qui  fasse  mention  des  ancêtres,  ou  seule- 
ment du  père  d'un  fonctionnaire,  à  moins  qu'il  ne  soit  de 
sang  l'oval.  Les  princes  royaux  forment  un  contingent  assez 
important  dans  la  hiérarchie  des  fonctionnaires,  et,  sous 
une  monarchie  absolue,  ils  prennent  naturellement  une 
j)lace  à  j)arl.  Pas  davantage  les  fonctionnaires  ne  nous 
apprennent-ils  rien  sur  le  nome  qui  les  a  vus  naître  et  où  ils 
possèdent  peut-être  de  grands  domaines  ;  quand  nous  le 
devinons,  c'est  grâce  à  (piclquesacerdoce  local  qu'ils  exercent 
en  même  temps,  ou  parce  que  tels  et  tels  villages,  qui  leur 
appartiennent,  s'appellent  de  leurs  noms.  Les  fonctionnaires 
des  nomes  sont  envoyés  d'un  nome  à  l'autre,  et  Meten  par 
exemple,  qui  vIn  ait  sous  Snofrou,  lut  successivement  no- 
marque  et  régent  de  ville  dans  10  nomes  du  Delta  et  dans  le 
nord  de  la  Haute-Egypte.  On  ne  prend  donc  pas  égard  à  l'en- 
droit où  ils  ont  des  domaines,  et  cela  est  en  op])()sition  lapins 
rappante  avec  ce  qui  se  passe  sous  la  VT'  dynastie  et  sous 
le  Aloyen  Empire.  Aussi,  à  peu  d'exce|)tions  ])rès,  les  fonc- 
tionnaires ])assent-ils  sous  silence,  dans  leurs  tombeaux,  les 
nomes  (ju'ils  ont  administrés  et  se  contentent-ils  d'un  titre 
général  :  «  juge  etnoinarque  i'anez  ».  C'est  ce  qui  explique 
qu'ils  se  fassent  tous  enterrer  dans  les  nécropoles  des  rési- 
tlences  royales,  et  non  pas  sur  le  sol  (|ui  leur  apjiartiont  et 
où  ils  ont  leur  château.  L'Ancien  Empire  est  donc  éminem- 
ment une  monarchie  absolue,  d'une  centralisation  complète, 
telle  (|ue  peu  d'autres  Etats  l'ont  connue  :  elle  est  gouvernée 
jjar  un  c()i|)s  de  fonctionnaires  (|ui  relèvent  uniquement  de 
la  couronne.  (>t  dont  la  seule  i-aison  d'être  estd'exercer  une 
chai'ge  publi(|ue,  apprise  sous  la  (lii'('clit)n  de  l'I^^tat. 

I.;t  soiirrc  la  |tlns  iiniiorlanlc  (pii  iioii'^  rciisciuno  sur  la  pai'i'ièi'fMlcs 
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fonctionnaires  de  l'Ancien  Knipire  est  la  biographie  de  .Meten,  fJi..  11. 
3sq.,cl'.  .Mas)>ki{o,  Ettiiles.  l'uypl.,  11  i./.  usialuiiit',  1890»  ;  Bukastki),  Aitr. 
records,  I,  170  sq.  ;  Moukt.  lice  -29,  57  s^.  ;  nous  lirons  les  antres  rensei- 
gnements des  titi-es  que  cuinuleid  les  ronclinniuiircs  dans  les  diverses 
inscriptions.  Un  fonctionnaire  du  nome  d'A])Iuodit<)p(>lis  i'hl''  uoniede 
Haule-Kgypte)  et  de  Memphis  :  Aiuj.  Itisrhriftcn  dcAlU-rl.  Wf/s..  1.  p.  :^1, 
n"  13303.  Sur  les  noms  des  nomes  dans  l'Ancien  Empire  (nombreuses 
citations  à  propos  des  domaines,  dans  les  tombeaux  de  E(  lionhote|) 
et  do  Sabou,  et  aussi  à  Teline  {.\}in.  du  scrr.,  111,  7.")  ;  pour  le  -  Fa- 
yonra  méridional  »  (Se  ris),  v.  (Ikii  i  nu  a|».  Dwus,  MasUtlxts  uf  Plahholep 
iind  Akhrihidep,  11.  p.  '25  sq.,  ci".  5<  177  u.  Les  titres  /•/*'//  et  lic'ti'o  ,  qui 
plus  tard  servent  à  désigner  les  princes  héréditaires  des  nomes,  ne 
sont  sous  l'Ancien  Empire  ({ne  des  titres  de  cour  très  élevés  el  qui 
apparaissent  dans  un  iort  petit  nombre  decas.  notamment  appliqnés 
à  des  princes  (ci.  ^  22:2  n.).  Ce  n'est  que  vers  la  fin  de  la  V'  dynastie 
que  le  vizir  porte  ces  titres  régulièrement  ;  et  avec  lui  d'antres, 
comme  le  grand-prètre  de  .Memphis  et  plusieurs  grands  seigneurs. 

244.  Les  revenus  du  Pharaon  consistent  soit  dans  les  pro- 
duits de  ses  domaines,  soit  dans  los  redevances  en  nature  et 
les  corvées  de  ses  sujets.  Il  semble  que,  comme  auparavant, 
on  ait  fait  uu  «  recensement  »  v^  224)  tous  les  deux  ans; 
souvent  celui-ci  sert  à  désigner  l'année:  on  dit  «  Tannée 
après  le  premier  ou  le  deuxième  recensement  »,elc.  Mais  ce 
recensement  est  maintenant  limité  au  bétail.  La  propriété 
foncière  n'est  donc  j)liis  matière  imposable,  soit  qu'elle 
appartienne  au  Pharaon  lui-même, soit  que  le  sol  soit  devenu 
propriété  libre  entre  les  mains  des  propriétaires  fonciers  ou 
des  dieux.  Tandis  que  la  masse  des  paysans  étaient  des  serfs 
attachés  à  la  o-Ièbe,  il  v  avait  à  coté  d'eux,  cela  ne  fait 
aucun  doute,  des  propriétaires  fonciers  libres  (serow,  5:^242) 
dont  le  nombre  et  les  possessions  ont  été  en  s'accroissant  par 
les  fondations  faites  par  le  pharaon  en  faveur  de  ses  fonction- 
naii'es  ivj  245).  Néanmoins,  la  |)lus  grande  partie  du  pays 
était,  à  n'en  pas  douter,  domaine  royal  [se).  Ces  donuiines 
du  roi  étaient  affermés  ;  les  fermiers  sont  appelés  souvent 
dans  les  textes  «  chontioii-se  du  Pharaon  »,  et  sont  placés 
sous  le  contrôle  d'un  haut  fonctionnaire.  Us  ont  à  leur  ser- 
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vice  des  serfs  disséminés  dans  d'innombrables  petites  loca- 
lités où  ils  cultivent  les  champs,  et  les  scribes  du  pharaon 
arrivent  pour  percevoir  une  redevance  en  blé,  lin,  etc.,  qui 
est  calculée  «  comptée  »)  chaque  année  d'après  la  récolte. 
Les  serfs-paysans  doivent  en  outre  une  redevance  en  bétail 
(celui-ci  appartient  soit  à  eux-mêmes,  soit  au  fermier)  ;  et  il 
y  a  aussi  un  impôt  établi  sur  les  puits  des  champs  et  les 
arbres,  comme  il  y  en  a  certainement  un  autre  sur  le  travail 
des  artisans  dans  les  villes  des  nomes.  En  outre,  sous  l'An- 
cien Empire, comme  à  toutes  les  époques  postérieures,  on  a 
sûrement  prélevé  des  taxes  sur  les  marchés  et  par  tête  d'ha- 
bitant, etc.  Les  représentations  dans  les  tombeaux  ne  nous 
apprennent  presque  rien  sur  l'activité  ouvrière  dans  les 
villes,  et  ce  n'est  qu'à  partir  du  Moyen  Empire  que  nous 
avons  des  documents  sur  les  recensements  faits  dans  les 
domiciles  particuliers,  avec  mention  du  rangsocial  des  indi- 
vidus ;  si  nous  ne  possédons  pas  de  documents  analogues 
de  l'Ancien  Empire,  c'est  la  faute  du  hasard.  Enfin  les 
paysans  étaient  soumis,  outre  les  redevances,  aux  services 
de  corvée  ;  ils  devaient  des  «  heures  »  j)Our  les  grandes 
constructions  ou  autres  travaux  entrepris  par  le  roi;  les  fer- 
miers étaient  encore  tenus  de  fournir  des  vivres  et  des  soins 
aux  messagers  du  roi,  aux  gendarmes  recrutés  parmi  les 
Nubiens  i^254)  et  de  les  transporter  par  voie  d'eau  ou  de 
terre.  Les  femmes  et  enfants  du  roi,  et  les  grands  seigneurs 
ont  même  le  droit  de  faire  venir  les  paysans  d'autres  loca- 
lités pour  cultiver  leurs  champs  et.  au  besoin,  de  les  réquisi- 
tionner de  force,  en  employant  la  «  presse  ».  Toutes  ces 
«  heures  »  et  «  impositions  »  «  qui  sont  comptées  dans  la 
maison  royale  »  dépendent,  dans  chaque  nome,  de  «piatre 
«  lUiiisons  n  I  bureaux)  que  nous  pouvons  classer  ainsi  :  le 
bureau  des  scribes  ^(|ui  prescrit  et  perçoit  les  corvées  et 
impositions  :  le  bui'eau  de  l'agriculture  qui  s'occupe  du  tra- 
vail rural  et  de  l'élevage  du  bétail)  ;  le  bureau  du  sceau  ^qui 
ex|)édie  les  affaires  judiciaires),  et  le  bui-eau  des   archives. 
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Au-dessus  de  ces  bureaux,  il  \  a.dajis  laeapilale.  une  admi- 
nistration centrale,  doul  dépendent  les  magasins.  Par  privi- 
lège royal,  on  peut  être  exempté  des  obligations  dont  nous 
venons  de  parler.  Depuis  les  temps  anciens,  les  villes  des 
nomes  semblent  jouir  d'un  cei-lain  nombre  de  privilèges,  et 
ce  régime  spécial  ressort  des  titres  qu  y  poitenl  les  fonc- 
tionnaires sj  242  ;  des  faveurs  analogues  fuient  par  la  suite 
accordées  aux  habitants  des  villes  des  pyramides,  [)our  les 
dédommager  des  cliarges,  telles  que  fournir  dofTrandes  la 
tombe  du  roi,  et  entretenir  son  culte  funéraire.  Enfin,  ces 
privilèges  furent  étendus  à  des  temples  et  à  leurs  prêtres. 
Reste  à  savoii' si,  plus  tard,  ces  privilèges  ont  été  toujours 
reconnus  ou  tolérés  par  les  rois  successeurs,  ou  si,  par  em- 
piétement, ils  ne  sont  pas  tombés  à  l'oubli,  entraînant 
avec  eux  toutes  ces  obligations  ([ui  avaient  été  imposées 
«  pour  l'éternité  ».  Le  roi  jouit  de  bien  d'autres  prérogatives  : 
ainsi,  quand  nous  voyons  subsister  côte  à  côte  la  coudée 
ordinaire  qui  mesure  4.50  millimètres  et  la  «  coudée  royale  « 
qui  est  plus  grande  dun  sixième  et  mesure  525  millimètres, 
nous  devons  penser  qu'il  y  avail  une  mesure  S|)éciale  em- 
ployée au  bénélice  du  roi,  la  [)lusgrande. 

Nos  connaissances  sur  les  qiieslious  'traitées  ici  ont  été  beaucou]» 
augmentées  par  la  découverte  de  ledit  de  Pepi  I*^''  sur  les  deux  villes  des 
pyramides  de  SnolVou,  dont  Ii5oucHAiu)T,  A.  Z.,  4"2.  l  sq.,  a  donné  une 
excellente  édition  ;  à  cet  édit,  il  faut  en  ajouter  d'autres,  §:241  n.  Les 
ilionfioiise  sont  des  fermiers,  cela  est  évident  et  a  été  prouvé  par  Moret 
({ui  a  reconnu, fiec,  29,62sq.,  que  se,  dans  l'inscription  de  Meten  (A.  i'A, 
\  i:  C.  i,5ap.  Skthei  désigne  le  domaine  de  la  couronne,  peuplé  par  les 
serfs  du  roi.  Weill,  Décrets  royaux,  p.  44,  1,  n'est  pas  de  cet  avis,  mais 
j'estime  qu'il  a  tort.  ('.f.  Guiffith,  L  Z.,  4.t,  l'29  s..d'aprèslequelle  verbe 
»  chontise  ».  sous  le  .Moyen  Empire,  signifie  u  to  live  at  one's  ease  », 
"  to  enjoy  oneself  •>,  cest-à-dire  vivre  en  gentilhoninio.  Rome:  dans  le 
décret  de  Pepi  doit  se  traduire  tout  simplement  par  »  Égyptien  »  par 
opposition  aux  k  Nehesioii  hotep  »,  gendarmes  Nubiens.  Ce  décret  nous 
apprend  en  même  temps  que  les  Égyptiens  domiciliés  en  ces  endroits 
prenaient  part  au  culte  et  recevaient    une   part   des  oITrandes.  Liste 
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d'un  gi'and  nombi'e  de  corvées  dans  les  décrets  B  et  C  de  l^epi  II,  ap. 
Weill.  j).  29.  — Sur  la  coudée  égyptienne  primitive,  V.  Li:psil.s,  Abh. 
Berl.  Ak,  1865;  cf.  aussi  Ghuiith,  PSBA.,  XIV,  403  sq. 


245.  Bien  (|u'()[i  emploie  le  cuivre  et  l'or  pour  évaluer  la 
valeur  des  objets  ^s^  225),  le  commerce  ne  se  fait  ([ue  [)ar 
échanges  en  nature,  et  par  conséquent  les  salaires  des  fonc- 
tionnaires se  payent  aussi  en  nature.  S'ils  sont  à  la  cour,  ils 
«  vivent  de  la  table  du  roi  »  ;  à  la  campagne,  des  produits  en 
nature  qui  leur  sontattribués;  le  nombre  de  ceux-ci  dépend 
de  leur  grade,  et  il  faut  que  sur  ces  produits  ils  entretien- 
nent leur  maison  et  leurs  serviteurs.  Naturellement,  les  allo- 
cations ne  suffisent  pas  aux  besoins  des  hauts  fonctionnaiies 
et  favoris,  des  princes  et  des  femmes  préférées  du  harem  ; 
et  il  n'y  a  (ju'un  seul  moyen  de  les  récompenstu'  ou  de  les 
dédommager,  c'est  de  leur  donner  des  terres  avec  des 
colons  et,  le  cas  échéant  de  leur  faire  aussi  présent  d'un 
tombeau  .  C'est  là  un  usage  qui  s'est  pratiqué  sous  les  Pha- 
raon de  l'Ancien  Empire  aussi  largement  qu'au  moyen  âge 
dans  les  royaumes  romans  et  germaniques.  11  semble  qu'en 
Egypte  la  terre  soit,  ou  bien  abandonnée  par  le  suzerain 
[)our  devenir  la  propriété  indépendante  et  libre  du  bénéti- 
ciaire  ;  (ju  bien  donnée  en  fermage  héréditaire,  au(juel  cas 
elle  conserve  sa  (|ualité  de  domaine  de  la  couronne.  Les 
deux  catégories  de  projiriété  sont  léguées  par  le  possesseur 
à  ses  descendants,  le  plus  souvent  a|)rès  un  inventaire  qu'il 
a  dressé  à  la  façon  d'un  testament  atnl-per);  les  femmes 
aussi  peuvent  posséder  des  terres  en  pleine  propriété  et  en 
disposer  librement  Inscription  de  Meten,  I]  14  sq.\  Toutes 
dispositions  prises  de  cette  sorte  reçoivent  force  de  loi  par 
un  décret  royal,  c'est-à-dire  qu'elles  sont  enregistrées  dans 
unbui'eau  royal,  et  transfoiinées  ainsi  en  acte  d'administra- 
tion officielle.  Le  fonds  en  terres  comprend  toujours  le  bétail 
et  les  valets,  dont  on  dresse  inventaire.  Meten,  qui  vivait 
sous    le   règne    de  Snofrou,  se  vante    d'avoir  construit    une 
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<>M-ancle  villa  eiilovirée  d'un  étang,  de  vignobles  et  jardins 
plantés  d'ailji'es.  dans  les  domaines  ([n'il  avait  acquis  par 
héritage,  achat,  ou  par  la  faveur  du  Pharaon,  Il  fait  entendre 
aussi  cju'il  a  converti  en  champs  cultivés  des  terrains  de  pâ- 
turage, par  exem|)le,  ceux  ([u  il  a  hérités  de  son  père,  et(|u'il 
a  fondé  de  nonil)reux  villages  de  [)avsans  /unit  ,  (|ui  portent 
son  nom.  A  douze  de  ces  villages,  il  impose  des  rede\ances 
pour  son  culte  funéraire.  Tous  les  tombeaux  nous  montrent 
d'ailleurs  régulièrement  sur  les  murs  des  paysans  et  paysan- 
nes en  longues  files  représentant  les  localités  soumises 
à  une  obligation  de  ce  genre  :  le  propriétaire,  autorisé 
par  le  roi,  a  établi  ((ue  tels  villages  seront  tenus  pour  tout 
l'avenir  à  livrer  certaines  fournitures  à  sa  «  maison  d'éter- 
nité »,  c'est-à-dire  à  sa  tondre  ;  un  grand  nombre  de  serfs,  et 
souvent  même  ses  descendants  jusque  dans  les  générations 
les  plus  lointaines,  sont  constitués  |ionr  être  les  serviteurs 
de  son  Ica  a  hm-ka  »)  ;  en  récompense  tle  quoi  ils  recevront 
sur  la  fondation  funéraire  des  allocations  déterminées.  11 
arrive  fré(|uemment  (jue  les  villages  jîortent  le  nom  du  roi 
qui  en  a  fait  donation  à  son  fonctionnaire.  A  l'origine,  ils 
sont  disséminés  à  travers  tous  les  nomes  d'Egypte:  tel  est 
le  cas  pour  Meten  ;  mais,  par  degrés,  la  propriété  foncière 
semble  s'agglomérer  en  un  domaine  cohérent  par  suite  d'hé- 
ritage, achat  ou  échanges.  Les  terres  concédées  |)ar  le  roi 
semblent  être  exemptées  de  l'impôt  ou  du  moins  d'un 
grand  nombre  de. charges;  mais  dans  celles-là  mêmes  qui 
ont  gardé  le  caractère  de  domaine  royal,  il  arrive,  qu'au  cours 
des  générations,  les  redevances  à  payer  au  fisc  tombent  en 
désuétude.  C'est  ainsi  ([ue  les  fonctionnaires  de  l'Ancien 
Empire  se  sont  transforn)és  en  grands  propriétaires  fonciers 
et  que  leurs  descendants,  occupant  désormais  une  situation 
personnelle  et  non  plus  liée  exclusivement  à  la  faveur  du 
Pharaon,  exigent  d'être  traités  avec  égards.  Dès  la  fin  de  la 
IV  dynastie,  nous  trouvons  déjà  un  nombre  respectable  de 
grands  seigneurs,  enterrés  à  Gi/eh  on  Sakkara,  ((ui  j)ossé- 
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daienttle  grands  domaines,  et  jouissaient  d'une  grande  con- 
sidération auprès  du  roi,  sans  avoir  rempli  aucune  fonction 
dans  l'Etat  lueurs  titres  ne  correspondent  à  aucun  service 
déterminé  ;  ils  se  disent  par  exemple  :  «  ami  inti)ne  du  Pha- 
raon, conseiller  privé  et  fonctionnaire  du  palais»;  en  même 
temps,  ils  ont  un  sacerdoce  auprès  de  la  pyramide  du  roi. 
Ils  occupent  un  grade  dans  la  hiérarchie  de  la  cour  et  reçoi- 
vent de  la  cour  de  grands  revenus,  de  même  (jue  ,  dans  les 
monarchies  absolues  des  temps  modernes,  certains  grands 
seigneurs  reçoivent  des  pensions,  bien  qu'ils  n'aient  à  s'ac- 
quitter que  d'un  service  de  cour.  Inversement,  le  domaine 
de  la  couronne  qui  primitivement  embrassait  la  plus  grande 
partie  de  l'Egypte  (peut-être  l'Egypte  tout  entière,  à  l'excep- 
tion des  domaines  des  temples)  va  toujours  s'anioindrissant; 
c'est  la  raison  principale  qui  nous  explique  pourquoi  après 
Houni,  Snofrou,  (iheops  et  Chephren,  aucune  tombe  royale 
n'a  pu  atteindre  les  anciennes  dimensions.  L'évolution  se 
|)0ursuit  régulièrement,  vers  un  nouvel  état  de  choses,  et 
nous  allons  en  voir  tout  de  suite  les  consé(|uences  déci- 
sives. 

BoucuAHDT  a  examiné  dans  les  -Egyptinca  les  fragments  d'un  livre  de 
comptes  ayant  trait  à  l'administration  agricole,  à  la  cour  d'Asosi;  .\a- 
vilij:  a  en  sa  possession  des  comptes  analogues,  datant  de  .\eferer- 
kerô'.  Cf. pour  le  Moyen  Empire,  Boucuakut,  À.  Z..  -28.  Go  sq.  : 37, 89 sq.  :  40' 
tl3sq.  Les  propriétés  foncières  de  Echoutiiotep,  qui  était  vizir  d'Asosi 
et  fils  du  célèbre  Ptahliotep,  sont  situées  dans  les  trois  nomes  les  pins 
an  nord  de  la  Haute-Egypte  et  dans  cintj  nomes  du  Delta  ((Jmi  i nu, 
ap.  Davies,  Mastabas  of  Ptahliotep  and  Akliettiotcp  II,  p.  -23  sq.;  ;  une  des  ter- 
res provient  déjà  de  Tetefrè',  d'autres  terres,  des  |)remiers  rois  de 
la  V''  dynastie,  mais  le  plus  grand  nonilu-e.  de  heaucoiq),  pi'ovieid 
d'Asosi.  —  lien  est  de  même  pour  Sal)(»u.  .Mahh  in:,  l/fls/.,  3(S3;i)i;  Moti;i:. 
Inscr.  lûcrA^l).  Dans  leséiuniiérationsdii  i)étail,  nous  renianiuonsles  exa- 
gérations usuelles,  toujours  énormes. 

246.  Sur  ces  grands  domaines  des  seigneurs,  comme  sur 
le  domaine  royal,  nous  trouvons  que  l'activité  agricole    qui 
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embrasse  aussi  la  construction  des  J)arques  pour  la  naviga- 
tion sur  le  Nil  et  le  transport  des  marchandises  saccom- 
pagne  d'une  industrie  laborieuse,  (|ui  a  dû  faire  une  forle 
concurrence  aux  artisans  des  villes.  Dans  le  tombeau  du 
grand  propriétaire  foncier  Ti  (milieu  de  la  V'  dynastie  à 
Sakkara,  nous  voyons  sur  les  murs  des  tableaux  représen- 
tant des  menuisiers,  corroyeurs,  tailleurs  de  pierres,  ou- 
vriers façonnant  des  vases  de  pierre;  dans  d'autres  tombeaux, 
nous  voyons  des  fondeurs  de  cuivre,  des  hommes  ({ui  fabri- 
quent des  cylindres  à  sceaux,  etc.,  et  on  nous  peint,  en  outre, 
des  scènes  du  marché,  des  achats  et  ventes  de  marchaii- 
dises  ;  on  nous  montre  des  sculpteurs  modelant  les  statues 
du  propriétaire  de  la  tombe,  et  les  reliefs  sur  les  murs.  Ces 
artistes  étaient  certainement  des  hommes  libres  ([u'on  fai- 
sait travailler  moyennant  salaire.  Pour  ces  diverses  branches 
du  travail  les  grands  domaines  ont  leurs  bureaux  privés,  avec 
un  grand  nombre  de  surveillants  et  de  scribes.  A  la  cour  du 
pharaon,  toute  cette  administration  est  encore  bien  plus 
vaste  et  compliquée.  Ici,  les  directeurs  des  divers  services 
sont  eux-mêmes  des  seigneurs  d'impoitance  ;  par  exemple, 
nous  avons  le  directeur  des  prépai-ateurs  d'onguents,  ou  des 
travailleurs  sur  cuir,  le  periu([iiier  en  chef,  le  directeur  du 
chant  et  le  maître  de  chapelb^  ;  en  outre,  les  médecins  per- 
sonnels du  roi,  etc.,  même  le  nain  de  cour,  tous  reçoivent 
des  honneurs  du  roi  et  parfois  des  dons  en  terres  et  la  con- 
cession d'un  mastaba. 

247.  Ces  fonctionnaires  de  l'Ancien  Empire  comj)reniient 
encore  les  prêtres  attachés  par  carrière  aux  grands  temples 
et  qui  se  distinguent  de  la  foule  des  «  Purs  »  iii  189)  qui 
prennent  part  au  culte.  Les  rois  de  l'Ancien  Empire  ont  con- 
struit un  giand  nombre  de  temples  dont  malheureusement 
presque  rien  ne  nous  est  parvenu  ;  le  domaine  des  temples 
n'a  cessé  depuis  lors  de  s'accroître  par  des  fondations  en 
terres  et  colons,  et  par  des  riches  présents  (par  exemple,  on 
attri])ue  au  temple  des  rations  tl'oirrandes  déterminées.  <|ui 
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sont  ensuite  partagées  selon  leur  rani;'  aux  a\  aiils-ilroit  . 
Le  bien  des  temples  est  exempté  des  corvées  et  redevances  ; 
en  revanche,  le  grand-prètre  est  tenu  de  lever  des  troupes 
en  tejups  de  guerre  et  de  marcher  à  leur  tète,  tout  comme 
les  «  nomarqiies  et  chefs  des  villes  ».  Il  était  donc  d'un 
extrême  intérêt  pour  l'Etat  tle  tenir  en  main  le  bien  des 
temples.  Aussi  trouvons-nous  toujours,  du  moins  sous  la 
IV"  dynastie,  des  princes  royaux  institués  grands-prètres 
des  sanctuaires  les  plus  riches  et  les  plus  importants  ;  celui 
d'Atoum-Kè'à  Héliopolis,  de  Thoul  à  llerniopolis,  de  «  Ptah, 
au  sud  de  son  mur  »,  c'est-à-dire  à  Memphis.  Dans  la  plu- 
part des  cas,  ce  titre  se  combine  avec  une  haute  fonction 
officielle,  comme  celle  de  vizir  et  tle  chancelier;  sauf  cette 
exception,  les  fonctions  publiques  et  les  fonctions  de  prêtres 
sont  tiès  nettement  séparées  sous  TAncien  Empire  si  nous 
voyons  parfois  c|uelt|ues  seigneurs  présider  à  un  culte  local 
sans  importance,  et  leurs  femmes  porter  régulièrement  le 
titre  de  |)rètresses  d'IIathùr  etde  Neit,  cela  est  un  fait  négli- 
geable par  rapporta  l'ensemble;.  Nous  constatons  même  que 
les  titres  de  cour  qu'on  donne  aux  fonctionnaires  d'L]tat  ne 
sont  pas  donnés  aux  prêtres. —  Parmi  les  trois  grands  dieux 
dont  nous  venons  de  parler,  Ptah  doit  son  importance  unique- 
ment à  deux  circonstances:  il  est  le  dieu  de  la  capitale,  et  il 
comprend  clans  ses  domaines  les  carrières  de  pierre  de  'l'roja 
montagne  du  Mokattam  près  du  (<aire  :  de  même  celles  de 
Syène  ont  été  données  en  présent  j)ar  Zoser  à  Ghnoumou 
d'idéphantine  ;^23Û)  ;  celles  de  Wadi  llaiiimamàt  dans  ledé- 
sert,  surla  route  de  Koptos  à  la  mer  liouge,  (|ue  l'on  exploite 
depuis  la  lin  de  la  \''  dynastie,  appartiennent  à  Minou  de 
Koptos.  Pour  les  pyiamides  et  les  mastabas,  toutes  les 
jiierressonl  donc  fournii^s  ])ar  le  grand-jjrèlrc  de  Ptah  ;  (dies 
sont  extraites  et  tailhies  j)ai"  les  ouvriers  attachés  à  son 
temple.  Il  se  forme  ainsi  dans  le  temple  de  Ptah,  à  Memphis, 
une  école  d'art  qui  est  la  plus  importante  de  l'Egvpte,  le 
centre  où  les  arts   jjliisticjues  ont    reçu   tout  leur  développe- 
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ment,  et  dont  l'influence  est  restée  directrice  dans  la  siiilo 
des  temps.  Aussi  Ptah  passe-t-il  pour  être  le  dieu  des  arts 
(grec:  Hephaestos  — plus  tard  les  tbéolog-ieus  ont  fait  de  lui 
le  dieu  qui  a  créé  et  façonné  le  monde  s;  272  —  et  s(ui 
grand-prètre  porte  un  titre  qui  est  signifîcalif:  «  le  grand 
directeur  des  artisans  de  la  pierre  ». 

248.  Malgré  son  caractère  absolu,  le  gouvernement  du 
l^haraon  et  de  ses  fonctionnaires  est  empreint  d'une  bien- 
veillance patriarcale.  Certes,  lors(|ue  les  «  maires  de 
villages  comparaissent  pour  rendre  les  comptes  »  dans  le 
bureau  des  scribes  du  seigneur,  l'explication  ne  se  passe 
jamais  sans  coups  de  bâton,  coulunic  qui  se  continue  de  notre 
temps  lors({u'il  s'agit  de  percevoir  rimj)ùt  ;  de  même,  dans 
les  audiences  du  tribunal,  on  a  recours  régulièrement  à  ce 
moyen,  qui  réussit  toujours.  Néanmoins,  un  sentiment  d'hu- 
manité imprègne,  sous  l'Ancien  Empire,  toute  la  vie  de  la 
société  ;  une  aspiration  domine  tous  les  esj)rits,  c  est  de 
jouir  agréablement  de  l'existence  ;  il  s'ensuit  fpie  chacun 
cherche  à  traiter  les  autres,  selon  leur  position,  avec  justice, 
et  à  les  aimer,  à  les  récompenser,  [)lulôt  (|u'à  les  cbàtier. 
Soidigner  aj)remeutla  puissance  sans  bornes  du  Pbaraou,  et 
le  contentement  déréglé  de  tous  ses  caprices  v!2l9  ,  c'est  le 
fait  tl  un  passé  déjà  ancien,  qui  ne  se  sui\  it  j)lus  (jue  dans 
les  textes  magiques.  A  la  vérité,  on  ne  peut  approcher  du  roi 
que  comme  on  approche  d'un  dieu,  mais  les  dieux  eux-mêmes 
sont  devenus  cléments,  et  les  inscriptions  des  tombeaux  ne 
se  lassent  pas  de  répéter  combien  le  roi  est  rempli  de  mansué- 
tude envers  ses  serviteurs,  comme  il  les  loue,  les  aime,  les 
comble  de  dons.  A  partir  du  milieu  de  la  IV'' dynastie,  les  in- 
scriptions funéraires  deviennent  plus  loquaces:  le  iléfunt 
se  vante  qu'il  n'a  jamais  fait  de  mal  à  personne,  qu'il  n'a 
dérobé  à  autrui  ni  ses  biens  ni  ses  gens,  qu'il  n'a  pas  abusé 
de  son  autorité  et  qu'il  a  toujours  agi  avec  justice:  l'amour 
conjugal,  la  piété  filiale  sont  des  sentiments  souvent  expri- 
més. Si  cette  apologie   de   soi-même  a  peu  de  valeur  ((uand 
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nous  voulons  apprécier  les  intlividus,  t'ile  montre  chi  moins 
ce  que  l'opinion  attendaitrrun  fonctionnaire  ou  dun  proprié- 
taire, et  quelle  conduite  celui-ci  devait  tenir  pour  mériter 
une  vieillesse  heureuse,  de  bonnes  funérailles,  une  épreuve 
favorajjle  au  jour  du  jugement  iv^239  et  une  vie  bien  heu- 
reuse dans  l'au-delà.  Pour  le  reste,  si  Ton  voulait  faire  son 
chemin  dans  la  vie  et  réussir,  il  fallait  observer  avec  soin 
les  préceptes  du  savoir-faire,  et  se  comporter  dans  ses  fonc- 
tions avec  tact  et  délicatesse,  ainsi  (jue  dans  les  rapports 
avec  les  supérieurs  et  les  égaux  :  nous  avons  des  recueils  de 
maximes  dans  ce  genre  qui  furent  rédigées  vers  le  commen- 
cement du  Moyen  Empire  papyrus  Prisse),  mais  on  les  met 
dans  la  bouche  des  vieux  vizirs  de  la  IV  et  de  la  ^'  dynas- 
ties iKagemni,  Ptahhotep  que  la  tradition  représente  comme 
les  «  sages  »  de  l'antiquité. 


La   V''  dynastie  et  le  ciille  du  soleil. 

-  24'J.  La 'IV'  dynastie  est  gouvernée  par  une  seule  idée, 
celle  du  Pharaon.  La  civilisation  de  cette  époque  tourne  ses 
regards  uniquement  vers  les  jouissances  matérielles  de  cette 
vie  terrestre  qu'elle  cherche  à  prolonger  pendant  toute 
l'éternitc';  c'est  mal  la  juger  que  de  vouloir  trouver  dans 
son  culte  des  morts  des  idées  transcendantes,  ou  même  des 
aspirations  à  une  existence  meilleure  et  plus  haute. 

Mais  en  Egypte,  comme  ailleurs,  la  théorie  n'a  pas  été 
d'accord  avec  la  réalité  des  faits.  Le  Pharaon  n'est  pas  un 
dieu  sur  terre,  c'est  un  homme,  qui  partage  toutes  les  fai- 
blesses de  riiumaiiité.  Sans  doute  Snofrou  et  Cheops  furent- 
ils  des  personnalités  énergiques,  à  la  volonté  tenace,  mais 
les  défaillances  de  leurs  successeurs  durent  paraître  d'au- 
tant plus  sensibles  que  leur  pouvoir  était  illimité.  En  théorie, 
les  intérêts  des  sujets  se  dissolvent  et  disparaissent  devant 
la  volonté   du    pharaon;    en  réalité,    nous    ne  cessons  pas  de 
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les  discerner,  et  leur  poids  devient  plus  lourd  à  mesure  que 
le  fonctionnarisme  se  développe  dans  l'Elat  et  que  le  fonc- 
tionnaire se  dégage  de  sa  condition  subordonnée  |)our  ac- 
quérir une  existence  indépendante.  Nous  avons  vu  déjà  t[u'à 
la  fin  de  la  IV''  dynastie  s'élèvent  des  troubles  graves  et  des 
rivalités  dynastiques  i^^  235  ;  les  causes  qui  amenèrent  cette 
décadence,  nous  pouvons  peut-être  les  deviner,  mais  non 
pas  les  démontrer,  parce  ({u'à  la  lumière  de  nos  documents 
insuffisants,  nous  ne  voyons  (|u'un  côté  des  événements. 
Après  le  règne  éphémère  de  Thamplithis,  le  successeur  de 
Sepseskaf,  c'est  une  nouvelle  génération  qui  arrive  sur  le 
trône,  la  V''  dynastie:  d'après  Manéthon.  elle  est  originaire 
d'Eléphantine;  une  légende,  que  nous  a  conservée  le  papy- 
rus W'estcah,  la  fait  sortir  au  contaire  de  Sachbou,  dans  le 
nome  de  Letopolis  au-dessous  de  Memphis  .  Elle  commence 
par  trois  souverains  :  Uuserkai  qui  régna  7  ans  ,  Sahourè' 
12  ans  et  Kakai  qui  régna  au  moins  10  ans  .  La  légende 
citée  plus  baut,  dont  la  rédaction  date  de  la  (In  du  Moyen 
Empire,  raconte  que  c'étaient  trois  frères  jumeaux.  (|ue  le 
dieu  lié'  avait  engendrés  de  la  femme  de  son  piètre  Ouserrè' 
à  Sachbou  ;  et  ({ui  devaient  monter  l'un  après  l'autre  sur  le 
trôn<'.  Mais  ceci  n'est  qu  nue  fable:  peut-être,  en  réalité, 
n'étaient-ils  pas  même  frères.  Il  est  probable  f|u'ils  ont 
renversé  en  commun  la  vieille  dynastie  et  se  sont  assuré 
réciproquement  la  succession  au  trône.  C'est  Kakai  qui  serait 
donc  le  vrai  père  de  la  dynastie  nouvelle  :  aussi  le  papyrus 
de  Turin.  dilTérant  ici  de  Manéthon,  place-t-il  la  coupure  de 
la  dvnastie  à.  Kakai.  Celui-ci  est,  en  même  lemps,  le  premier 
des  pharaons  qui,  outre  son  nom  d  Horus,  a  [)ris  à  son  cou- 
ronnement un  autre  nom  royal  :  Nefererkerê'.  Après  lui  se 
j)lacent  deux  règnes  courts,  puis  le  long  règne  de  ?se\ve- 
serrê'  lui.  Ce  dernier  resta  30  ans  sur  le  trône,  de  sorte 
que,  après  une  longue  interruption,  la  fête  Set  put  enfin 
être  célébrée  de  nouveau.  Son  successeur  est  Menkeouhor 
qui  règne  8  ans;  après,  viennent  encore  deux  longs  règnes  : 
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celui  de  Tetkerê'  Asosi  2<S  aiisi  et  celui  d'Ounas  (30  ans  .  La 
durée  totale  de  la  dynastie  comporte  assez  exactement 
140  ans,  environ  de  2680  à  2540  avant  Jésus-Christ. 

EuMw  :  Die  Man-hni  dc^i  ['((p.  Wcsicar  (Milteil.  ans  denorient.  Samnil. 
des  lierl-Mus.,  ^^  1890  ;  traduit  également  ap.  :  \/;.s  den  Papyrus  der  Ku- 
idfjl.  Miiscfii);  M\si'i;ii(),  ('.ontcs  popiildircs.^Ii  sq. —  Décrets  royaux: 
^"Hi  n.  —  Les  premiers  rois  ont  construit  leurs  pyramides  près  dAbou- 
sir,  et  trois  de  ces  pyramides,  avec  leur  temple  funéraire  et  leur  porti- 
que, ont  été  déblayées,  sous  la  direction  de  Iîotuh  visut.  par  la  Deutsche 
Orienigesellschal't.  et  publiées  par  Boucu Annr  :  (imbdcnkiiuil  r/e.s  hônifis 
AV-//.sr;--/r",  1907;  Grahdenk.  des  l\.  Ncfercrkerè' ,  [\)09;(if(ihd.<lesh.  Sakiiré', 
vol.l,  lillO.  ;  11.19IH.  Le  temple  de  Sal.iourè'  a  été  terminé  encore  sous 
son  règne  ;  Neleri'rkerè',  au  contraire,  n'a  pu  achever  ses  constructions 
oison  successsur  les  a  tinies  tant  bien  que  mal,  en  briques.  Les  villes 
des  pyramides  et  les  temples  solaires  étaient  situés  en  général  un  peu 
au  nord  de  la  pyramide  ;  plus  tard  les  derniers  rois  de  la  dynastie  ont 
construit  leurs  pyramides  plus  au  sud,  vers  Sakkara.  (A.  Baleu  dans 
Klio.  VIIl,  69 sq.,  prétend  que  sur  la  pierre  de  Palerme  on  a  essayé  de 
grattera  dessein  les  annales  de  Saliourè' et  de  Xefererkerê' ;  cela  est 
impossible  àadmettre;  l'usure  de  la  pierre  est  un  fait  accidentel,  résul- 
tant p<Mit-ètre  de  ce  cju'on  l'employa  comme  seuil  de  porte,  ou  autre 
chose  semblable.) La  fête  Sel  fut  célébrée  également  par  Asosi  (Sirrui:, 
Ui-li.  des  \.  A/.,57i;  il  ne  s'ensuit  pas  cpiil  ail  \raimerd  régné  30  ans. 
Pour  la  suite  des  rois,  \.  \c(i.  Cln-nnol.,  MS  sq.  ilnid.  p.  -202)  L'ne  certi- 
tude absolue  manque  pour  le  i'  cl  rt''  rois.  J'ai  voulu  lapprocher  le  roi 
Ak'eoulioi' de  Cha'neferré'.  mais  liou»  ii  midi  .  \./..i"2.9,  vient  de  l'iden- 
tifier avec  INlenkeouhor,  car  les  ))yramides  de  tous  deux  portent  le 
même  nom.  Le  nom  l'oyal  Asi,  qui  se  présente  absolument  isolé 
(S<;nvii;ii,  Pricslcriirnln'r,  p.  Il;  lioiiciiAiu»! ,  \V//.s7'r/Y'",  p.  72),  est  pcul- 
ètrc  le  nom  personnel  de  Ouseikaf  ou  de  Sahouiv'.Sur  im  sceau  de  la 
lin  de  cette  dynastie  dierlin,  n"  20;^8ii,  on  trouve  le  nom  (  )user-neler. 
—  Les  chiffres  de  règnes  nous  ont  été'  prescjue  tous  conservés  |)ar  le 
papyiMis  de  'l'iirin,  mais  de  Ions  les  noms  des  l'ois  il  n'en  sidisisie  ipie 
trois. 

250.  En  apparence,  la  nouvelle  dynastie  continue  les  tra- 
ditions de  ses  prédécesseurs,  cu'débre  le  culte  funéraire  des 
anciens  rois  et,  à  leur  exemj)le,  bàlit  des  pvr.)niides.  Mais 
une  évolution  daulnnl   plus  signilicalive  s'acc()nij)lil  dans  le 
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LISTES    EGYPTIENNES  MANÉTHON 

ET  MONUMENTS  V'"  DYNASTIE,  8    sir)   ROIS  Ii'ÉlÉI'II ANTINE 

i.  Ouserkaf  S.  A..      .7  ans      ....      I.  où'jiç.yîzr,;  2S  ans 

2.  Sahourè'.      .      .      .12  ans    ....!>.  -îrp'ic  1."»  » 

3.  Nefererkerè' Kakai 

A.  .S X    plus  de  10  ans  .      3.   .\£-.i£ç/.ô'Gr,:  20  » 

4.  Neferfrè'.V.Sepses- 

kerè'  S.     ...   7  ans '|.  -'.oor,;  J7  » 

5.  Gha'neferrè' S..  .  X  environ  4  ans),  ô.  Xicr,:  20  » 
(i.  Neweserrè' Ini  A.  .  plus  de  HO  ans  .  6.  PaOojp-/;:  44  » 
7.  MenkeoLihor    T.  S. 

A.  i^Akeouhor      .  8  ans 7.  A[£v/£:/,;  <)  » 

S.  Tetkerè'  Asosi   T, 

S.   A 28  ans     ....      8.    'l'xr/iyr,;  44  » 

y.  Ounas  T.  S.  A.     .   30  ans     ....     0.  "owoç  33  » 


l'otal,  environ   140  ans  Total     .      .     248  ans 


(Les  chiffres  partiels  donnent  218  ans. 
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domaine  religieux.  Nous  avons  va  que  le  dieu  du  soleil,  Rê' 
qui  gouverne  le  monde,  n'a  jusqu'ici  joui  d'aucun  culte  en 
J^]gvpte,  sauf  quand  on  rassimile  au  dieu  Atoumou  dHélio- 
])olis.  Or  ri']gypteest  devenue  maintenant  une  grande  nation 
civilisée,  qui  se  croit  le  centre  de  l'univers  et  au  regard  de 
([ui  les  autres  peuples  n  ont  aucune  importance.  La  seule 
tâche  de  Rê ',  gouverneur  du  inonde,  est  donc  de  s'occuper 
de  PÉgypte  et  de  son  pharaon;  comme  autrefois  Horus.  qui 
commence  a  pâlir  devant  lui,  Rè'  devient  le  dieu  de  l'em- 
])ire.  dieu  natiojuil  élevé  au-dessus  des  divinités  locales, 
comme  le  roi  s'élève  au-dessus  des  fonctionnaires  dans  les 
nomes.  In  devoir  nou^  eau  s'impose  au  roi  et  à  son  peuple  : 
être  reconuaissaiil  à  Rè'  et  le  lui  témoigner  par  des  temples, 
et  des  sacrilices.  (  )userkaf  donne  l'exemple,  et  ses  succes- 
seurs le  suivent.  Ensuite,  Kakai  fait  une  autie  innovation 
dont  nous  avons  <léjà  pai'lé;  il  ajoute  à  son  nom  royal  un 
iu:»m  Xefererkerè',  choisi  de  façon  que  ce  nom  atti-ibue  au 
roi,  |)ai'nii  les  <|ualités  de  Rè',  celle  de  la  «  beauté  du 
Ka  de  Rè'  ».  C'est  ce  nom  qui  est  employé  presque  exclusi- 
\ement  dans  ses  inscriptions;  tous  ses  successeurs  agissent 
de  même,  ])res(|ue  sans  exception.  Dès  la  IV*'  dynastie,  mais 
dans  des  cas  tout  à  fait  isoi(''s,  ou  aj)pelle  le  pluuaon  «  tils  de 
Rè' »  ;  cette  désignation  devient  plus  fré(|uente  sous  la  \''  et 
la  \['  dynasties;  mais  c'est  seulement  sous  le  Moyen  Em- 
[)ire,  depuis  la  dynastie  liéracléopolitaine  et  la  XI'' dvnastie, 
qu'elle  a  pénétré  par  degrés  dans  le  [)iolocole  ro\al.  A  vrai 
dire,  lorscjue  Xeweseri-è'  dédie  son  temple  à  Rè',  rinscri[)- 
tion  ne  s[)écilie  pas  (|ue  le  dieu  soleil  est  son  père,  comme 
les  phaiaons,  plus  lard,  ne  manqueraient  pas  de  le  dire; 
mais  ])uis(|ue  toul  pharaon.  d(>s  ([uil  arrixc  sur  leti-ôue.  en- 
treprend aussitôt  de  construire  un  nouveau  sanctuaire  au 
soleil,  c  est  (juil  se  considère  bien  comme  lié  à  ilè'  j)ar  des 
rapports  tout  personnids.  La  religion  est  envisagée,  sous  la 
nouvelle  dynastie,  à  un  point  de  vue  tout  différent  de  celui 
d'autrefois  :    veiller   sur   elle    est    mainleuaul    le  tlevoii-  su- 
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pième  (lu  loi.  Un  décret  de  Nel'ererkerè',  conservé  à  Aby- 
dos,  et  qui  s'applique  à  tout  le  royaume,  interdit  de  lever 
aucune  corvée  sur  les  prêtres  ou  les  serfs  des  temples,  et 
de  les  arracher  aux  domaines  où  ils  sont  attachés.  Le  récit 
du  papyrus  W'estcau  a  beau  être  une  légende;  s'il  fait  naître 
les  trois  premiers  rois  de  la  V''  dynastie  de  la  femme  d'un 
prêtre  de  Rè\  si  Rè'  lui-même  les  a  engendrés  «  afin  qu'ils 
exercent  la  royauté  sur  l'Egypte,  consti-uisent  des  temples 
aux  dieux,  alimentent  leui's  autels,  rendent  piosj)ère  la  table 
d'ofl'randes  ou  boixent  les  dieux  et  leur  fassent  de  riclies 
fondations  I  '>,  cette  légende  contient  un  fond  de  \érité 
parfaitement  historique.  Peut-être  même  devons-nous  ac- 
cepter comme  véridique  une  autre  donnée  du  papvrus,  c'est 
qu'Ouseikaf  fut,  axant  de  devenir  roi,  grand-[)r(Mre  à  Hé- 
liopolis. l]n  fait,  c'est  dans  cette  ville  que  le  nouveau  culte 
s'est  formé,  c'est  d'elle  qu'il  aura  pris  son  essor,  comme  du 
foyer  de  la  \  ie  religieuse  en  Egypte. 

La  désignation  »  (ils  de  Rè'  "  se  trouve  déjà  sur  un  sceau  de  Myke- 
rinos  (Xewbkhky,  Sranil>s,  pi.  V,  3)  et  même  aui)aravant  sur  quelques 
statues  de  Chephren,  à  coté  des  mentions:  -  le  grand  tlieu  ■  et  k  le  l)on 
Horus 'I  (Boiu  11  vHOT,  Kalnloij,  n"^  15.  17);  sous  la  V'^  dynastie,  nous  la 
rencontrons  à  Wadi  Maghara,  ap[)liquée  à  Xeweserrè'  et  à  l'elkeré', 
/./'..  11.  \o-l  a,  39  d,  mais  nulle  part  cette  désignation  ne  constitue  un 
titre  distinct,  elle  sajoute  au  contraire  après  le  nom  du  couronnement 
ou  le  nom  d'Horus  ;  enfin,  elle  est  appliquée  à  Ounas  dans  son  temple 
funéraire,  1//".  (ht  scriK,  II,  :2o,  et  à  Pepi  P'',  LD..  II,  115e.  Pour  Teti, 
cetteappellation  ■  lits  de  Rè' d  se  trouve  incluse  dans  le  cartouche  royal 
[mais  non  pas  aux  textes  de  sa  pyramidej  ;  elle  apparaît  dans  le  cartouche 
une  fois  pour  Pepi  I''"  (Si:tui:,  Urk.dcs  \.H.,\).  97j  et  pouri*epi  II  iihid., 
114),  et  de  même  encore  sous  la  XI"  dynastie.  Le  premier  cas.  excep- 
tion faite  du  cartouche  royal,  où  elle  ju^écède  le  nom  du  roi  est  celui 
dAchtoes.  — C'est  Setiik  qui  a  reconnu,  i.  /.,i~.  18(S!).  111  sq.,  que  les 

(1)  Ce  sont  là  les  phrases  stéréotypées  qui,  à  lépoque  .suivante,  délinissent 
les  devoirs  de  tout  Pharaon  reconnu  légitime.  Notons  aussi  que  le  papyrus 
dit  des  trois  enfants  qu'ils  portent  la  coiffure  royale  bariolée,  et  qu'ils  nais- 
sent avec  des  membres  dorés  :  c'est  dire  qu'on  se  les  représente  tels  que 
les  statues  rovales. 
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temples  solaires  appartenaient  à  la  \''  dynastie;  il  en  a  dressé  une 
liste  qni  a  été  confirmée  par  les  dates  retrouvées  sur  la  pierre  de  Pa- 
lerme.  Voici  cette  liste  avec  les  noms  des  temples  : 

1"  Ouserkaf  :  Sop-rê'. 

"2"  Sahourè'  :  Sochet-rè'. 

'A"  Xefererkerô'-Kakai  :  Ast-jeb-ré'. 

4"  Xeferfrê'  ou  Cha'neferê' :  Hotep-rè'. 

L'un  de  ces  deux  rois  au  court  règne  n'a  construit  aucun  sanctuaire. 
Puisque  Ti  remplissait  une  fonction  dans  un  sanctuaire  Hotep-rê'  (  Di; 
RoLGÉ,  VI  Pr.  dyii.,  95),  c'est  qu'il  était  plus  ancien  que  Xcnvcserrè'.) 

5°  Xeweserrè'  lui:  Sespou-jeb-rè'. 

6°  Menkeouhor  :  Echout-rê\ 

Asosi  et  Ounas  n'ont  pas  construit  de  sanctuaire  du  soleil. Quoiqu'il 
soit  toujours  imprudent  de  tirer  un  arguwentuin  a  silenUo,  le  seul  fait 
que  le  culte  de  Rê'  ne  se  manifeste  jamais  avant  la  V"  dynastie  (pas 
même  dans  les  textes  des  pyramides)  doit  suffire  pour  démontrer  que 
ce  culte  n'existait  pas  auparavant.  C'est  en  partant  de  cette  idée  qu'on 
appréciera  à  sa  valeur  le  papyrus  Wf.stcau.  —  En  exhumant  le  temple 
solaire  de  Neweserré'  (qu'on  appelait  jadis  la  pyramide  de  Riga  ou 
d'Abou-Gourab,  au  nord  d'Aliousir),  Von  Bissinc,  P)0U(  iivr.Di  et  Sciiak- 
fi;r  nous  ont  fait  connaître  le  plan  et  le  caractère  de  ces  édifices; 
V.  les  comptes  rendus  détaillés  ap.  A.Z.,  >]1,  38,  39;  U///.  der  Denlschen 
Orieittges,  n"  10,  et  Bouch.vudt,  ReJtciliglam  des  Nemoscrrc' ,  Bd.  i,  190.5. 
Restes  du  temple  solaire  d'Ouserkaf.  ap.  BoiuiiAiiDi,  (jnihdfiik.  des 
Sahure',  1,  149  s.  Cf.  la  descri|)tion  donnée  par  Pi'anchi  du  sanctuaire 
du  soleil  situé  sur  le  rebord  du  plateau  désertique,  à  Héliopolis,  et 
celle  du  temple  voisin,  avec  obélisque  et  barques  solaires  du  matin  et  du 
soir  (ligne  lO'i  sq.).  Dans  les  inscriptions,  la  construction  en  forme  de 
dé  qui  sert  de  déterminatif  au  nom  du  tenq)le,  est  tantôt  surmontée 
d'un  obélisqu<'.  tant<M  ne  l'est  pas,  quoiqu'il  s'agisse  toujours  du 
même  sanctuaire  ;  ces  variantes  semblent  n'avoir  aucune  importance. 
Les  noms  de  Sochetrô'  et  de  Hoteprè'  dans  le  lond)eau  de  Ti  (  Di.  Roi  gi>, 
]  I  pr.  (/,v/i,,  94sq.)  sont  en  outre  déterminés  par  le  signe  de  la  ville  :  la 
vill(!  royale  était  donc  située  au  pied  du  temple  solaire,  comme  nous 
en  avons  la  preuve  pour  Neweserré'. 

251.  Comme  les  pyramides,  les  temples  de  Kê'  de  la  V" 
dynastie  s'élèvent  sur  le  bord  du  plateau  désertique  occi- 
dental, derrière  les  villes  royales  dans  la  région  de  Mem- 
phis.    La  disposition  de  l'ensemble  rappelle  le  plan  adopté 
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pour  le  leinple  fiiiiéiaire.  De  la  résidence  royale  part  une 
rampe,  terminée  à  ses  deux  extrémités  par  des  portiques,  et 
qui  nous  conduit  au  temple  proprement  dit,  construit  sur 
une  grande  éminence,'  dont  le  sol  aplani  est  soutenu  par  des 
terrassements  et  des  remblais.  Dans  une  grande  cour  s'élève, 
sur  un  socle  en  forme  de  dé,  un  puissant  obélisque  d  envi- 
ron 60  mètres  de  hauteur,  en  blocs  de  calcaire  superposés; 
par-devant,  se  dresse  un  grand  autel  d'albâtre,  isolé;  sur  les 
côtés,  romplaceuient  de  la  cour  qui  servait  d'abaltoir  et  les 
magasins  du  temple.  Ce  sanctuaire  est  d'un  type  cjui  diffère 
de  tous  les  autres;  il  ne  renferme  aucune  statue  divine,  il 
n'a  par  conséquent  ni  naos,  ni  temple.  Car  le  dieu  ([U  on  y 
adore  n'a  point  sa  résidence  sur  terre;  n'ayant  élu  do- 
micile ni  dans  un  animal  ni  dans  une  statue,  il  resplendit 
au  ciel,  tous  les  jours,  de  toute  sa  gloire.  L'obélisque,  qui  a 
probablement  pour  origine  une  pierre  levée,  n'estqu'un  sym- 
bole ancien  de  ce  culte  solaire.  Du  sanctuaire  dépendent 
les  deux  barques  solaires  sur  lesquelles  le  dieu  navigue  au 
ciel;  on  a  déblayé  près  de  l'édifice  le  soubassement  en 
maçonnerie  de  l'une  d'elles.  La  rampe  qui  part  de  la  ville 
est  un  chemin  couvert  aijoutissant  au  sommet  du  socle  cubi- 
que. C'est  là  que  le  Pharaon,  débouchant  de  l'obscurité  à  la 
lumière  tlu  jour,  salue  dès  l'aube  le  dieu  qui  se  lève  à  l'orient, 
tandis  cjue  devant  lui  ou  apporte  l'offrande  sur  l'autel.  Dans 
le  sanctuaire  de  Neweserrè  ,  les  murs  du  couloir  et  une 
chambre  annexe  sont  décorés  de  reliefs  d'une  finesse  extra- 
ordinaire; ils  représentent  soit  les  cérémonies  de  la  fon- 
dation du  temple  et  de  la  fête  Set  — -  à  l'occasion  de  laquelle 
l'ancien  sanctuaire,  construit  en  briques  semble-t-il,  a  été 
réédihé  — ■  soit  l'activité  créatrice  du  dieu  Soleil  sur  la  terre, 
soit  la  vie  de  la  végétation  et  du  monde  animal  au  cours  des 
trois  saisons.  Ce  sanctuaire  du  soleil  est  ck)nc  la  réalisation 
architecturale  d'une  grande  conception  religieuse;  sans 
doute  celle-ci  emprunte-t-elle  pour  s'exprimer  des  éléments 
anciens  :  les  portiques  et  le  couloir  couvert  sont  les  mêmes 
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que  ceux  qui  menaient  aux  temples  funéraires  des  pyra- 
mides; les  tableaux  des  saisons  se  rapprochent  étroilement 
de  scènes  analogues  sur  les  murs  des  mastabas;  —  elle  n'en 
est  pas  moins  une  conception  géniale,  et,  par  la  maîtrise  de 
l'exécution,  cet  édifice  ne  trouve  guère  son  |)areil  paimi  les 
édifices  religieux  de  tous  les  temps. 

252.   Si  l'on  s'en  tient  à  l'aspect  extérieur,  ce  culte  de  lîô', 
introduit   par  la  V"  dynastie,  ne  fait  qu'ajouter  un  dieu  nou- 
veau  aux   dieux  anciens.  Le  culte  de  ceux-ci  n'est  pas  célé- 
bré  avec  moins  de  zèle  de   la  part  des  rois,  qui  ne  font  pas 
moins  de  fondations  en  oll'randes  et  en  terres  poui-  eux  que 
pour   le  dieu  du  nouveau  sanctuaire  ;    on  adorera  en  outre, 
dans    le    sanctuaire   de    Rê\    un   sosie  qui    s'est    plus  tard 
confondu    avec   lui,    le    dieu    de    la    lumière    «    Horus     de 
l'Horizon   i)  et   la  déesse  du  ciel.  Ilathôr.  C'est  par  là  d'ail- 
leurs que  ce  culte  se  dislingue  essentiellement  d'un  autre 
culte   solaire,  celui    qu'Echenaton  fondera   plus  tard.  Néan- 
moins, il  faut  bien  reconnaître  dans  la  forme  même  du  culte 
de  Rè'  quelque  chose   qui    le   différencie    profondément  du 
culte  des  autres  dieux.  Avec  lui,  un  élément  surnaturel,  une 
conception  supérieure  de  la  divinité  se  font  jour  dans  la  vie 
des  Hgvptiens   et,  en  même    temps,    cette    idée  de  royauté 
divine  qui  s'était    imposée  sous  la  IV''  dynastie  d'une  façon 
exclusive,    trouve  un  contrepoids.  Si  le  devoir  (Ui  Pharaon, 
dès  son  avènement,  est  de  se  construire  un  tombeau  gigan- 
tesque,   une   autre  obligation,  non  moins   impérieuse,    non 
moins  onéreuse,  s'impose  en    même  temps  ;  c'est  de  consa- 
crer  au  ciillc  du  (ii(Mi  Soleil  un  nouxeau  sanctuaire.  L'effet 
de  cette  idée  nouvelle  se  constate  quand  dès  les  deux  der- 
niers rois   de   la  dynastie  on   a  renoncé  à  construire  pour 
\\r    (le  nouveaux  temples.  Depuis  lors  le  culte  de  Hé'  [)âlit, 
semble-t-il.   devant  radoralioii  des  dieux  locaux,   bien    i)lus 
profondément  enracinés  dans  la  conscience  populaire  ;  en 
réalité,  ceux-ci  mêmes   subissent  l'influence  et  la  domina- 
tion de  lUV,  comme  les  avait   subies  autrefois  le  culte   de 


RELATIONS    EXTÉRIEURES    DE    l'aNCIEN    EMPIRE  —  ï;  233  2ol 

rAtoiuïioii  de  lléliopolis.  l'our  les  théologiens  et  les  gens 
cultivés,  les  divinités  locales  ne  gardent  quelque  prestige 
qu'entant  que  mauifestations  de  Rê'  ;  quant  aux  déesses,  elles 
deviennent  des  déesses  du  ciel,  des  mères  du  soleil  (§  272  . 
L'idée  de  royauté  a  partagé  le  même  sort  :  si  le  Pharaon  est 
regardé  comme  le  fils  du  souverain  de  ruiiivers  ij  250). 
d'un  côté  son  prestige  s'en  trouve  accru,  mais,  d'un  autre 
côté,  sa  personnalité  se  trouve  subordonnée  à  une  idée  reli- 
gieuse encore  plus  élevée.  L'attitutle  du  roi  envers  son  père 
Rê'  n'est  plus  celle  ([ui  dérive  de  droits  égaux,  celle  qu'oc- 
cupait autrefois  parmi  les  dieux  IHorus  vivant  qui  était  sur 
le  trône:  le  pharaon  se  déclare  au  contraire  le  fils  obéissant 
de  Ré\  qui  exécute  sa  volonté.  C'est  pourquoi,  par  la  suite, 
on  ne  dit  plus  de  lui  (ju'il  est  un  «  dieu  grand  »  comme  sous 
l'Ancien  Em|)ire  v;  2;?6  ;  on  ne  l'appelle  plus  (pie  le  «  dieu 
bon  ». 


Reldlions  extérieures  de  l'Ancien  Empire. 

25i).  Dune  façon  généi-ale,  il  semble  que  les  trois  siècles 
de  l'Ancien  Empire  aient  ('té  une  période  de  paix.  Certes, 
il  fallut  combattre  à  l'occasion  contre  les  Barbares  qui  en- 
touraient l'Egypte;  aussi  dans  les  temples  funéraires,  les 
sanctuaires  de  Rê'  de  la  V"  dynastie,  voit-on  des  tableaux 
stéréotypés,  où  le  roi  apparaît  sous  la  figure  d'un  sphinx 
tenant  sous  ses  griffes  des  Asiatiques,  des  Libyens,  des 
habitants  de  Pount.  Près  des  mines  du  Wadi  Maghara,  dans 
le  Sinaï.des  bas-reliefs  rupestres  nous  décrivent  des  combats 
avec  le  peuple  sémitique  de  ces  contrées,  les  Menziou.  Un 
autre  grand  bas-relief  dans  le  temple  funéraire  de  Sahourê' 
nous  renseigne  sur  une  expédition  qu'il  fallut  encore  une 
fois  entreprendre  contre  les  Libyens  ;  un  grand  nombre  de 
chefs,  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  furent  amenés 
captifs  en    Egypte.  La  déesse  de  l'histoire  «   consigne    par 
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cci'it  le  iioiiihrr  des  pi'isounicrs  vivanis  qui  furent  rairienés 
(le  tous  Jes  i)ays  du  désert  »  ;  dans  le  dénoniljrenient  du  bu- 
tin, bœufs,  ânes,  béliers  et  biebis,  Texagération  coutumière 
aux  Egyptiens  a  fortement  grossi  les  chiffres.  Dès  le  règne 
de  Snofrou,  les  Egyptiens  avaient  des  relations  jusqu'en 
Asie,  et.  bien  auparavant  sans  doute,  ils  avaient  connu  la 
Palestine  et  la  côte  du  Liban  ^^5^  229-2:^2)  et  établi  leur  su- 
pr(*inatie  sur  ces  régions.  Dans  un  tombeau  de  la  V''  dynas- 
tie, à  Desâse,  en  amont  du  Kayoum,  Anti,  qui  était  gouver- 
neur du  nome  de  Herakleopolis,  nous  raconte  des  combats 
en  Syrie  :  un  tableau,  dont  il  ne  reste  que  des  débris,  nous 
montre  la  prise  «lune  ville  qui  s'appelle  Neti'a.  Les  ennemis 
ont  le  type  sémitique,  ils  portent  toute  la  baibe.  leur  longue 
chevelure  est  nouée,  et  ils  sont  vêtus  d'une  longue  robe  ; 
comme  armes,  ils  manient  l'arc  et  la  massue.  Les  Egyptiens 
qui  combattent  devant  la  ville  couvrent  les  ennemis  de 
flèches,  ou  bien  les  empoignant  par  la  chevelure,  leur 
couj^entla  tète  avec  des  haches  de  guerre  [à  lame  métallique 
coui-te  et  semi-arrondie).  Ensuite,  ils  font  brèche,  avec  de 
longs  épieux  pointus,  dans  le  rempart  en  briques  d'argile, 
fortifié  par  des  bastions;  puis,  ils  apj)liquent  des  échelles 
pour  donner  l'assaut  ;  des  femmes  et  des  enfants  soignent  les 
blessés  et  prêtent  Toreille  au  bruit  des  Égyptiens  perçant  la 
muraille  ;  le  chef,  assis  sur  son  trône,  s'arrache  les  che- 
veux en  apprenant  (jue  les  Egyptiens  font  irruption  dans  la 
ville  ;  plusieurs  guerriers  brisent  leur  arc  en  signe  de  dé- 
sespoir. Plus  bas,  on  emmène  les  prisonniers,  notamment 
les  femmes  et  les  (Mitants  j)ris  pendant  le  pillag(\  Pour  com- 
pléter ces  tableaux,  nous  avons  aujourd'hui  les  grands  bas- 
reliefs  du  Icmple  funei'aire  de  Sahouré' ;  ils  nous  font  as- 
sistera reml)ar([U{>menl  .dans  des  navires  propres  à  naviguer 
sur  mer,  d'un  corps  de  trou[)es  qui  se  n^nd  eu  Asie,  sans 
doute  sur  la  côte  phénicienne  ou  celle  du  Liban.  Nous 
revoyons  ces  vaisseaux  remontant  le  Nil,  lors  du  retour  vic- 
torieux au  pays;  Umii's   (''(|ui|)ages  saiueni  le  l'oi  en  poussant 
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des  cris  de  joie  et  contraignent  les  chefs  sémites,  dont  le  na- 
vire est  rempli,  à  se  joindre  à  leurs  acclamations.  Quelques 
fragments  de  tableaux  nous  montrent  aussi  des  ours,  rendus 
avec  un  réalisme  parfait;  ils  ne  peuvent  provenir  que  de 
contrées  asiatiques.  Ils  sont  attachés,  peut-être  pour  être 
mis  en  cage  ;  à  côté  d'eux  nous  voyons  de  grandes  cruches 
d'argile,  d'aspect  étranger.  En  présence  de  |)areils  témoi- 
gnages, il  n'y  a  plus  lieu  de  douter  que,  dès  l'Ancien  l^^m- 
pire,  la  Palestine  et  la  côte  de  Phénicie  ne  fussent  comme 
plus  tard  dans  une  sorte  de  dépendance  vis-à-vis  de  l'Egypte. 
Les  guerres  que  nous  avons  constatées  ici  se  continueront 
sous  la  \V  dynastie  ^  260  . 

L«^s  pharaons  dont  le  nom  est  cité  à  Wadi  Maijhara  sont  Sal.iourè', 
Xeweserrê',  .Menkeoulior,  l^tkerè',  Asosi,  Pepi  I"^""  et  Pepi  tl  ;  /-/>., 
Il,  ;59,  IIG,  1.-1^2  a;  Sktiik,  Urk.  des  A.  /?.,  32,  53  sq.,  91,  112;  NVkii.i.,  lier. 
(1rs  insc.dii  Sinaï,  p.  103  sq.  Tombeau  de  Anti  :  Peikii;.  Drshnshrli,  1)1.4: 
VON  l!issi\(;,/îec.,32,4ti  sq.  —  Guerres  de  Saliourè'  :  Mill.  (liTp.OncnhjesrlI. 
ii"3i  ;  Boucn.vHDT  Gra6(/é'/i/i;»rt/  der  Kôniys  Saliure',  Bd.  il,  1913.  —  Skthi;. 
V./.,  43,  140  et  ailleurs)  traduit  «  Phénicien  »  le  mot  Fnriwu  parfois 
employé  dans  les  textes  égyptiens  pour  désigner  les  pays  barbares 
vaincus  ;  mais  il  est  difficile  de  lui  donner  raison  :  (1)oîvi/.e:  et 
Fni'hoa  nont  d'élément  comnuin  entre  eux  que  la  présence  de  1'/*  :  du 
reste,  il  est  probable  que  <I>o;vt/.£ç  est  d'origine  grecque.  Finliun  est 
imc  épithète  qui  signifie  à  peu  près  «  assujetti,  enchaîné  »  c'est  l'in- 
lerprétation  adoptée  par  W.-M.  Mllleu,  Asien  uiul  Ëtiropn, 'i08  s.,  el 
.MxM'KKo  :  cf.  aussi  Hall,  iîcc.,  34,  33  sq.). 

254.  Au  sud,  la  Nubie  a  été  partiellement  soumise,  dés 
Cha'sechem  (§  214)  et  Zoser  (^  230),  jusqu'à  la  frontière  sud 
de  la  Dodékaschène,  près  de  Maharraqa  Hierasykaminosj. 
A  partir  de  Snofrou  ij  232),  les  Egyptiens  cherchent  à  arrê- 
ter la  pénétration  des  Nègres,  qui  sont  devenus  la  popula- 
tion prédominante  en  Basse-Nubie.  C'est  ce  qui  explique 
pourquoi  le  dieu  local  des  Nubiens,  TeUven.  appaiail  si 
fréquemment  dans  les  textes  des  pyramides.  Il  fallut  sans 
doute  entreprendre  des  razzias  à  intervalles  rapprochés  ; 
nous  voyons  à  Eléphantine  un  monument  d'Ounas,  comn)é- 
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morant  une  victoire.  Ensuite,  sous  la  VI^'  dynastie,  la  domi- 
nation égyptienne  s'étendra  jusqu'à  la   deuxième  cataracte 

!:$  2(35  .  Les  tribus  soumises,  non  seuleinent  suivent  l'armée 
pendant  la  guerre,  mais  encore  fournissent  au  roi,  quand  il 
veut  en  enrôler,  soldats    et   gendarmes   en  grand    nombre 

cf.  s^  274  ;  on  appelle  ceux-ci  des  «  nègres  pacifiés  »,  et  ils 
s'en  vont  jouer  au  maître  parmi  les  paysans  égyptiens,  dans 
les  villages  qui  ne  sont  pas  piotégés  par  quelque  privilège 
particulier.  Sur  la  mer  Rouge,  le  trafic  avecPount  v^  229i  se 
continue,  mais  il  semble  avoii'  le  caractère  d'une  entieprise 
royale,    réservée  au  seul   pharaon.   Dans  la  dernière  année 

la  ti'eizièine  du  règne  de  Saliourê',on  amène  en  Egypte  les 
j)roduits  du  pays  de  Mafkat  mines  du  Sinaï,  !:;  212)  et  de 
Pount;  ce  sont  8.000  arbres  à  myrrhe  et  autres  bois  d'essence 
rare,  ainsi  que  de  l'or;  dans  le  temple  funéraire,  nous 
voyons  les  dieux  qui  amènent  des  pris(3nniers  de  Libye  et 
d'Asie  à  Sahourè',  et  aussi  un  grand  nombre  d'habitants  de 
Pount.  Dans  un  document  de  Pepi  II  (]^  265),  nous  lisons  que 
sous  Asosi  «  le  chancelier  du  dieu  »  ^^  241  ramenu  de 
Pount  en  Egypte  un  nain  taneg  qu'on  employait  pour  exé- 
cuter des  danses  religieuses. 

Sur  les  Nt'ijfres,  v.  notamment  le  décret  de  Pepi  l*"',  J^  241  n.,  puis  lin- 
scri])tion  d'Oiiiia,  1.  15  sq.,et  Sktuk,  r/7i.  ^/r's  V.  /•.,p.  110;  voirplusbas 
^i^'ii.  Ouiias  à  Éléphanline:  Sktui:.  /.  r.,  6!)  (Pi;rnii;,  Srason,  \1,  'M^2). 
Sahourè'  :  pierre  de  Palerme,  verso,  1.  i  ;  Asosi  :  inscription  de  ffri- 
clionl"  '!:^  205)  d,  lign<'  7  sq.  Fonclionnaires  de  Sahourè  et  d'Asosi  en 
.\iil)ie:  Wiii.M.i,     \iili(iiiilic:<  of  l.dii'i'i'  \til>iti,  pi.  .^(■),  l-l-J  =  o8,  'iS-i-JO. 


La  cirilisdlion  de  t Ancien  Empire.  LWvl. 

255.  La  \''  (hnasiic  rej)r('seiile  l'apogée  véritable  de  l'An- 
cien Empire.  Les  bas-reliefs  des  tombeaux,  les  sculptures 
dans  les  temples  nous  inspirent  une  admiration,  toujours 
empreinte  d'une  nouvelle  surprise,  à  la  vue  de  cette  civili- 
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satiou  prodigieuse,  (|ui  déjà  fleurit  dans  la  vallée  du  Nil 
vers  le  milieu  du  troisième  millénaire  avant  Jésus-Christ, 
et  que  les  époques  suivantes  ont  eu  peine  à  dépasser  sur 
quelques  points.  Dans  toutes  ses  manifestalious,  elle  respire 
la  sécurité  d'une  vie  agréable  et  confortable,  et  c'est  ce  sen- 
timent ([ui  fait  naître  radoratioii  du  soleil  et  gouverne  son 
culte.  Les  principes  essentiels  de  la  vie  artistique  comme 
de  la  vie  politique  sont  déjà  constitués  à  la  fin  de  la  III''  et 
et  au  commencement  de  la  l\'''  dynastie  :  mais  les  formes 
])arliculières  qu'ils  revêtent  de  génération  en  géuéraliou. 
témoignent  d'un  progrès  croissant  dans  la  réalisation  et  le 
sentiment  du  style,  et  finissent  par  trouver  leur  expression 
complète,  allant  souvent  jusqu'au  raffinement,  dans  les  pro- 
ductions de  la  A''  dyiiasti<\ 

Sur  le  dévelopi>ement  de  l';ui  t'iivplieii,  cf.,  outre  les  oiivrag'es  d'I^u- 
MAN,  de  Prurot  et  Cmpui/.,  et  de  aonibreuses  études  de  Masi'kuo,  un 
bonrésumé  de  H.  Sc^^EII)l:u  li;  to8  n.),  p.  58  sq.,  et  aussi  :  t!.  1\ai  r/s(  h, 
Die  biklende  Kunst  uiKldas  Jenseih,  l9Uo.  Nombreux  moriuments.  notani- 
ment  statues,  reproduits  de  façon  excellente,  ap.  v.  Bissin(;-Buij(;kma\\. 
Denkin  aeg.  Skiûpliiren.  Poiu'  les  statues  du  Caire,  voir  le  Cntnloijue  de 
BoiiCHAHUT.  En  outre,  SiMi;(;i;i,Bi:nr.,  Gesch.  der  neg.  kimst,  1903. 

2.')G.  En  architecture,  hi  l\'''  dynastie  est  encore  dominée 
par  la  recherche  de  lelTet  colossal,  obtenu  par  les  dimen- 
sions énormes;  elle  a  atteint  son  idéal  dans  les  Pyramides 
de  Gizeh,  création  la  plus  démesurée,  qu'aucun  peuple,  de- 
puis, ait  jamais  pu  concevoir  ou  réaliser  au  même  degré. 
Les  formes  les  plus  simples  s'accompagnent  ici  d'une  minu- 
tieuse habileté  technique  dans  le  travail,  l'assemblage  des 
blocs  de  pierre.  La  même  sobriété  de  la  forme  règne  dans 
les  temples  et  les  porti(pies  monumentaux.  Mais  par  la 
grandeur  des  dimensions,  j)ar  les  masses  colossales  des 
piliers  et  des  architraves  monolithes,  pai-  le  contraste  de 
couleur  entre  le  granit  sombie  et  soigneusement  poli  et  les 
pavements  d'albâtre  clair,  celte  simplicité  atteint  à  une  puis- 
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sance  qu'augmente  encore  Tabsence  de  décoration  dans  les 
diverses  parties  de  l'édifice.  La  pierre  ne  comporte  ni  orne- 
ment, ni  moulure,  ni  tableau  ou  relief  sur  les  murs,  déco- 
ration qui  se  développe  déjà  pourtant  dans  les  mastabas  de 
l'époque;  par  contre,  on  voit  appliquées  aux  murs  des  sta- 
tues du  roi,  du  travail  le  plus  soigné,  et,  dans  le  temple  de 
Mykerinos,  une  série  de  hauts-reliefs  représentant  le  roi 
entre  la  giande  déesse  Hathor  et  d'autres  divinités  (jui  per- 
sonnifient les  nomes  de  l'Egypte.  Le  contraste  est  des  plus 
frappants  entre  ces  édifices  et  les  |)orti((ues  et  temples  funé- 
raires de  la  \'''  dynastie,  dont  le  plan  fondamental  est  pour- 
tant analogue.  Ici,  clia(|ue  partie  de  l'édifice  reçoit  son  dé- 
veloppement architectural;  la  corniche  sorne  d'une  gorge 
<|ui  fait  une  vigoureuse  saillie  ;  les  piliers  sont  encore 
des  monolithes  de  granit,  mais  ils  s'élancent  comme 
des  plantes,  tiges  de  |japyrus,  de  palmiers,  de  lotus  nouées 
en  faisceau  et  à  corolles  ouvertes;  ils  se  ti-ansfoiment  ainsi 
en  colonnes  ;  d'ailleurs,  on  emploie  aussi  des  colonnes  en 
bois.  L'eau  de  pluie  coule  du  loit  du  temple  entre  les  grifl'es 
de  lions  accroupis.  Les  murs  des  salles  et  des  couloirs  sont 
décorés  de  reliefs  j)eints.  De  même,  la  structure  massive  des 
mastabas  primitifs  se  morcelé  en  une  série  de  chambres  et 
de  salles,  dont  les  murs,  décorés  de  lableaux,  reflètent  tous 
les  aspects  l)igarrés  et  divers  de  la  vie  terrestre.  Vers  la  fin 
de  la  \  '■  dynastie,  les  hypogées  commencent  à  prédominer 
dans  la  Moyenne-Egypte,  et  les  chambres  des  mastabas  avec 
leur  décoration  sont  maiuLb>-nant  taillées  dans  le  roc. 

Surlt'h  tV)i-nics  de  coloniit's  en  Egypte,  cl".  Hoiu.iiAHirr,  Dir  acfiyi'tischc 
PJlanzensàule,  1897:  en  outre  Wii.c.kKN,  l.Z.,  39,  6ti:  t^ouciiAïuvr,  l.  Z.,  40, 
yOsq.:  et  Pichstkin,  l>ir  ionisi-hc  Siiulc^  1907.  Sui' l'évolution  (les  édifices 
lunéraires,  v.  Lkpsii  s,  hculinu,  l'c.rl  |,  -H^  sq.;à  Gizeli,  on  trouve  déjà  des 
hypogées  sous  la  1V<'  dynastie.  Nous  pouvons  nous  faire  une  idée 
api)roxiniative  de  rarchilecture  profane,  iiotaininent  des  palais  du  roi 
construits  en  bois  et  en  briques  de  limon,  par  les  sarcophages  et  les 
décorations  des  fausses  portes  dans  les  tombeaux  (cf.   Pkkuot  et  (lui- 
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l'iEz,  //.  (Irl'nrI,  I  ;  EaMA>,  \('(jyi)leii,  'J44  sq.i.  Depuis  le  déliul  du  .Moyeu 
Empire,  UOU8  possédons,  eu  outre,  de  nombreux  modèles  de  maisons 
qu'on  dépose  dans  la  tombe.  Pour  les  temples  ordinaires,  qui  ne  sont 
pas  non  plus  construits  eu  pierre,  les  signes  hiéroglyphiques  que 
nous  rencontrons  b  l'occasion  (par  ex.  Mariette,  Masl.  \  "1.  temple  de 
Sêth  de  l'Oxyryucjuc)  ne  consliliient  qu'une  reproduction  très  iusut'- 
lisnnte. 

257.  Ce  (ju'on  clemaiidc  à  l'art  de  la  statuaire,  c'est  de 
fournir  des  portraits  du  roi  et  de  ses  grands,  qu'on  f)lacera 
dans  leurs  tombeau.x,  afin  «(ue  lame  ou  esj)rit  tlu  défunt 
puisse  y  établir  sa  demeure,  en  remplacement  du  corps  oii 
la  vie  est  abolie.  Il  faudra  que  l'attitude  soit  empreinte  de 
solennité  et  de  dignité  etque  le  portrait  reproduise  avecfidé- 
lit<''  les  traits  du  visage  :  toutes  les  statues  égyptiennes 
présentent  ce  caractèie.  Dans  les  commencements,  au 
temps  de  Snofrou,  les  cinivres  témoignent  encore  assez  sou- 
vent de  la  gaucherie  qui  avait  caractérisé  l'époque  anté- 
rieure; on  ne  s'est  |:>as  encore  rendu  tout  à  fait  maitre  de  la 
matière,  surtout  quand  il  s'agit  de  pierres  dures  le  granit  jnir 
exemple,  etc.  i  ;  ainsi,  dans  la  statue  de  Meten, les  traits  du  vi- 
sao-e  montrent,  malgré  la  fitlélité  de  la  ressemblance, une  exé- 
cution  lourde;  le  tronc  et  les  membres  sont  tout  à  fait  mal 
venus  et,  par  endroits,  à  peine  ébauchés  grossièrement.  Mais, 
moins  d'une  génération  plus  tard,  à  côté  de  ces  statues  nous 
en  vovons  d'autres  exécutées  en  calcaire, matière  plus  facile 
à  travailler;  malgré  le  caractère  conventionnel  de  la  pose, 
elles  s'animent  déjà  d'une  vie  ardente,  par  exemple  celles 
de  Pvahotep  et  de  son  épouse,  Nofret,  à  Medoum.  Dans  les 
arts  mineurs,  citons  la  statuette  d'ivoire  de  Gheops  ^^  234) 
dont  les  traits  énergiques  et  très  vivants  sont  rendus  par  un 
ciseau  incisif;  cette  œuvre  égale  les  meilleures  productions 
de  l'époque  thinite.  En  outre,  la  statuaire  s'essaye  pour  la 
première  fois  à  des  œuvres  de  grandes  dimensions,  en  l'hon- 
neur du  roi,  et  y  témoigne  d'un  pi-ogrès  remarquable.  Les 
o-rands  artistes  (jui  travaillent  pour  .la  coui'  sont  arrivés  à  se 
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rendre  maîtres  des  matières  mêmes  les  plus  dures;  ils  n'ont 
pas  cependant  d'autres  instruments  de  travail  que  la  pierre, 
le  sable  et  le  cuivre  durci.  Ainsi,  le  maître  qui  a  taillé  dans 
le  diorite  la  statue  assise  de  Chephren,  plus  grande  que 
nature,  avec  le  faucon  Horiis  étendant  ses  ailes  derrière  sa 
nuque  pour  le  protéger,  a  su  réaliser,  malgré  la  raideur 
conventionnelle  de  l'attitude,  une  œuvre  de  premier  ordre  ; 
les  autres  statues  de  ce  roi  ne  sont  pas,  en  certains  détails, 
d'une  exécution  moins  j)art'aite.  Les  dernières  fouilles  nous 
ont  livré  la  partie  antérieure  d'une  tète  de  roi,  en  diorite, 
qui  est  un  portrait  merveilleusement  \ivant  du  souverain 
vieilli.  Les  pommettes  en  forte  saillie,  le  nez  épais,  la  bouche 
large,  et  surtout  l'expression  des  yeux,  suscitent  rimpression 
d'un  esprit  aux  idées  étroites,  mais  bienveillant,  qui  devait 
bien  être  celui  d'un  dieu  sur  terre.  De  même  valeur  artis- 
tique sont  deux  têtes  de  Mykerinos,  maintenant  à  Boston, 
dont  lune  représente  le  roi  en  la  fleur  de  sa  jeunesse,  l'autre 
à  un  âge  avancé.  11  faut  mentionner  aussi  les  groupes  en 
haut-relief  où  sont  représentées  les  divinités  des  nomes 
i^  25(5),  dont  on  a  imaginé  les  figures,  indéniablement,  à  la 
ressemblance  du  roi.  Peu  à  peu,  les  artistes  font  pour  les 
grands  seigneurs  ce  qu'ils  ont  fait  jjour  le  roi,  et  leur  inspi- 
ration est  d'autant  plus  libre  qu'ils  n'emploient  pas  pour  eux 
la  pierre  dure,  mais  le  calcaire  et  le  bois,  et  ([ue  ces  statues 
ne  sont  jamais  de  grandeur  naturelle.  Un  réalisme  plus  grand 
y  vient  animer  la  pose  ;  à  côté  des  figures  assises,  tradition- 
nelles, nous  en  trouvons  d'autres  en  marche  ;  dans  ce  mouve- 
ment, la  jambe  gauche  se  porte  en  avant,  entraînant  avec  elle 
la  déviation  de  l'épaule  gauche  ;  voyez  encore  tel  fonction- 
naiic  du  roi.  (|ui  se  fait  représenter  en  sa  fonction  de  scribe, 
accroupi  et  les  jambes  repliées  sous  lui,  avec  un  rouleau  de 
papyrus  déployé  sur  les  genoux.  Les  chefs-d'œuvre  de  cet 
art  [)lastif[ue,  —  (|ui  s'accompagnent  naturellement  de  |)ro- 
ductions  dune  moindre  xaicur' —  se  trouvent  dans  les  mas- 
tabas de   la  \''  dynastie;  c'est  là  (|ue    les  l^gyptiens   se  ré- 
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vêlent  à  nous  dans  révocation  spontanée  et  naturelle  de 
leur  vie,avec  des  figures  telles  ([ue  celles  du  Schéch-el-Beled, 
du  scribe  accroupi  du  Louvre,  d'un  autre  scrihe  au  Claire,  et 
de  tant  d'autres  chel's-d'ci'uvre.  A  cette  liste  ajoutons  un 
aiitie  chef-d'unn  re  de  la  techni(jue  primitive  du  métal  au 
temps  de  la  \  ['  dvnaslic  :  ce  sont  les  statues  de  Pepi  I'''  et 
son  (ils,  trouvées  à  Hieiakonpolis  ipL  ôU-oG)  et  ([tii  sont 
faites  avec  des  plaques  de  cuivres  repoussées  et  rivées  ; 
rim|)ressi<)n  de  vie  qu'elles  éveillent  est  encore  rehaussée 
[)ar  les  yeux  incrustés  en  pierre  blanche,  avec  pupilles 
noires,  <{ui  projellent  léclat  de  leur  regard  sur  le  spccta- 
t<Mii-.  En  général,  le  c(tips  est  rendu  correctemi'nl,  même 
dans  la  transition  dillicih^  du  buste  au  tronc  inféiieur.  Cer- 
taines i'autes  de  détail  s'expli(|uent  |)ar  les  |)aiiicularités  du 
style  égy[)tieu  :  [)ar  exem|)le,  dans  les  figures  debout,  la 
jambe  ([ui  se  porte  en  avant  est  toujours  ti'0[)  grande. Notre 
esthéti(|ue  se  cho(|uc  encore  davantage  devant  les  gi'oupes 
très  fréquents  d'é|)Oux,  où  la  femme  se  tient,  dans  une  atti- 
tude raide,  d(d30ut  ou  assise,  à  côté  du  mari,  et,  néan- 
moins, l'enlace  d'un  bras  (jiii  va  rejoindre  l'épaule  la  [)lus 
éloignée  et  dont,  [)ar  conséquent,  le  mouvement  est  loîce 
et  la  longueur  exagérée  ;  l'art  égyptien  n'a  jamais  pris  sé- 
rieusement à  tâche  de  résoudre  les  difficultés  de  ce  genre, 
mais  s'est  accommodé  de  ces  lacunes  dans  la  statuaire  el 
aussi  dans  le  relief, ou  plutôt  n'en  a  eu  aucun  senti  ment. Nous 
sommes  en  plein  réalisme,  au  contraire,  avec  la  statue  d'un 
nain  de  la  cour,  avec  certaines  figures  de  serviteurs  et 
d'ouvriers,  de  femmes  occupées  à  moudre  ou  à  cuire  au  lour, 
qu'on  déposait  dans  la  tombe  du  défunt. 

(]"est  une  question  très  controversée  de  savoir  si  l'Ancien  Empire  a 
connu  les  outils  en  fer.  Il  est  déjà  fait  mention  du  fer(égypt.  hi)  dons 
les  textes  des  pyramides,  et  des  fragments  de  fer  (cf.  Olsuai  si;.\,  /.  /. 
EthiLol.,  1907,  869  sq.),  ont  été  retrouvés,  par  exemple  par  V\si:.  dans  la 
maçonnerie  de  la  grande  pyramide  ou  par  Petuik  à  Abydos,  avec  des 
vases  de  bronze  de  la  VI*"  dynastie  (v.  Hall,  ap.  Man,  111,1903;  Kinc;  and 
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H\M.,Zif/jp/  find  Western  Asia  in  llie  li<ihl  of  récent  i'7j.s't'Oi'enes,ll~2  sq.;  billes 
de  ter  oxydé  provenant  des  temps  anciens, ap.  Vs' \\y whight,  Rev.nrelu, 
4  sér.  XIX,  l'.tl'i,  -iaT.  Pointe  de  javelot  en  fer  de  la  Xll^  dynastie,  à  AVadi 
Halfa,  ap.  MAcivKit  and  Woolkv.  Bulinn,  11M1,  p.  'ill  et  pl.8<S);  niais  le 
1er  que  l'on  a  ti-ouvé  nest  que  du  fer  doux  qui  est  répandu  en  Afrique, 
comme  v.  Li  sciisn  l'a  signalé.  Des  outils  en  fer,  propres  à  travailler 
la  pieri'edure,  les  l-^gyptiens  de  l'Ancien  et  du  Moyen  Kmpiren'en  ont 
pas  possédé.  En  revanche,  ils  s'entendaient  à  durcir  le  cuivre  et  à 
tailler  la  pierre  avec  des  outils  en  cuivre,  conime  nous  le  voyons  dans 
les  représentations  figurées.  Ouand  il  s'agissait  d'un  travail  plus  soi- 
gné, on  se  servait  de  sable  et  de  pierres  à  aiguiser. 

258.  Si  l'art  plastique,  depuis  le  conimencenient  de  la 
IV'"  dynastie,  a  réalisé,  dans  un  mininuim  de  temps,  des 
progrès  tellement  prodigieux  qu  il  nous  cause,  à  chaque 
nouvelle  trouvaille,  une  nouvelle  surprise,  la  décoration  des 
tombeaux,  qui  commence  sous  Snofrou,  et  se  généralise  à  tous 
les  fonctionnaires  de  distinction,  impose  à  l'art  des  tâches 
nouvelles.  Toutes  les  règles  générales  de  rorneuientation 
des  murs,  tant  dans  le  choix  des  scènes  représentées  que 
dans  la  manière  de  traiter  les  figures,  sont  déjà  fixées  ; 
en  pratique,  elles  ne  font  que  développer  les  principes  qui 
se  sont  imposés  dès  ré[)oque  du  second  roi  de  la  II  dynas- 
tie (^  2l()  .  Maintenant,  comme  avant,  ce  qu'on  cherche  en 
dessinant  le  corps  humain,  c'est  d'en  rendre  les  difVérentes 
parties  le  plus  clairement  possible,  en  exprimant  la  valeur 
complète  de  tout  leur  volume:  ces  parties  se  coordonnent 
ensuite,  tant  bien  ([ue  mal,  pour  composer  l'ensemble  de  la 
fiffure.  Il  en  est  résulté  une  'foule  de  formules  tradition- 
nelles  qu'on  a  cocii fiées  dans  un  canon  des  proportions, 
tenu  pour  inviolable,  que  tout  élève  devait  apprendre  et 
qui  servait  de  schéma  à  toute  composition.  On  se  sert  de  la 
même  méthode  pour  rendre  le  dessin  compliqué  d'autres 
objets,  tels  que  la  table  d'oll'randes  garnie  de  mets  et  de 
feuilles  de  palmier  déposés  à  sa  surface,  pour  représenter  le 
mobilier  funéi';tir<^  et  les  coll'rets  destinés  au  mort  plus  lard 
on  s'en   sert    même   pour  les   ('difices\  En  même  temps,  ou 
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commence  à  chercher  un  système  qui  puisse  assurer  plus 
d'unité  aux  proportions  en  adoptant  leprolil  de  trois  (|uails  ; 
pour  représenter,  par  exem])Ie,  des  oiseaux  volants,  on 
traitera  d'une  manière  diflereute  l'iuseitioii  des  ailes;  dans 
le  corps  humain,  le  nombril  est  figuré  nou  sui-  le  lrac(>  du 
profil,  mais  à  quelque  distance  du  contour.  Néanmoins  ou 
ne  cherche  pas  à  rendre  la  perspective  ;  le  sens  de  l'espace, 
les  efl'ets  de  profonchnii-  mancpient,  et  les  Egyplieus  n'en 
ont  pas  conscience;  bien  au  coulraire,  la  perspective  serait 
en  contradiction  avec  leur  but  et  fausserait  la  vérité  des 
objets  (ju'ils  tiennent  à  représenter  sous  leur  aspect  réel. 
C'est  pourquoi  ils  dessinent  leurs  ligures  toutes  sur  le 
même  plan,  au  risque  de  mêler  leurs  contours:  c'est  ainsi 
qu'ils  représentent  sur  un  même  plan  les  deux  pieds  d'un 
homme,  ou  le  moissonneur  et  les  blés,  les  a  alets  et  les  ânes 
qu'ils  chargent,  ou  les  greniers  dans  lesquels  ils  jettent  les 
gerbes,  et  juscpTaux  tètes  pressc^es  des  troupeaux  de 
bœufs,  d'ânes  et  d'oies,  dont  les  contours  antérieurs  et 
parallèles  se  trouvent  représentés  de  face  dans  un  mouve- 
ment obli((ue.  S'il  s'agit  de  plusieurs  groupes  et  (|u'il  soit 
impossible  de  les  rapporter  sui-  le  même  plan,  j)ar  exemple 
des  chasseurs  tenant  en  laisse  des  chiens  couj)lés  ou  des 
lions  enfermés  dans  deux  cages,  alors  on  les  dessine 
tout  simplement  l'un  au-dessus  de  l'autre,  chacun  dans 
un  plan  indépendant  ;  toutes  les  scènes  à  figures  nom- 
breuses se  placeront  ainsi  en  registres  superposés.  Du 
moins,  dans  le  détail,  le  rendu  est-il  d'une  observation  scru- 
puleuse, surtout  s'il  s'agit  d'animaux;  mais  camper  correc- 
tement une  silhouette  humaine  en  lui  imprimant  le  mouve- 
ment de  la  vie,  c'est  un  effort  auquel  les  Egyptiens  n'ont 
jamais  réussi.  Evidemment,  les  artistes  n'ont  jamais  tra- 
vaillé d'après  le  modèle  vivant,  mais  ont  eux-mêmes  imaginé 
la  pose,  en  toute  ingénuité.  Aussi  lorsqu'ils  sont  obliges  de 
dessiner  un  homme  de  profil,  la  difficulté  est-elle  pour  eux 
insurnionlable  :  ils  n  osent  s'écarter   de  la   fornnile-lype,  le 
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le  corps  humain  aux  épaules  symétriques,  et  quand,  tout  de 
même,  ils  l'essayent,  c'est  au  prix  des  dislocations  les  plus 
bizarres.  Par  exemple,  pour  montrer  un  ouvrier  ou  un 
paysan  de  profil,  ils  rabattent  les  deux  côtés  du  lorse  Tun 
sur  l'autre,  de  sorte  que  les  deux  bras  s'emmancheront  au 
même  point;  ou  bien,  l'épaule  la  plus  éloignée  se  détachera 
du  reste  du  corps  sans  souci  d'articulation,  tandis  que  dans 
_  une  figure  \  oisine,  elle  sera  dessinée  j)lus  correctement.  Les 
l'^gyptiens  ne  sont  jamais  arrivés  à  maîtriser  ces  difficultés  ; 
pourtant  ce  qui  donne  an  grand  charme  à  toutes  leurs  pro- 
ductions, c'est  qu'ils  aiment  à  pénétrer  et  à  rendre  tous  les 
détails  de  la  vie.  Ici  encore,  le  progrès  a  été  considérable, 
depuis  les  débuts  de  l'art  sous  Snofrou  et  Cheops  et  en  par- 
ticulier dans  les  mastabas  de  Medoum  et  de  Gizeh)  jusqu'à  son 
apogée,  que  nous  constatons  au  mastaba  de  Ti  et  surtout  dans 
celui  de  Ptahhotepà  Sakkara,  et  aussi  dans  les  tombeaux  ana- 
logues et  les  reliefs  des  saisons  du  temple  solaire  de  Newe- 
serrê\  Ce  progrès  s'explique,  une  fois  déplus,  par  l'encou- 
ragement venu  d'en  haut  ;  en  effet,  on  a  adopté  dans  les 
édifices  royaux,  au  commencement  de  la  V''  dynastie,  la 
décoration  murale  par  tableaux  en  reliefs.  Au  début,  la  fac- 
ture de  ces  tal)leaux  est  caractch-isée  par  la  raideur,  le  style 
schématique,  oii  le  sentiment  de  la  vie  réelle  fait  presque 
complètement  défaut;  au  contraire,  dans  les  reliefs  de  la 
V''  dynastie,  nous  suivons,  avec  un  intérêt  charmé,  les  mille 
spectacles  divers  trune  vie  ahoiidante  et  laborieuse  que 
l'artiste  dé[)eint  avec  humour  et  avec  bonheur,  soit  dans  les 
scènes  d'animaux,  soit  dans  celles  où  il  nous  présente  le 
peuple  des  valets,  des  paysans  et  des  matelots.  Enfin,  avec  le 
tableau  guerrier  de  Désase  (§  253)  et  les  reliefs  deSahourê', 
uu  ihèmc  tout  u<)u\eau  vient  rompre  le  cycle  des  tableaux 
de  la  vie  paisible.  Toutefois,  dès  que  le  sujet  à  reproduire 
est  un  personnage  de  distinction,  le  seigneur  de  la 
tombe,  son  épouse,  et.  eu  particulier,  le  Pharaon,  l'i'li- 
(juelte   exige  le    retour    a    une    dignité   solennelle    (jui    res- 
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pecte   rigoureusement   les   conventions  étalilies;  et   la   rai- 
deur  de   ces  figures  s'augmente  encore   du    fait   qu'il  faut 
les  exécuter  en  très  grandes  dimensions,  car  elles  doivent 
dépasser    d'environ    six    fois    toutes    les    figures    environ- 
ronnantes.    Par   là,    elles    deviennent  évidemment    la   note 
dominante  dans  la  composition  et  l'iuipression  d'ensemble  : 
en  elles  se   concentre   Tunité    idéale  qui    donne    un   lieu    à 
toutes  ces  scènes  juxtaposées  ou  superposées  sur  les  murs, 
car  leur  spectateur,  c'est  le   seigneur    de  la  tombe,  dressé 
au-devant  d'elles  de  toute  sa  stature  gigantesque  ;  c'est  pour 
lui  qu'elles   sont  là,    et    de  même,  dans  les    bas-reliefs  du 
temple   solaire,  ce    sont  les   divinités  des  saisons,  aux  pro- 
portions surliLimaines,  qui  font  défiler   les  autres  figures. 
Ces  décorations  murales   sont   pour  la  plupart    des  reliefs; 
mais    en    leur   appliquant   ce    nom    de  reliefs,   nous  trans- 
portons   dans   ces    tableaux    une    conception    qui    leur  est 
complètement    étrangère.    Elles    n'ont    rien     de    commun 
avec   les    vrais   reliefs,   comme   ceux    du  temple    de  Myke- 
rinos,   où    les    figures  se    détachent    du    fond    et    donnent 
rim])ression  de  la  vie  réelle  ;  au  contraire,  on  se  défend  de 
produire  aucun  edet  de   profondeur.  Les  anciennes  palettes 
de   schiste,  notamment  celle  du  taureau  royal  (§  201),  nous 
montiaient  encore  des  figures  traitées  avec  un    relief  assez 
prononcé  et  un   modelé   vigoureux,    style   que   la   sculpture 
babylonienne   a  conservé   et    qu'il  a   encore  développé.  En 
Egypte  au  contraire,  il  fait  déjà  place,  sur  la  palette  de  Nar- 
mer,  à  un  relief  plat  qui  s'est  maintenu  par  la  suite  ;  l'effet 
qu'on  veut  produire  est  purement  celui   dun  dessin.  Hien 
entendu,  tous  ces  reliefs  sans  exception  étaient  polychromes. 
Tantôt  les  scènes  sont    traitées,  comme  dans  la  peinture  à 
fresque    dont  l'emploi   est    assez  restreint  à  cette    époque» 
avec  des  couleurs  plates,  sans  dégradation  de  nuances,  car  la 
peinture  égyptienne,  non  plus  que  la  peinture  grecque  pri- 
mitive, jus(|u'à  l'apparition  du  «  peintre  d'ombres  »   Xpollo- 
dore,  n'a  connu  les  ombres  ;   tantôt  on   rehausse   l'efl'et  des 
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couleurs  en  cernant  les  contours  d'un  trait  qui  les  fait 
apparaître  en  relief  ou  en  creux,  ouen  modelantles  muscles, 
ou,  par  exemple,  les  plumes  d'un  oiseau,  d'une  façon  assez 
plastique  pour  que  l'ombre  et  la  lumière  viennent  jouer  dans 
le  tableau  ;  mais  ces  recherches  n'ont  qu'une  importance 
accessoire  :  ces  œuvres  restent  avant  tout  des  tableaux. 
Aussi  l'efïet  est-il  plus  grand  encore  là  où  le  relief  est  laissé 
tout  à  fait  plat,  les  muscles  modelés  par  touches  très  légères, 
comme  c'est  le  cas  dans  les  figures  des  peuples  vaincus  par 
le  lion  roval,  sur  les  sculptures  qui  décorent  le  couloir  de  la 
pyramide  de  Neweserré, 

Sur  les  règles  observées  dans  le  relief  et  la  peinture,  v. les  histoires 
de  l'art  et  surfoiil  Eh\ia>;,  lp;/y/>/<'/f.  51^0 sq. C'est  à  H.  Scuafku  quejedois 
d'avoir  pu  m'initier  plus  profondément  au  caractère  et  au  développe- 
ment de  l'art  égyptien;  il  publiera  prochainement  les  résultats  de  ses 
investigations  très  pénétrantes  :  en  attendant,  il  a  ti-ailé  une  question 
capitale  dans  son  article  :  ScludubUd  ndcr  \)  irkli(hhcH:iI)iliI?  A.  Z..  i8. 
134  sq.  Pour  des  essais  très  curieux  dans  le  dessin  de  profil,  sous  la 
V"  dynastie,  cf.  Madsen,  i.Z. ,42,65s.  Sur  le  canon  des  proportions,  voir 
l'étude  fondamentale  de  Lkpsus,  Denkinnlcr,  Text.  I,  '233  sq.  ;  ensuite 
IvixiAii,  lier.  27,  137  sq.  C'est  à  la  fui  de  rAncicn  Enq)ire  quapparaîl  le 
relief  dans  le  creux,  caractéristique  de  lart  égyptien,  grâce  auquel 
la  peinture  trionq)he  effectiviMiient  du  relief.  Dans  la  décoration  mu 
raie  des  édifices  royaux,  il  y  a  une  grande  différence  pour  le  rendu 
entre  les  scènes  stéréotypes,  telles  ([uelles  ont  été  déjà  fornadées, 
dans  leurs  traits  essentiels,  par  la  1'''=  dynastie  (fête  Sel.,  fondation  de 
temples,  prisonniers  amenés  par  les  dieux,  etc.)  et  la  conception  artis- 
tique du  monde  propre  à  la  X'"^^  dynastie,  réalisée  dans  les  reliefs  des 
saisons.  Ces  derniers  sont  en  relation  très  (Hroite  avec  les  représenta- 
tions ([ue  nous  Irouvoiis  dans  le  tombe;uMlc  iMalilmli  p. 

2r)'.K  .\  ces  pro(hicti()US,  il  faut  ajouter  celles  des  arts 
mineuis.  déjà  très  développés  sous  les  Thinites,  et  concer- 
nant la  parure,  le  uiobilier.  Nous  compreudrt)ns  facilenu'nt 
que  dans  ce  domaine  les  artistes  eussent  une  |)leine  et 
orgueilleuse  conscience  de  leur  valeur;  ils  recevaient 
sûrement  de  grandes  récompenses  des  rois  et  des  seigneurs 
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qui  les   prenaient  à  leur  seivice.  Aussi  n'est-il  pas    rare  de 
voir  l'artiste  se  nommer,  du  nu)iiis  dans  les  reliefs  des  tom- 
beaux, et  introduire  son  nom  nxec  sou  portrait  dans  la  scène 
([uil  représente.  C'est    le   cas  de  Ne'ancliplah.  l'auteur   du 
tombeau  tle  Ptalihotep    ^5  257  ,  qui  a  ajouté  sa  propre  efligie 
à  la    lin    d'une    scène   tirée  de    la   vie   des  paysans   et  des 
pécheurs:  il  s'exhibe  lui-même,  son  travail  fini,  assis  confor- 
tablement dans  une  barque,  faisant  honneur  au  repas  qu'on 
a  dressé  devant  lui,  en  récompense  de  son  travail,  et  Inivant 
largement,  à  même    une    grande  cruche   que   soulève  pour 
lui  un  jeune  garçon.  L'n  autre  artiste,  auteur  du  tombeau  de 
Mererouka.  à  Sakkara,  s'est  portraicturé  peignant  devant  son 
chevalet  les  tableaux  des  saisons,  mais  sou  nom  est  malheu- 
reusement  détruit.  D'autres   artistes  firent   de  même.  Ceci 
est  le  premier  cas  où  nous  voyons  s'éveiller  dans  l'individu 
la  conscience  de  sa  faculté  créatrice  ;  l'art  plastique,  et  plus 
tard  l'architecture,  sont  restés  en  Egypte  les  seuls  domaines 
—  autant  que  nos  connaissances  nous  permettentden  juger, 
puisque  dans  la  littérature  aucun  nom  d'auteur  réel  n'est  men- 
tionné —  où  l'artiste  (b'clai'e  son  nom  avec  l'orgueil  d  avoir 
créé  une  cpuvre  que  d'autres  n'étaient  pas  capables    de  pro- 
duire. Toutefois  cet  art  ne  s'est  développé  que  dans  la  seule 
ville  de  Memphis,  résidence  de  la  cour  et  de  Ptah,  devenu 
parla  suite  le   dieu  des  artistes    5^  247  .  A  partir  du  milieu 
de    la     \'''  dynastie,  nous  voyons,  dans  d'autres  parties  de 
ri'lgypte.  apj)araitre   des  t(Uiibeaux    pourvus  de  décorations 
artistiques,  mais  ce  sont  évidemment  des  artistes  venus  de 
Memphis  qui   les   ont  exécutés.    L'art   n'a   donc  jamais   pu 
prendre  racine   en    province,  et  nous  l'y  vovons  disparaître 
dès  que  la  monarchie  tombe  eu  décadence.  D'ailleurs,  l'art 
en  Egypte  est  toujours  resté  dans  une  complète  dépendance 
des  événements  politiques.  C'est  uniquement  grâce  à  la  pro- 
tection d'une  cour,  qui  était  riche  et  leur  proposait  des  tra- 
vaux importants,  que  des  artistes  de  distinction   ont  pu  se 
former. 
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C'est,  Ekman,  a.  Z.,  31,  97.  sq.,38,  107, qui  a  su  recoiinnître  avec  perspi- 
cacité sur  les  nioiiumeuls  les  artistes  nommés  dansle  texte.  On  trouve 
également  le  nom  du  peintre  et  celui  de  larrhitecle,  par  exemple  dans 
le  tombeau  d'un  lils  de  Chephren,  Sf.tih:,  f//7r.  des  V.  IL  IG  (L/>.,  11,  1-2  c); 
au  contraire,  l'artiste  n'est  pas  encore  mentionné  dans  ce  tond^eau  de 
Hà'hotep  (Srtme.  /.r.  7  =  Mauietïi.,  Mon.  <///'.,  17;  Pi:tuie,  Medain,  Si)  où 
l'on  vanle  le  caractère  impérissalde  des  tableaux  représentés. 

260.  Avec  les  progrès  de  la  civilisation,  les  conquêtes  des 
sciences  teclini(|ues  ont  dfi  dépasser  de  beaucoup  les 
résultats  ac(juis  sous  les  Thinites  [^  226).  Il  fallait  con- 
naître les  mathématiques  élémentaires  pour  transporter 
des  blocs  énormes  de  pierre,  pour  mesurer  les  champs, 
pour  établir  le  compte  des  revenus  et  des  dépenses:  il  fal- 
lait des  connaissances  astronomiques  pour  déterminer  les 
])roportions  et  l'orientation  d'un  plan  d'édifice,  en  obser- 
vant les  règles  prescrites  par  le  rituel.  En  médecine,  le  tré- 
sor des  connaissances  empiriques  a  dû  s'accroître  en  raison 
delà  considération  dont  jouissaitMil  les  médecins  à  la  cour.  11 
existait  en  outre  une  littérature  traditionnelle  qui  sei'vait 
d'instrument  à  chaque  métierpour  s'exprimer  et  se  raconter  ; 
citons  par  exemple  la  «  Sagesse  »  des  magiciens,  répeitoire 
qui  se  transmettait,  alors  comme  dans  la  suite,  de  bouche 
en  bouche  parmi  le  peu|de,  et  que  l'on  consul  (ail  souvent 
dans  la  vie  pratique.  Mais  ce  qui  nous  est  ])arvenu  de  cette 
littérature  est  aussi  fragmentaire  que  ce  qui  nous  reste  des 
livres  de  lois,  des  rituels  religieux,  des  chants  et  de  la 
musique  de  cette  époque;  le  seul  fragment  que  nous  ayons 
est  d'un  traité  théologique  !:^272).  Ily  avait  aussi  un  recueil 
de  règles  de  civilité  et  de  morale  que  les  époques  [)Osté- 
rieures  ont  attribuées  à  des  vizirs  vivant  sous  l'Ancien 
Empire;   nous  en  avons  déjà  parlé  au  ^  24<S. 
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Le  développemenl  de  l<i  féodalité  et  la   \  T  dynastie, 

261.  \'ers  le  milieu  de  la  \'''  dynastie  raccroisseiueiit  de  la 
propriété  foncière  dans  les  grandes  familles  de  fonction- 
naires commence  à  opérer  une  transformation  notable 
dans  la  société  (^245.  T^e  roi  continue  à  faire  des  dons  de 
terres;  ils  soûl  particuliéiement  nombreux  sous  Asosi.  Dans 
l'administration  des  nomes,  au  lieu  des  changements  fré- 
(|uenls  de  postes  en  usage  sous  la  I\'''  dynastie,  on  constate 
l'hérédité  des  fonctions.  Les  nomarques  de  la  Moyenne 
Egvpte  commencent  à  se  faire  creuser  des  hypogées  dans  le 
voisinage  de  leur  ville  et  à  les  faire  décorer  dans  le  style 
des  mastabas,  autorisés  sans  doute  par  le  roi  qui  contribue  tou- 
jours aux  frais  delà  sépulture  et  aux  offrandes  funéraires.  Au 
cours  de  leurs  inscriptions,  ils  placent  maintenant,  avant  tous 
leurs  titres,  le  nom  de  leur  nome  :  «  Dans  le  nome  du  Lièvre 
(ou  -.dans  le  nome  de  la  Chèvre)  fonctionnaire  royal,  gouver- 
neur de  la  ville,  exécuteur  des  messages  (royaux),  adminis- 
trateur du  nome  »,  etc.  ;  leur  fils  aîné  porte,  déjà  du  vivant  de 
son  |)ère,  une  partie  des  titres  qui  sont  attachés  aux  fonctions 
paternelles.  Cette  puissante  aristocratie    locah^  f|iii  vient  de 
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de  se  former  trouve  sou  coutrepoids  dans  une  nouvelle  ins- 
titution royale  :  le  roi  a  créé  un  poste  de  «  directeur  du 
Sud  »  chargé  de  représenter  le  pouvoir  central.  Tous  ces 
indices  aiuioncenl  qu'une  transformation  de  l'Etat  se  pré 
[)are.  I^e  l'ait  que  les  deux  derniers  rois  de  la  dynastie, 
Asosi  et  Ounas,  n'ont  construit,  malgré  leur  long  règne, 
aucun  temple  au  Soleil,  est  encore  un  autre  signe  d'un  état 
de  choses  nouveau. 

Les  tomttcaux  de  la  \''  dynastie,  décorés  de  scènes  et  d'inscriptions 
sont  H  ma  connaissance:  à  Desase  (§  2o3,  "20"  nome,  du  Palmier  supé- 
rieur, HérakléopoHs)  ;  ;i  Zaonijet-el-Meitin  (tombeau  i,  l.l>.  II. 
IO0-IO9  prcjbablement  antéi'ieur  à  la  VP  dynastie,  •l(i'=  nome,  de  la 
Chèvre.  Hebenou)  ;  à  Schecli  Saïd  (Daa  ifs,  Rork  Tombs  0/  Shrik  Snid, 
tombeau  i't  ei^o=:  LD.,  112,  l.'i"  nome,  du  Lièvre,  Hermopolis  ;  dans  ce 
même  nome,  les  tombeaux  plus  anciens  de  Berse,  Giufi  itii  and  Xi:w- 
liKitiiv,  l'^I-Bersheh.  11,  p.  37  et  Gi,  appartiennent  à  la  même  époque).  Le 
londjeaux  de  Tehne  i  17''  nome,  Cynopolitei  dont  le  propriétaire  porte 
des  titres  semblables  à  ceux  du  nomarqne  de  Schech-Saïd.  date  du 
début  de  la  V^  dynastie.  Au  contraire,  le  groupe  des  tombeaux  au  nord 
de  Der  el  (iel)rawi  1  L2'  nome,  Mont-Serpent;  L)avu;s.  Rock  Toinlis  0/ 
Drir  cl  Gebraiin  I!  1  api)artiennent  seulement  à  la  fin  de  la  VL'  et  peut- 
.  être  luênic  à  la  \'1II''  dynastie  (§  2()H)  ;  cette  opinion  est  contraire  à 
celle  de  Davies,  j).  JfJ,  qui  est  suivi  par  Si;ini:,  irk.  r/r.s  A.  R.  7(i  et  par 
Biu;asti.i),  Ane.  Rer.  1,  -iHO  ;  le  titre  que  ])orteiit  tous  leurs  proprié- 
taires •  hri  :n:(i'(,  n  'l'Dn-ltofi,  serait  un  litre  encoi'C  insolite  au  commen- 
cement de  la  Vb'  dynastie.  Siu^  le  consentement  délivré  par  le  roi 
pour  la  sépulture  et  sa  contribution  royale  (c"cst  lui  qui  fait  livrer  le 
cercueil,  l'huile,  les  vêtements,  etc..  par  les  <■  maisons  blanches  'O 
V.  l'inscription  de  Za'oii,  Dcir  cl  GehraiiH  11.  13  ;  Sktiik,  irk.  14-3  ;  l'in- 
scription d'Ouna,  1.  .'>,  nous  dit  la  nu'-nu;  chose  pour  la  région  de 
.Memphis. 

262.  La  V'' dynastie  pr(uid  fin  avec  Ounas,  vers  25;3U  avant 
Jésus-Cjhrisl.  Nous  ignorons  si  la  nouvelle  famille  de  sou- 
verains —  qui,  d'après  Manétlion,  est  aussi  originaire  de 
-Memphis  —  est  arrivées  au  trône  par  droit  de  succession  ou 
par  usurpation.  TiC  fondateur  de  cette  dvnastie  est  Teti  dont 
la  prononciation    est    prohahlenicul    At(')li:  chez    Manellnui, 


LE  DÉVKLOPPKMENT  DE  LA  FÉODALITÉ  —  i;  2()2  24!) 

()lho(\s,  qui  paraît  avoir  eu  un  long  règne.  Il  a  un  succes- 
seur éphémère,  Ouserkerc',  qui  est  suivi  [)ar  Pepi  I",  dont 
le  nom  de  couronneiuent  est  Merirè'.  Le  papyrus  de  Turin 
lui  attribue  20  ans  de  règne:  en  réalité,  il  semble  qu'il  ait 
régné  plus  longtemps,  et,  en  tout  cas,  il  acélébré  la  fête  Sel. 
Sonlils  aine,  Merenrè'  I''  Melhesoupliis  I'';  est  mort  dans  la 
5''  année  de  son  règne  et  il  eut  pour  successeur  son  frère 
Neferkerè'  III  Pepi  11,  (|ui  régna  d'abord  sous  la  tutelle  de 
sa  mère.  D'après  Manétbon,  monté  sur  le  trône  à  (J  ans,  il 
aurait  vécu  100  ans;  d'ailleurs  le  papyrus  de  Turin  lui  attri- 
bue aussi  134  ans.  Si  c'était  là  une  vérité  historique,  nous 
aurions  avec  lui  le  [)lus  long  règne  que  connaisse  l'histoire 
du  monde  env.  de  2485  à  2390  av.  J,-C.  lia  célébré  au  moins 
par  deux  fois  la  fête  Set.  Son  nom  apparaît  très  souvent  sur 
les  monuments  de  l'époque  ;  mais  après  lui,  ils  sont  pour 
ainsi  dire  absolument  muels. 

Pour  la  liste  des  rois,  voir  ><  '2(t7_  n.  .Fiisqu'ici,  Ons(>rkerè'  n'i'tail 
connu  que  parla  talilettc  (l'.\t>ydos,  mais  il  était  mentioinié  aussi  au 
papyrus  de  Turin,  quoique  sans  clii lires  d'années  de  règne  ;  on  a  i'é- 
cemment  tronvé  son  nom  sur  un  sceau  à  Abonsir.  Il  se  pourrai!  quil 
soit  identique  avec  ce  roi  Ali.  pour  la  j)yramide  duquel  on  va  cher- 
cher des  pierres  à  Hanunamàl  dans  la  première  année  de  son  règne, 
/./'.,  II,  il.'")  s.  :  Sktmi:,  f'/7.-.  r/cs  \.  H.  Sur  le  roi  Imltolep,  il>.  11.")  h.  ; 
v.  ^5  '23.5  n.  Au  lieu  de  son  nom  de  conronnement  Merirè',  Pepi  P'a  porté, 
au  début  tie  son  règne,  celui  de  Nelersahor  qui  est  encore  conservé  en 
plusieurs  endroits  de  sa  pyramide  iSi/rm:,  Pyrainidcnlt'xtc.  1,  p.  XII); 
c'est  sous  ce  nom  qu'il  apparaît  sur  une  plaquette  d'albâtre  (Pitiui;, 
Hhf.,  I,  10(i)  et  sur  un  papyi-us  de  Sakkara  (P^//k  de  BoiiIikj,  n"  8,  vol.  I, 
pi.  39),  de  même  que  dans  des  inscriptions  rupestres,  à  TomAs,  en 
Nubie  (§  26,0)  ;  comme  les  noms  d'Morus  étaient  les  mêmes,  .Moi.i.kk 
\.  Z.,  i\,  129,  avait  déjà  conclu  à  l'identité  de  ces  rois.  Nous  ne  savons 
comment  expliquer  ce  changement  de  nom.  —  Le  décret  de  Pepi  I  "  à 
Dahsour,  A.  Z.,  i'2, 1  sq.  (^  24i  n.  i  est  daté  de  sa  2P"  année  et  une  inscrip- 
tion dans  les  carrières  de  Hatnoub.  si  la  lecture  de  la  date  est  correcte, 
serait  de  la  2.")^  année  de  son  règne  i  Sirrur.,  Urk.  de^  A.Ii.,  9.ji.  —  .Statue 
de  bronze  de  Pepi  I''":  ^  "237.  lnscrq)tion  de  Tanis,  ap.  m:  Roi  ci.,  Iii.<'-r.,  V\. 
—  Tête  de  la  momie  de  .Mercure',  d'aspe(-t  jeune,  ap.  .M  vsn no.  Cuidr  du 
U^rsv'V  du  Cdirr,  2''  éd.   liM2,  p.  2!>'2. 
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263.  La  nouvelle  dynastie  n'a  pas  brisé  avec  les  traditions 
de  ses  prédécesseurs;  elle  a  continué  de  célébrer  leur 
culte  funéraire  et  a  renouvelé  leurs  privilèges.  Dès  son  avè- 
nement, le  roi  s'occupe  de  construire  sa  pyramide  et  envoie 
chercher  les  pierres  dans  les  carrières  de  calcaire  de  Troja 
près  de  Memphis,  dans  les  carrières  d'albâtre  de  Hatnoub, 
situées  dans  le  désert  du  15'-'  nome,  dans  les  carrières  de 
granit  de  Syène  et  de  Xul)ie.  enfin  dans  des  carrières 
exploitées  seulement  dej)uis  Asosi  à  W'adi  Hannuaniàt 
iRohanouV,  à  Test  de  Koplos  s^  247  ,  et  qui  fournissent  une 
pierre  noire  très  estimée,  (/est  tantôt  le  o  chancelier  du 
dieu  »,  ou  «  l'architecte  en  chef»,  tantôt  quelque  favori,  le 
directeur  du  sud.  ou  <[uelque  nomarque,  qui  est  chargé  par 
le  roi  d'aller  rassembler  les  matériaux  de  sa  demeure  éter- 
nelle. Le  roi  fait  don  de  tombeaux  aux  fonctionnaires  de  la 
cour,  il  accorde  des  concessions  d'offrandes  funéraires  à  ses 
nomaïques.  Des  restes  de  temples  construits  par  Pepi  !•'  nous 
ont  été  conservésàTanis,  Buhastis,  Abydos,  Dendera  et  Kop- 
tos.  Quand  le  besoin  s'en  fait  sentir,  Pharaon  intervient  par 
des  édits  dans  l'administration,  la  justice  et  l'organisa- 
tion du  culte.  -Mais  c'est  à  bon  droit  (jue  le  papyrus  de 
Turin  fait,  pour  la  première  fois,  dans  la  liste  des  rois  une 
grande  coupure  après  le  règne  d'Ounas,  et  (ju'il  compte 
le  total  perdu  pour  nous;  des  années  écoulées  depuis 
Menés;  en  effet,  l'évolution  (|ui  commençait  à  s'accomplir 
sous  la  \ '•  dynastie  arrive  à  sou  terme  avec  la  dynastie  nou- 
velle. Dans  les  grandes  nécropoles,  auprès  des  pyramides, 
on  n'enterre  plus  guère  que  des  grands-prêtres  et  des  fonc- 
tionnaires (h'  .Mcmphis,  ainsi  que  les  plus  hauts  fonction- 
naires de  la  cour  et  de  l'Etat  résidant  au|)rès  du  roi;  encore 
laul-il  (jii'ils  n'aient  pas  sui\  i  la  coutume,  (jiii  devient  en 
vogue,  de  se  faire  construire  un  tombeau  à  Aljydos.  Eu  effet, 
la  croyance  (ju'Osiris  est  idenli(|ue  avec  le  dieu  des  morts 
de  la  ville  royale  des  Thinites  et  qu'il  est  enterré  à  Abydos 
{^  178  n.)    a    déjà    peruMié    dans    toutes    les  classes   ;    et  on 
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croyait    avoir     retiouvé     réellement     le     tombeau    d'Osiris 
dans  celui   de  l'antique    roi    Client,    successeur    de    Menés 
>j  2il\  Le   moyeu  le    plus    sùi-  de    sassurer   une  existence 
heureuse  après  la  moi-t.  c'est  d'être  enterré  dans    le  voisi- 
nage d'Osiris,  ou  du  moins  de  se  recommander  au  souverain 
du  royaume  de  l'Occident  par  une  slèle  commémorative  ou 
un  cénotaphe  déposés  à  Abydos.  D'autre  part,  les  nomarques 
de  la  Haute-Egypte —  nous  ne  savons  malheureusement  rien 
sur  ce  qui  se  passe  dans  le  Delta  —  t'ont  creuser  leur  tomb<% 
leur  hypogée,  dans  les  falaises  rocheuses  voisines  de  «  leur 
ville  »  ;  ces  hypogées  se  voient  dans  tous  les  nomes,  jusqu'à 
Eléphantine.  Les  titres  anciens  :  a  ne  z^et  se  semto  sont  dexenus, 
désuets,  mais  on  les  emploie  encore  à  l'occasion,  ainsi  que 
d'autres  titres   maintenant  vides  de  sens,  par  respect  pour 
la  tradition  antique.  Le  véritable  titre  qui  s'attache  à  la  fonc- 
tion de  nomarque  est  maintenant  «  gouverneur  de  la  \  ille  » 
[hqa  haf,  ^   242  ;  à  côté   de  ce  titre  commence  à    apparaître 
une  autre   désignation  :  «    celui  qui  est  à  la  tête  du  nome  » 
{hri  zaza,  et,  à  partir  de  Pepi  IL  i)ar  l'addition  de  l'épithète 
«  grand  »,  on  crée  le  titre  officiel  :  //ri  zaz^i'o,  qui  signifie  à 
peu  près  «  le  grand  Chef  ».  En  outre,  les  nomarques  portent 
constamment,  à  côté  d'anciens  titres  de  cour,  celui  de  «  chan- 
celier »;  c'est  donc  qu'ils  sont  dépositaires  pour   leur  nome 
du  sceau  royal;   depuis  Merenrê'  h''\  un  autre  titre,  conféré 
par  le  roi,  vient  s'ajouter  aux  précédents  :  celui  de  «  comte  » 
heti'o),  et  enfin  nous  rencontrons  aussi  celui  de  «  prince  », 
rpa'ti,  '^'^  222  n.  24;*)  n.  .  De  plus,  la  coutume  se  généralise 
de  donner  l'investiture  au  fils  aine,  après  la  mort  ou  même 
du  vivant  de  son  père;  par  là  se  forment   des  nomarchies 
héréditaires,    et    l'ancien   état    de    fonctionnaires,    tel    f[u'il 
existait  sous  l'Ancien  Empire,  se  transforme  en  un  état  féo- 
dal. Certes,  les   princes  des    nomes  se   vantent  encore  (|e 
leur  loyauté  envers  le  souverain  et  de   la  faveur  qu'il  leur 
témoigne;  souvent  ils  exercent  encore  un  sacerdoce  en  rela- 
tion avec  la  pyramide  royale,  et  lorsqu'ils  viennent  à  passer 
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pai-  la  capitale,  ils  ne  manquent  pas  de  s'acquitter  envers 
le  roi  adoré  des  oflVandes  habituelles:  mais  le  fait  impor- 
tant pour  eux,  c'est  d'avoir  «  gouverné  leur  ville  avec  justice, 
de  n'avoir  pas  opprimé  leurs  sujets,  d'avoir  augmenté  la 
j)n)S|)érité  du  nome  »  ;  ils  se  confient  à  la  protection  de  leur 
dieu  local,  «  dieu  de  la  ville  »,  dont  ils  sont  très  souvent  les 
grands-prétres,  et  ils  se  glorifient  de  leur  noble  origine,  ce 
qui  est  en  opposition  totale  avec  l'état  d'esprit  qui  régnait 
sous  l'Ancien  ?]mpire. 

Inscriptions  dans  les  carrières  :  Ll>.,  II.  I  l.'i.  tlO  ;  Sf.the,  l'rk.  ilr^  \.  />'., 
!•!  et  ll'i  ;cf.  l'inscription  dOuna.  Sur  l'expédition  de  Pepi  à  Ham- 
inamàt,  v.  Schk.fku,  A./..,  T^isq.. s?:2il  n. Des  tombeaux  de  la VI'' dynastie 
nous  ont  été  conservés  à  Desa&e,  Zaouiet  el  Meitin,  Schech  Saïd,  Der 
cl  Gebrawi  isous  Pepi  II,  les  nomarques  du  1:2''  nome  enterrés  ici 
tenaient  aussi  en  leur  pouvoir  le  8'  nome  thinite,  mais  seulement 
pour  un  temps»,  v.  >5  2()l  n.  ;  en  outre,  à  Ooseir  el  'Amarna,  en  face  de 
Oùs,  ii''  nome  :  .\/(/(.  du  xerr.,  I,  13:  III,  "iaOscj.;  ;'i  Gebel  Selin,  au  sud 
(lAIiOutig,  11''  i?i  nonic  :  /./>..  Text.,  II,  150  :  à  Kauamàt  (Athribis, 
10'"  (?)nomci;  Ll>.,  II,  113s.:  iiGhcmmis  'Panopolis.  7'' nome),  MAïuKirir.. 
Mon.  divers.  ■}[  h  ;  a  Osar  es  Saijad  i  (^henoboskion,  7''  nomei:  L  I)..  II, 
H3y.  lli  ;  à  l)endei-a  (()'■  nomei  :  Piriui,,  Dcndcn'h  ,  1900;  a  llcnnon- 
this-Thrbos  i  i'  nome,  .§  :27.")):  >«i;\vni;i(iiY,  \;//(.  du  sn-r.,  lY.dl  sq.  ;à 
Hléphantine  i  if'nomei  :  DkMoriiw.  Cahil.  dcx  luoniim.,  1.  143  sq.  ;  Boi- 
iu\\T,  nec,  10;  Bi'I)i;k.  /'.s7M..  X.  {  sq.  :  Si.nir,  l  ri:.  dr.<  \.lt.,  biO  sq.  Cf 
encore  les  inscriptions  d'El  Kab,  Ll>.  11.  117  et  les  mastabas  près  du 
mastaba  el  Far'oun  h  .Sakkara  :  W(';//.  de  In  miasion  an  Cuire.  I,  fasc,  2, 
toi  s(|.,  et  SiTiii;,  (//A.,  loi.  Autres  londjeaux  à  Sakkara,  ap.  Oliukli,, 
Kxruv.  al  Sakkara,  1,  1<.)U7.  Il  faut  y  ajouter  les  mastabas  de  la  Vb'  dy- 
nastie dans  MvuiKiTi.  et  les  tombeaux  d'Abydos.  (Résumé  ap.  Mahiettk, 
Calnloguc  dWhydo^i.) —  Il  est  signilicatif  que  presque  tous  les  tombeaux 
au  sud  du  nome  du  Lièvre  de  Hermopolis  (t^""  nomei  appartiennent  à 
i'é])oquede  Pepi  II etdeses successeurs  qui  ne  sont  pas  nommés;  la  cou- 
liimi'  adoptée  par  les  nomarques  de  se  Caire  creuser  et  décorer  avec 
luxe  un  hypogée  s'est  donc  étendue  peu  à  peu  de  Memphis  à  tout  le 
sud.  —  La  nomenclature  ol'ficielle  des  titres  nous  permet  de  reconnaître 
très  nettement  la  transformation  progressive  des  nomes  en  princi- 
pautés :  //;•/■  :n:n'o  est  un  litre  (\iw  nous  trouvons  dans  le  nome  du 
Lièvre.  !.!)..  ILtiSa  et  Sktiik.  (/;•/>•..  p.  9.5  s.  1.  8,  sous  le  règne  de  Pepi  I"; 


LE    DÉVELOPPKMENT    DE    LA    FÉODALITÉ  —  si  204  253 

à  Kauamàt,  LD.,  II,  113s.  et  à  r)er  eKiebrawi,  dans  tons  les  tombeaux; 
ensuite  à  Thèbcs,  jus(|u'ii  ce  qu'enfin  il  devienne,  sous  la  XII''  dynas- 
tie, le  titre  régulier  (hi  noinarque.  Déjà  sous  Merenrè'.  le  piince  du 
nome  Abi,  k  Der  el  (lebrawi,  I,  "23  i  Sktui;,  I,  4-2);  porte  le  titre  de /(t'/'/V) 
mais  le  fils  de  ce  prince  Za'ou  iqui  ne  i)orte  pas  ce  litre  lu-fTo  dans  le 
tombeau  de  Abi,  I.  pi.  3,  o.  l.Si  ne  l'a  reçu  qu'après  la  moi-t,  jiai  faveur 
de  Pepi  II,  sur  la  prière  de  son  fils  qui  s'appelle  Za'ou  comme  lui  : 
II,  23,  20  sq.  (Si:Tm:,  147).  Ce  titre  se  trouve  encore  à  Zaouiet  el  Mei- 
tin,  LD.,  Il,  1000,  à  Dendera,  Thcbes,  Éléphantine  ;  en  même  temps  on 
emploie  le  titre  de  rp'ti  à  Oùs  età  Oasr  Saijad,  LD.,  II,  1 14  s.  Nous  voyons 
mentionnés,  1.  17  de  l'inscription  d'Ouna  :  ■<  les  chefs  el  régents  de 
ville  (liriou  zjiin  hqdoii  liât)  du  Sud  et  du  Xord  >i  à  c<Mé  des  ^  comtes  » 
iheti'o),  «  chanceliers  ^  et  "  amis  uniques»,  qui  appartiennent  visible- 
ment à  l'administration  royale.  Le  nomarque  du  nome  du  Lièvre. 
Tl.ioulhotep  (milieu  de  la  XIL  dynastie),  désigne  ses  prédécesseui-s 
ainsi  :  «  les  comtes  ilieti'o)  des  temps  anciens  et  les  '(tnc:  dans  cette 
ville  1.  (LD.,  II,  131,  10  =:  El  Bci\^heh.  Il,  pi.  I.Vi;  le  dernier  titre 
s'applique  aux  anciens  nomarques,  le  premier  aux  nomarques  ]ilus 
récents.  Les  décrets  de  Pej)!  II  icf.  ^  241  n.)  ont  prouvé  cpi'il  existait 
encore  sous  son  règne  un  collège  des  ^<  dix  grands  du  Sud  ■'  (>;  212», 
contrairement  à  l'opinion  que  j'ai  émise  dans  la  précédente  édition. 
—  Pour  un  "  gouverneur  de  la  ville  de  la  pyramide  de  Chephi'en  et 
directeur  des  classes  de  prêtres  »  (vers  la  Vlll''  dyn.i,  cf.  Hoi.sciiki;, 
(Irdhili'iiltiiKil  (li's  C.lii'plin'ii,  113. 

264.  Ajoutons  que  le  roi  confère  sans  cesse  de  nouvelles 
immunités  aux  temples  et  aux  domaines  <|ui  en  relèxent. 
Déjà  nous  avons  vu  NefererUerè'  ^  250'  dispenser  les  serfs 
appartenant  aux  temples  du  service  des  corvées.  I^epi  H 
accorde  au  temple  de  Min  ou  de  Koptos  l'exemption  complète 
de  tous  genres  de  travaux,  énumérés  en  détail,  concernant 
«  un  service  quelconque  de  la  maison  royale  »:  il  interdit  à 
l'administrateur  du  sud  et  aux  autres  fonctionnaires  d'em- 
piétei-  sur  les  droits  du  temple  :  «  ils  sont  exemptés  à  cause 
de  Minou  de  Koptos  ».  Le  privilège  que  Pepi  I''  accorda  aux 
habitants  de  la  ville  de  la  pyramide  de  Snofrou,  à  Dalisùr 
est  du  même  genre  ;  des  immunités  pareilles  ont  été  don- 
nées peu  à  peu  à  tous  les  temples  importants.  La  j)uissance 
effective  de  la  monarchie  et  surtout  ses   revenus  vont  donc 
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en  décroissant.  Certes,  toutes  les  anciennes  fonctions  de  la 
cour  ont  encore  des  titulaires,  avec  le  vizir  en  tête,  et  le  roi 
peut  encore  faire  valoir  son  autorité  en  tous  lieux.  Il  n'en 
est  pas  moins  significatif  que  le  vizir  remplisse  désormais 
régulièrement  une  fonction  (jui  était  encore  distincte  sous 
la  V"  dynastie,  celle  de  «  directeur  de  la  ville  de  la  pyra- 
mide »  ;  c'est  dire  qu'il  devient  une  sorte  de  préfet  de  police 
de  la  résidence  royale  :  au  contraire  il  ne  porte  plus  qu'excep- 
tionnellement le  titre  de  chancelier.  Evidemment,  son 
rôle  s'est  limité  graduellement  à  la  région  de  ^lemphis  et  à 
la  présidence  du  tribunal  d'empire  des  «  six  maisons  ». 
Depuis  Pepi  h',  la  résidence  des  rois,  fixée  dune  manière  [)er- 
manente  à  Sakkaia,  s'est  confondue  avec  la  ville  de  Ptah,  le 
((luurblanc  v:  aussi  celle-ci  a-t-elle  pris  par  la  suite  le  nom  de 
la  pyramide  de  Pepi  1"  :  Mennofre,  la  w  belle  sépulture  », 
devenu  en  grec  ]Menipliis.  Dans  la  Haute-Egypte,  la  seule 
partie  du  royaume  sur  laquelle  nous  ayons  des  renseigne- 
ments précis,  le  véritable  représentant  du  pouvoir  central 
c'est  «  le  directeur  du  Sud  ^^261n.)  auquel  sont  subordon- 
nés tous  les  nomes  »,  depuis  Elèphantine  (I'"'"  nome)  jus- 
(j[u'au  nome  septentrional  d'Apliroilitopolis  22'"  nome;;  il  a 
sous  son  commandement  spécial  la  «  porte  du  Sud  »,  forte- 
resse frontière  à  Eléphantiue.  11  a  pour  mission  de  contrôler 
les  nomarcjues,  de  veiller  à  ce  que  les  impôts  du  Pharaon 
soient  perçus,  les  corvées  levées  sans  frautle.  Ainsi,  sous  le 
i-èo-ne  de  .Mereiirc'  1,  le  «  comte  et  directeur  du  Sud,  Ouna  » 
se  glorifie  tl'avoirpar  deux  fois  «  compté  toutes  les  choses 
qui  doivent  être  comptées  pour  la  cour  dans  ce  Sud  et  toutes 
les  heures  ([ui  lui  reviennent  ^pour  les  corvées)  »  ;  cela  veut 
dire  (|u"il  a  par  d<Hix  fois  entrepris  un  recensement  5^  244), 
tâche  daulanl  plus  nécessaire  que  les  revenus  du  pliaraon 
avaient  diminué  à  la  suite  des  généiosités  faites  aux  grands 
seigneurs.  C'est  sans  doute  ce  qui  explique  que  le  recense- 
ment a  lieu  désormais  tous  les  ans.  Ouna  est  sorti  d'une 
famille  de  fonctionnaires  loyaux:  il  a  occupe'  les  postes  infé- 
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rieurs  de  juge  et  d'intendant  avant  de  s'élever  à  sa  haute 
situation.  Parfois  sa  charge  est  confiée  aussià  des  noniarques; 
ce  sont  par  exemple,  sous  Pepi  II,  le  noniarque  Zaouti,  de 
Chenoboskion  7- nome  et  le  «  comte  et  grand  chef  du  nome 
Mont-Serpent  12^-),  Abi  ».  Fréquemment  d'ailleurs,  le  roi 
confère' cette  dignité  à  des  princes  de  nomes  (|ui  jouissent  de 
son  estime,  mais  alors  c'est  un  titre  purement  honori(it(ue; 
ce  fait  dénote,  une  fois  encore,  que  le  pouvoir  central  recule 
de  plus  en  plus  de\ant  rempiétement  dos  j)uissances 
locales. 

Les  sovu'ces  principales  pour  radministration  sous  la  \b  dynastie  sont 
les  décrets  royaux,  §  241  n.  et  l'inscription  de  Ouna  (Euman,  .i.Z.,1882; 
Sktue,  LVA.  91  sq.  ).  Le  u  coinle.  dii-ecteur  du  Sud,  directeur  de  la  porte 
des  pays  étrangers  du  Sud  »  Zaouti  iLD.,  III,  114  ;/.  h.  /.,  cf.  Text..  II, 
471)  sq.)  s'appelle  également  «  conseiller  intime  de  la  porte  du  pays 
étranger  »,  il  est  aussi  «<  grand  chef  du  nome  ».  Pour  le  recensement, 
cf.  Sr.Tin;,  Beitr.  :nr  altesten  Gesch.,  8",  mais  il  attribue  une  signification 
exagérée  à  une  phrase  qui  est  stéréotypée  et  complètement  dépourvue 
de  valeur  pour  l'histoire  :  «  jamais  on  ne  fît  chose  semblable  dans  ce 
Sud  auparavant  ■'.  Conune  Ouna  et  Abi.  d'autres  ont  rempli  une  car- 
rière administrative  ;  ce  sont  Pepinacht  (.M  vuiettk,  (yUal.  d'Ahydos.  o.3t)  ; 
il  était  en  même  temps  vizir  comme  le  prince  du  nome  du  Mont  Ser- 
pent :  Hemrô'-Asi.  Der  el  Gebrawi,  IL  19.  et  d'autres  (CV/^.  dWbydos,  537) 
ont  été  effectivement  «  directeurs  du  Sud  ».  Au  contraire,  pour  les 
noniarques  cités  dans  LA).,  IL  110  h,  1 1;-}  a.  et  ceux  d('  Dendera  et 
dÉléphantine.  celte  désignation  apparaît  nettement  comme  un  titre, 
sans  fonction  effective.  Notons,  comme  Erman  l'a  reconnu,  quel'épithète 
niii'd,  ajoutée  à  ces  titres  de  fonctionnaires  et  à  d'autres,  ne  doit  pas 
être  traduite  par  u  véritabl;'  »,en  opposition  avec  des  titres  [uirement 
honoiitiqnes  ;  mais  elle  ex|)rime  et  souligne  au  contraire  qu'ils  ont 
exercé  leur  charge  »  justemenl  >•.  —  Sur  un  fonctionnaire  du  trésor 
qui"  calcule  et  fait  le  compte  des  impôts  du  Sud,  du  pa>s  du  Nord  et 
de  tous  les  pays  barbares  »,  et  qui  vivait  à  une  époque  un  peu  posté- 
rieure, v.  Aefi.  Iii^rlir.  dcsBcrI.  Miig..  p.  110,  u"  7779  b.  —  La  preiiiièr(> 
mention  du  nom  de  la  ville  de  Memphis  semble  être  ap.  Pétrie,  Dr/zr/^;- 
reh.  pi.  27  dans  le  titre  hqa  Meniiofrè\  où  il  est,  comme  toujours,  déter- 
miné par  la  pyramide. 
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Relalionii  extérieures,    y^iibie.    Comhdls   en   Si/rie. 

265.  A  l'extérieur,  la  ])uissance  de  la  niouarcliie  est  res- 
tée inél^ranlée.  Sous  le  règne  de  Pepi  I" ,  il  se  produit  encore 
une  escarmouche  avec  les  Menziou  du  coté  des  mines  du 
Sinaï,  Les  expéditions  maritimes,  à  lîyblos  et  à  Pount,  sem- 
blent être  devenues  tout  à  fait  fréquentes;  c'est  presque 
toujours  un  "  chancelier  du  dieu  »  qui  les  dirige  ;  un  fonc- 
tionnaire nous  rapporte  qu'il  •'  a  fait  onze  fois  le  voyage 
de  Pount  avec  le  chancelier  du  dieu  Choui,  et  celui  de 
Byblos  Keben,  ^'2'2[)  n.)  avec  le  chancelier  du  dieu  Zezi, 
et  qu'il  est  rentré  heureusement  dans  sa  patrie  ».  Sous 
Pej)i  11,  il  arj'ive  quun  fonctionnaire,  chargé  d'équiper  un 
navire  pour  une  expédition  à  Pount,  meurt  ainsi  que  son 
équipage,  sous  les  coups  des  ennemis  asiatiques,  les  «  Amou 
des  Heriousa'  »  ^26(1  ;  par  conséquent,  le  point  de  dé- 
part de  ces  expéditions  ne  pouvait  être  que  dans  la  région 
de  l'isthme  de  Suez.  l"]n  Nubie,  Pepi  I''  a  étendu  la  domina- 
tion égyptienne  environ  jusqu'à  la  deuxième  cataracte.  Les 
inscriptions  gravées^  sur  rocher  dans  la  région  de  Tomàs, 
vers  l'endroit  où  le  Nil  décrit  une  grande  courbe  en  amont 
(le  KorosUo  et  d'Amàda'  nous  parlent  d'une  expédition  en- 
voyée par  le  roi,  (jui  porte  encore  ici  le  nom  de  Nefersahor, 
('  afin  d'ouvrir  les  pays  de  Ouaouat  »  et  spécialement  la  ré- 
gion de  Jerzet  qui  en  fait  partie.  Le  peuple  appelé  Ma^^oi 
(Bedja.  >;  '2ih)  est  maintenant  soumis.  Ces  tribus  fournis- 
saient justement  à  l'Egypte  des  hommes  très  aptes  aux  em- 
plois de  l'armée  et  de  la  police  ''cf.  s^  2.')4^  ;  ainsi,  (hîns  les 
guerres  de  Pepi  I''  en  Asie,  on  lève  des  troupes  parmi  eux. 
comme  parmi  les  Libyens  v^  2(>()  .  Lorscjue  Merenrê  ,  dans 
la  j)remièrc  et  la  cinquième  année  de  son  règne,  vient  à 
Elé[)hantine,  il  reçoit  les  hommages  des  chefs  des  .Mazoi, 
Jerzet  et  Ouaouat  ;  ceux-ci  livrent  encore  du  bois  pour  les 
barques  qui  devront  transporter  les  blocs   de  granit  de    sa 
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jn  raïuide,  et  Oiina,  en    sa  qualité  de  directeur  du  Sud,  fait 
détacher  ces  pierres  des  carrières  de    Syène.   Bieu    d'autres 
renseionenieiils encore  nous  sont  donnés  par  les  insci'iptions 
dans  les  tombeaux  des  princes   de  la  «    pointe  du  Sud  »   de 
l'Egypte     Tept-isj,  à    Elépliantine.  Goumie  ils    servent   d'in- 
termédiaires pour  les  relations  avec  les  pays   nègres  et  que 
ce  sont  eux  qui  dirigeant  les  expéditions,  ils  se  donnent   le 
titre  de  a  directeur  de  tous  les  pays  barbai-es  de  la  pointe 
du  Sud.  qui  apportent  à  leur    maître    les  produits    tie    tous 
les  pays  barbares  ».   Sous   le  règne   de  Merenrê'.    Herchouf 
d'Eléphantine  est  parti  trois  lois  en  expédition  dans  le  sud, 
jusque  dans  le  lointain  [)ays  d'Amam  qui,  déjà  sous  Pepi  I''. 
était   tenu  de  t'ouinir  des  guerriers  ;   la   première    lois,   Her- 
chouf accompagnait  son    père    Ari  ;  les    deux  autres  fois,   il 
était  seul.  Son  absence  durait  de  sept  à  huit  mois  et  il  ren- 
trait avec  un  riche  butin  des  produits  de  ces  pavs  ;  les  chefs 
nègres  dont  il    avait  traversé  les    territoires  avaient    rendu 
hommage    au    |)haraon.  Lorsqu'au   cours    de   son    troisième 
voyage,  il  arriva  au  pays  d'Amam,  le  chef  venait  de  partir  en 
expédition   contre  le    pays  des  Libyens     Zeme/i,  '^HJb  ,   «    à 
l'angle  occidental  du  ciel  »  ;  il  le  poursuivit  et  obtint  de  lui 
de  l'encens,  de  l'ivoire  et  auties  |)roduits  rares.  D'après  ces 
données,  nous  devons  chercher  Amam  dans  la  région  de    la 
deuxième  cataracte,  tandis  que  les  Libyens   en  question    se 
[>laceraient  dans  quelque  oasis  de  l'ouest,  peut-être  àSelime. 
Dans  la  seconde  année  du  règne  de  Pepi  11,  Herchouf  ramena 
d'Amam   un   nain   danseur    ou  bien    un  singe  anthropoïde 
feneg  ''cf.  ^  2.">4   qui  fit  la  joie  du  jeune  roi.  D'autres  inscrip- 
tions à  Elépliantine,  qui  datent  de  Pepi  II,  nous  rapportent 
les  combats  qu'il  fallait  sans  cesse  renouveler  dans  ces    ré- 
gions ;  ainsi,  Pepinacht  fut  envoyé  par   deux    fois    dans  les 
pays  nègres   de  Ouaouat  et  de  Jerzet  qu'il  dévasta    et    dont 
il  ramena  des  prisonniers  et  des  troupeaux   eji  grand    nom- 
bre ;  le   chef  d'une   autre    expédition,    Mechou,     trouva    la 
mort  à  Ouaouat,  et  il  fallut  que  son  (ils  Sabni  allât,  avec  une 
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escorte    de  soldats,    délivrer  le  cadavre    de    son  père,  (|ii'il 
ramena  dans  sa  patrie. 

Expcililiuiis  (k'S  cliaiiccliers  à  IJyhlosctà  Poiiiil.  ap.  :  Si:  un..  '  /A.  il<'x 
A.  R.,  Il"  '2!);  Icctun*  rectifiée  par  Sktiii,  \.  Z..  io,  10.  -  Inscriptions 
d'ÉIépliaiilinei  C(".§  26;-i  n.  :  Si;tiii..  rrk..\).  l'20  sq.,  et  Sciii  vPAurf.Li.  Mcin. 
(leUn  n-nh'  \r.  dei  LAïuci .  iH'^'2.  sér.  4  a.  vol.  X.  et  Euma^,  A .  Z..  30,  78  sip.  31 . 
6o  ;  ZDMG.Ad.olisq.  Les  autres  textes,  ap.  Shtui:.  p.  110  s.l34. 1.  10  sq., 
140  sq.;  Bui.vstkd.  \iir.  Hec,  I,3'2osq.  Kn  outre,  il  y  a  un  grand  nombre 
(le  noms  gravés  sur  les  rocliers  Je  'l'omàs:  Wr.iGvi.L,  \td.  of  Loiver  \iihi<i. 
pi.  o6  et  5S,  avec  les  inscriptions  de  Netersahor.M\s!>i.r.().  Rec.  15,  103. 
et  H.  Sc.iiAFER,  ont  signalé,  avec  raison,  qu'il  est  impossible,  malgré 
l'opinion  d'EuMA>,  d'admettre  que  la  région  d'inlluence  égyptienne  se 
soit  étendue,  sous  l'Ancien  Empire,  plus  loin  que  sous  le  Moyen  cl  le 
.Nouvel  Empire. 

266.  Sous  Pepi  I'  ' ,  il  fallut  entreprendre  en  Asie  une  guerre 
assez  impoi'tante  et  sur  laquelle  nous  sommes  assez  bien  in- 
formés, car  c'est  le  directeur  du  Sud,  Ouna,  (|ui  nous  en 
parle  dans  son  tombeau.  Il  classe  ces  ennemis  parmi  les 
Amou,  c'est-à-dire  les  Sémites  d'Asie  lî^  167  ,  et  les  dé- 
signe sous  le  nom  de  Heiiousa  ,  «  ceux  qui  habitent  les 
sables  »  ;  il  s'agit  bien  de  ti'ibus  sémitiques,  habitantes  du 
désert,  mais  c[ui,  depuis  un  certain  temps,  ont  envalii  le 
pays  civilis(*  de  Palestine  et,  de  là,  cherchent  à  pénétrer  en 
Egypte.  Il  semble  donc  qu  en  Syrie  se  produisent  de  grands 
mouvements  de  peuples  analogues  à  celui  des  Bédouins  qui, 
au  quatorzième  et  treizième  siècle,  envahiront  la  Syrie,  et  au 
nombre  desquels  seront  les  Hébreux.  Nous  pouvons  sujipo- 
ser  que  les  campagnes  des  Egyptiens  sont  en  relation  avec 
ce  moLivement  en  avant  des  .\moriles  en  Syrie.  Pepi  l  "  en- 
voie contre  eux  tous  les  contingents  de  l'i^gypte,  y  compris 
ceux  des  nègres  de  ,Jer/.et,  Jain,  .\laza.  Onaouat,  Kaou  et 
les  Libyens  du  pays  des  Zeml.iou,  sons  le  commandement 
('  des  comtes,  des  chanceliers,  des  ajnis  intimes  (\u  jialais, 
des  noinai'(|ues  du  Sud  et  du  Xord,  des  gi-ands-prètres  des 
pays  du  Sud  et  du  .Nord    -   :  la  direction  tle  la  campagne  fut 
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confiée  à  Oiina.  Cette  année  se  rassembla  dans  le  sud  du 
Delta,  dans  les  forteresses  d'Imhotep  et  de  Snofrou  ,^^  2:iO  , 
2;)2,n.i  ;  au  cours  de  cinq  campagnes,  le  pays  des  Heriousa' 
l'ut  |)illc,  «  les  champs  lurent  défoncés,  les  citadelles  démo- 
lies, les  figuiers  et  les  ceps  de  vignes  coupés  au  ras  du  sol, 
les  métairies  incendiées,  des  dizaines  de  milliers  d'hommes 
mis  à  jnort,  de  nombreux  prisonniers  ramenés  en  Egypte  ». 
Il  s'agit  donc  là  d'une  guerre  qui  exigea  plusieurs  années 
et  qui  n'était  nullement  dirigée  contre  des  bandes  de  Bé- 
douins, mais  contre  le  pays  civilisé  et  cultivé  de  Palestine. 
Finalement  Ouna  entreprit  une  expédition  par  mer,  afin  de 
surprendre  l'ennemi  par  derrière  ;  il  aborda  près  du  «  nez 
de  gazelle  »  — -  probablement  le  Carmel  —  marcha  «  à  travers 
le  pays  montagneux  au  nord  du  pays  des  Heriousa  »  et 
leur  infligea  une  rude  défaite.  Ces  campagnes  eurent-elles 
pour  résultat  la  soumission  effective  de  la  Palestine  ?  Nous 
ne  le  savons  pas.  En  tout  cas,  de  nouveaux  combats  furent 
nécessaires  par  la  suite,  et  nous  avons  déjà  vu  i^  2G5)  que 
ces  Heriousa',  sous  le  règne  de  Pepi  11,  ont  surpris  et 
anéanti  une  expédition  qui  se  rendait  à  Pount.  Aussi  Pepi- 
nacht  d'Eléphantine  est-il  envoyé  contre  eux  pour  les  châ- 
tier, et  ramener  en  Egypte  le  corps  du  capitaine  égyptien 
qui  avait  été  tué. 

Notre  source  sur  ce  sujet  est  l'inscription  d'Ouna  (§  '264).  Je  signale 
que  W.-M.  MuLLKu,  EgypIuhMjirnl  Reseavrhes,  I?  PP-  3-M.  attribue  à  la 
\^  dynastie  deux  fragments  qui  sont  au  Caire  et  où  scnit  gravés  des 
figures  représentant  les  peuples  étrangers.  Or  le  premier  fragment 
appartient  au  Nouvel  Empire,  le  second  à  la  basse  éqoque. 


Haiiième  dynastie,  dissolution  de  l'unité  du  royaume. 

267.  L'Ancien  Empire  a  achevé  de  vivre  pendant  les  trois 
générations  qu'embrasse  le  règne  de  Pepi  II.  Les  noms  de 
ses  successeurs  n'apparaissent  dans  les  inscii})tions  (juetrès 
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rai-emeiit;  et  s'il  esl  hors  de  doute  cjif  après  Pepi  H  des  rois 
ont  construit  leurs  tombeaux  dans  la  nécropole  de  Memphis, 
s'il  est   possible  de    leur    attribuer  certaines    de   ces  pyra- 
mides ruinées  de  Sakkaia,  qu'on  n'a  pas  encore  identifiées, 
du   moins  n'a-t-on  pu  jus(|u'ici  retrouver   aucune    trace    de 
ces  souverains.  Pour  en  dresser  une  liste,  nous  sommesdonc 
réduits  à  consulter   exclusivement  la  tradition  postérieure. 
Selon    Manéthon.    après   Pepi    II     Neferkerè'  lll,   se    place 
un    règne   d'une  année,    celui    de    Merenrè'    11    Methesou- 
phis    11.    Ensuite    ?*Ianélhon     clôt    la    dynastie    avec     une 
reine  Nitokris  ;    il    la    fait    suivre   d'une   Vil''    dynastie    de 
70  jMeniphites,  qui  régnèrent  70  jours.  En  adnn^ttant   (ju'il 
y  ait  ici  un  fond  de  vérité  historique,  on  ne  saurait  y   \oir 
qu'un   interrègne    pendant  lequel,    ot    jus([u'à    rinstallation 
d'un   nouveau    souverain,    les  plus  hauts    fonctionnaires  de 
l'Etat  exercèrent  le  pouvoir,  chacun  pendant    un  jour  ;  en 
.  tout  cas,  il  faut  rayer   la  VU'    de  la  liste   des  dynasties.  La 
Wll    dynastie  parait  embrasser  chez  Manétlion     la  tradition 
est  incertaine  pour  les  chiffres)  18  ÎNIeniphites,  et  une  durée  de 
146  ans.  Le   nom  de  Nitokris  iNeit-aqert    parait  aussi   dans 
le  j)apyrusde  Turin,  mais  doit  se  placerpeut  être  un  peu  plus 
tard  ;  à  en  juger  ici  par  l'état  très  fragmentaire  du  papyrus, 
on  aurait,  après  Meienrè    11,  encore  huit  rois,  dont  les  quatre 
derniers  ne  régnèient  au  total  que  7  ans  et  (|uelques  mois  ; 
ils  corresj)ondraient  à  hi  MU'    dynastie  de   Manéthon,    (|ui 
comprend   un    bien   j)lus  grand  nombre  de    souverains.    Le 
papyrus  allribue  aux  rois  de  la  \[    et  delà    Vlll'    dynasties 
un  total   de  1<S1  années  (.\r  règne    env.  de  2.540   à  2.300   av. 
.].-(].  .  La  table  de  Sakkara  saute  de  Pepi  11,  sans  transition, 
à  la    XI''  dynastie;  la   table  d'Abydos,   au  contraire,   nomme 
après  Merenrè'   Il    encore    17    rois    (|ui    nous    sont    [)resque 
lous  inconnus  et  tlont  l(>s  noms   raj)p(dlent   nettement   ceux 
de  leurs  devanciers  :  ainsi,  cin(|  lois  portent  le  prénom  de 
Pepi  U,  Neferkerè';  il  y  a  en  outre  un  'j'etkerè'  II  et  un  Nefer- 
erkerè'  II,  et  beaucoup  d'autres  noms  semblables.  Ces  rois 
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ont  donc  été  les  héritiers  légitimes  de  la  Ni'  dynastie  ;  mais 
comment  leur  longue  liste  peut-elle  s'accorder  avec  les  liuil 
rois  du  papvrus  de  Turin,  c'est  là  un  problème  ([ui  reste 
encore  tout  à  l'ait  obscur  cf.  s^  268  n.  .  Après  ces  liuit  rois 
se  place  la  |)lus  grande  division  (|ui  existe  dans  le  papyrus, 
et  la  somme  des  années  écoulées  depuis  Menés,  au  total, 
955  ans  ;  l'Ancien  Empire  est  fini,  et  l'époque  (|ue  nous 
appelons  le  Moyen  Empire  va  commencer. 

Pi»ur  la  lislc  des  rois.  ri',  mon  le;/.  ';//ro/*o/o(//.'.  p.  l(i-2,  171  s([.  (Innl.. 
p.  '219  sq.)  et  les  rectiticatioiis  dans  les  supi)lémenls  (  \hh.  l'n-l.  \l.-. 
1907,  p.  21  sq..  Irad..  p.  221  sq.).  Le  papyrus  de  Tiuin  ne  nous  a  con- 
servé pour  la  \'l'"  dynastie  (pn'  des  chilTres  el  de  la  \'I11'  ({ue  les 
chiffres  des  quatre  derniers  règnes.  11  faut  rallacher  là  peut-être  le 
fragment  43,  qui  porte  le  nom  de  Xitokris  et  de  ti-ois  autres  rois. 
L'Epitomé  de  Manélhon  onirl  les  nomsdes  rois  de  la  Ml'"  à  la  XP  dy- 
nastie ;  Eratostliène  nomme  .">  rois  de  la  VI"  dynastie,  dont  Nitokris, 
«pu  clôt  la  dynastie.  Cette  Mtokris  est-elle  la  même  que  e«dle  de  la 
légende  rapportée  par  Hérodote,  11.  lOO,  eela  est  dontenx.  i\'oii-  |)lns 
loin  la  liste  des  roisi. 

L'autre  liste,  fournie  par  la  table  d"  \b_\dos.  comprend  :  40.  .Xeterkeré'  : 
-41.  Menkerè';  ^2.  Xeferkerè'  IV:  i:i  Xeferkerè'  V  Xebi;44  Teikerè' II, 
Sema  ;  45  Xeferkerè'  \  1  Chenlou;  46.  .Merenhor  :  47,  Sneferka  1  (peut- 
être  identique  avec  le  Sneferkerè' de  la  table  do  Karnak.n"  ;>0i  :  '.8.  Xe- 
kerê' :  49,Xeferkerè'Ml  Terei-on  :  .'jO,  Xeferkehor  :  ."il.  Xeferkerè'  \'I1I 
Pepiseneb  :  .j2.  Sneferka  II  Anou  :  53....  keourè'  :  54,  Xeferkeourè'  :  55, 
Xeferkeoulior  :  56.  Xeferei'kerè' 11. —  Monumentsde  IHoiais  Tmztaoui 
roi  Ouazkerè'  cf.  §  268  n.i  et  do  rilonis  Beounouter  roi  X(^ferkeonl.ior 
[=  n"  55  de  la  table  dWbydos)  à  Koptos,  ap.  Wt:iLL,/Jec/r/6-7'ovru(,r.  —  Le 
n"  A9.  Xeferkerè'  Tererou,  se  trouve  peut-être  dans  le  texte  de  basse 
é{)oque  i)nl)liè  par  Erman.  V.Z.,32,  127.  Lvciwi^;  {Aim.  iln  sei-v..  lA,  220, 
cf.  V.  144)  croit  reconnaître  le  nom  d'un  roi  Xeterkeré'  {=  iv  IO)tl()tep, 

V 

à  Sait  orRigàl.  dans  un  nom  doimé  par  Pktiui:,  A  seaxon  in  Kçiypi.  430. 
11  faut  ajouter  ici  un  roi  Sochend<erè'  qui  paraît  dans  un  t'ragmoni  de 
compte  datant  de  cette  époque  à  Éléphantine  Hierat.  pup.  des  Mus.  in 
Berlin,  fasc.  9,  pi.  5),  et  peut-être  aussi  les  roisAti  el  Imliotep  à  ttam- 
mamàt  (^5  '262  u.);  au  contraire,  le  roi  Mencheperou  à  El  Kab  (Stf.un, 
A.Z.,  13,  72,  pi.  II)  porte  un  nom  qui  n'est  probablement  pas  de  cette 
époque.  Les  scarabées  attribués  par  Prtkik,  His(.,l,  llii,  à  cette  époque 
sont  d'origine  plus  récente,  cf.  Ny:\vDKUKY.  ScaraJis,  66  sq. 
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268.  Si  les  monuments  sont  presque  muets  sur  les  rois  de 
ce  temps,  ce  n'est  pas  faute  d'inscriptions;  nous  possé- 
dons au  contraire  un  assez  grand  nombre  de  tombeaux 
appartenant  à  cette  époque  de  transition,  notamment  à  Mem- 
phis,  dans  le  nome  du  Mont-Serpent  12^'  et  h  Tentyra 
Dendera  ville  de  Hathôr,  dans  le  6''  nome.  Mais  les  inscrip- 
tions des  tombeaux  ne  font  plus  guère  allusion  au  souverain 
régnant  que  dans  des  phrases  vagues  telles  que  :  «  Thomme 
pieux  vis-à-vis  de  son  maître  »  'pius  erga  reçjem  ,  ou  bien 
(■  celui  qui  est  aimé  du  roi  »;  cela  signifie  qiie  les  autorités 
locales,  les  intérêts  locaux,  sont  passés  peu  à  peu  au  pre- 
mier rang,  tandis  que  la  royauté  perdait  sa  puissance.  T.om- 
ment  s'est  organisé  le  pouvoir  des  princes  de  nomes,  nous  le 
voyons  clairement  par  l'inscription  funéraire  du  nomarque 
du  Mont-Serpent,  Henqou.  Il  a  gouverné  son  nome  d'abord 
avec  son  frère  Hemrê,  puis  tout  seul  T.  Maintenant,  voici 
en  quels  termes  il  s'adresse  à  «>  tous  les  habitants  du  nome 
du  Mont-Serpent,  et  à  tous  les  grands  chefs  des  autres  nomes, 
qui  viennent  à  passer  devant  ce  tombeau  »  :  «  j'étais  un 
homme  pieux,  aimé  de  vos  pères,  loué  par  vos  mères,  je 
donnais  la  sépulture  k  vos  vieillards,  je  prenais  soin  de  vos 
orphelins...  je  protégeais  votre  vieillesse  dans  la  Cour  des 
propriétaires  fonciers  (5^242  .  Je  n'ai  jamais  fait  mon  esclave 
d'aucune  fille  de  l'un  de  vous...  jai  donné  du  pain  à  tout 
affamé  dans  le  nome  du  Mont-Serpent,  j'ai  habillé  tout 
homme  nu  dans  mon  nome  ».  Ce  sont  là  formules  usuelles 
dans  les  inscriptions  des  princes  de  nomes,  bien  qu'elles  ne 
revêtent  pas  toujours  une  forme  aussi  typique.  Viennent 
ensuite  quelques  traits  plus  précis:  «  j'ai  peuplé  les  pâtu- 
rao;es  du  nome  avec  des  bœufs,  les  bers^eries  avec  des 
chèvres,  et  même,  jai  rassasié  les  loups  de  la  montagne  et 
les  vautours  du  ciel  avec  les  charognes  des  chèvres».  «  J'ai 

1)  «  .l'ai  apparu  pour  gouverner  le  nome  du  Mont-Serpent  en  même  temps 
que  mon  frère.  ■>  Sous  t'epi  II  encore,  il  se  serait  exprimé  ainsi  :  «  Alors  la 
Maiepté  du  Roi  m'a  placé  comme  nomarque...  » 
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peuplé  les  bourgades  ruinées  de  ce  nome  avec  le  bétail  et 
les  habitants  d'autres  nomes  »  —  est-ce  à  la  suite  d'une 
o-uerre,  ou  en  favorisant  l'immio-ration  dans  son  nome,  il  ne 
le  dit  pas  —  «  en  sorte  que  ceux  qui,  auparavant,  étaient 
des  serfs,  se  sont  élevés  au  rang  de  propriétaires  fonciers 
'seroii  ».  «J'ai  fait  installer  dans  le  nome  des  abris  pour  les 
bœufs,  des  filets  pour  les  pêcheurs  et  les  oiseleurs,  et,  dans 
chaque  localité  habitée,  jai  fondé  une  «  maisonde  Henqou  » 
pourvue  en  hommes  serfs  ,  en  bœufs  et  en  chèvres.  »  Les 
anciens  fermiers  du  domaine  pharaonique  se  sont  transfor- 
més en  propriétaires  héréditaires,  à  Fexemjjle  delà  noblesse 
des  nomes,  devenue  elle  aussi  héréditaire,  et  le  mot  chon- 
tise  ne  se  rencontre  plus,  après  la  W  dynastie,  avec  son 
ancienne  signification  de  «  fermier  »,  qu'à  l'état  tout  à  fait 
sporadique  ^  284 n.:  ;  ces  propriétaires  du  sol,  passés  sous  le 
o-ouvernement  paternel  du  prince  du  nome,  le  soutiennent 
de  leurs  conseils  et  de  leur  aide  effective.  Un  prince  qui  a  su 
se  créer  une  situation  si  indépendante,  n'a  plus  besoin  de 
s'inquiéter  de  sa  Majesté  Pharaonique,  qui  réside  si 
loin,  à  ^Slemphis. 

Inscriptions  de  cotte  époque  à  Meinpliis  (Sakkai'a)  nolaiumctit  au 
Musée  de  Berlin  [Aegypl.  Inschr.  des  K(jL  Mus.,  11!)  sq.),  à  Dendera,  ap. 
Vexiwv.,  Dendereh.  11  faut  y  ajouter  probablement  plusieurs  des  plus 
anciens  tombeaux  de  Berse  (ap.  Fuasku,  El  Brrsheh,  II,  p.  tu)  et  aussi 
les  tombeaux  les  plus  récents  de  Desase.  L'inscription  de  Henqou.  ap. 
Davies,  Der  el  Gebrtmù,  11,  24  s,  traduite  par  Giuii  irii,  a  élé  éditée 
d'une  façon  excellente  par  Sethe.  Urk.  drs  \.  11..  Hi  sq..  mais  il  lui  allri- 
i)ue.  comme  Bukxsikd,  I,  ISO.  une  date  trop  ancienne  (?;  "2()l  n.). 

268  a.  En  ap[)arence.  l  unité  du  royaume  se  iiiaiuti<'nt 
encore  ;  le  roi  envoie  ses  décrets  à  tous  les  foiiclioiinaires, 
il  tous  les  temples  du  royaume,  il  lève  des  redevances,  des 
impôts  et  des  corvées,  il  envoie  des  fonctionnaires  en  tour- 
nées d'inspection,  à  l'exemple  de  ses  ancêtres  dont  le  culte 
est   d'ailleurs  maintenu  avec   ferveur.  (  )ii    a    trou\(''    récem- 


HUITIÈME    DYNASTIE  —  §  268  a.  265 

nient  à  Koptos  trois  ('dils  do  rois  qui  appartiennent  à  c(Mle 
époque  5^  267  n.  .  Deux  (rentre  eux  ont  été  promulgués  par 
le  roi  Ouazkerè  ;  lim  renouvelle  les  privilèges  d'une  fon- 
dation de  Pepi  II. a  l\oplos  ;  l'autre,  adressée  au  \i/,ir  poin- 
tons les  habitants  de  ce  pays  en  leur  totalité  »,  menace  des 
plus  sévères  punitions  toute  personne  qui  ose  faire  quel- 
(jue  dommage  aux  «  statues,  autels,  chapelles  funéraires, 
inscriptions,  monuments  »,  et  ces  punitions  sont  :  confisca- 
tion de  l'héritage  paternel,  perte  de  la  sépulture  parmi  les 
morts  glorieux,  rejet  de  la  société  des  vivants  ;  par  la  même 
occasion,  le  roi  émet  de  nouvelles  prescriptions  pour  que 
tout  le  personnel  qui  relève  des  temples  soit  protégé  contre 
des  violences  illégales.  Voilà  qui  nous  donne  quelques  aper- 
çus sur  cette  désorganisation  où  s'écroulent  les  forces  si 
bien  assises  de  l'Ancien  Empire.  Le  troisième  décrel  est 
du  roi  >seferkeouhor ;  il  loue  un  fonctionnaire  ([ui  vient 
d'inspecter,  avec  le  Directeur  du  Sud,  une  fondalion  du  roi 
à  l\o|)tos.  ("e  fonctionnaire  est  un  «  scribe  des  champs  »  ou 
|)lutùt  des  cultivateurs  pour  cinq  nomes  delà  Haiite-Egy[)te. 
qui  maintenant  sont  réunis  dans  une  seule  division  admi- 
nistrative, du  5''  au  'J''  :  on  voit  par  là  combien  les  domaines 
du  roi  ont  fondu.  Si  Neferkeouhor  est  cité  correctement  à 
sa  place  sur  la  table  d'Abydos,  où  son  nom  vient  l'avant- 
dernier  dune  liste  de  17  rois,  cela  [)rouve  que  tous  ces 
souverains  ont  encore  régné  sur  la  Haute-Egypte  tout 
entière,  et  que  c'est  après  eux  seulement  que  leurs  succes- 
seurs, les  Hérakléopolitains,  ont  conquis  le  pouvoir:  mais 
comment  accorder  ces  données  avec  celles  du  papyrus  de 
Turin.'  Xous  ne  le  savons  }>as.  In  fait  seulement  ressort 
avec  certitude  :  à  mesure  que  s'accroît  la  puissance  des 
princes  de  nomes,  et,  en  même  temps,  les  domaines  de  main- 
morte avec  tous  les  privilèges  que  le  roi  y  attache,  l'auto- 
rité royale  s'aflaiblit  et  les  nomes  se  rendent  toujours  plus 
indépendants.  L'Egypte  a  fini  réellement  par  se  désagré- 
ger en  autant    de  ]u^iucipaut(''s  indé|)endantes   que  l'I^mpire 
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Carolingien  au  neiiviènie  siècle  de  notre  ère,  ou  que  l'empire 
(rAllemagne  après  la  (diule  tles  Staufien. 

Le  Pharaon  du  décret  de|Koptos  iia  rien  à  voir  avec  nn  sonverain 
dont  le  nom  a  été  trouvé  en  Basse-Xubie  (>^  277  n.)  et  qui  doit  peut- 
être  se  lii'e  Ouazkerè'. 


Evoliitinn  de  la   civilisation  pendant  l'épO(jue  de    transition. 
Les  commencements  dn  monothéisme  solaire. 

2G9.  La  décadence  du  pouvoir  central  a  eu  pour  consé- 
<|uence  une  régression  notable  dans  les  signes  extérieurs 
de  la  civilisation.  L'architecture,  la  décoration  des  tom- 
beaux s'appauvrit  de  génération  en  génératiou.  On  lâche  bien 
encore  de  reproduire  les  scènes  d'autrefois,  mais  bientôt  on 
ne  peut  plus  les  copier  faute  de  ressources  ou  de  talent,  et 
l'équipement  des  tombeaux  devient  de  plus  en  plus  indigent 
et  médiocre.  On  ne  possède  plus  les  ressources  que  l'An- 
cien Empire  avait  à  sadisposition;  aussi  les  artistes  disparais- 
sent, et  il  ne  reste  (jue  les  artisans.  Néanmoins  cette  époque 
de  décadence  a  une  grande  importance  pour  l'histoire  ulté- 
rieure de  l'Egy[)te.  Le  dé\  elop|)ement  de  la  noi)lesse  des 
nomes  a  eu  pour  contre-partie  celui  de  la  classe  moyenne 
qui  se  fortifie  et  arrive  au  jour.  Nous  avons  déjà  vu  com- 
bien les  princes  de  nomes  font  valoir  leur  sollicitude 
envers  leurs  adiuinisti-és  :  eu  effet,  sans  le  soutien  (|u"ils 
trouvaient  dans  leurs  subordonnés  ils  n'auraient  pu  se 
maintenir.  Si  les  tombeaux  se  font  plus  simples,  les 
priucipes  essentiels  du  culte  des  morts  et  les  croyances, 
quijusque-là  étaient  réservées  à  réiite.  devienueiil  luainle- 
nant  le  bien  commun  de  tout  le  peuple.  Dans  les  tombeaux 
des  noinar(|ues.  on  retrouve  encore  le  style  ancien,  la  distri- 
bution intt'rieure  en  plusieurs  chambres,  dout  les  murs 
reproduisent  les  riches  domaines  du   seigneur  de  la  tombe, 
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mais  les  autres  personnes  se  contentent  d'un  petit  tombeau, 
qui  a  la  forme  d'une  pyramide  de  briques;  la  fausse-porte  se 
transforme  en  une  stèle  funéraire  sur  laquelle  on  grave  les 
prières  des  morts  et  le  nom  du  défunt  qui  est  représenté, 
entouré  de  sa  famille,  et  prenant  part  au  repas  funéraire.  On 
dépose  en  oulr(',à  côté  du  défunt,  des  reproductions  en  ar- 
gile de  sa  maison  et  de  ses  greniers  à  blé,  ainsi  que  des  figu- 
rines d'argile  représentant  ses  serviteurs  portant  des  sacs  ou 
pétrissant  des  I)ri(iLies  avec  du  limon,  des  domestiques  et 
des  servantes  qui  brassent  la  bière,  broient  le  blé,  cuisent  le 
pain  et  préparent  les  repas  ;  on  lui  donne  aussi  des  barques 
pour  naviguer  sur  le  Nil,  etc.,  ou  bien  on  fait  peindre  ces 
scènes  sur  le  cercueil  de  bois:  toutes  représentations  qui 
sont  pour  nous  d'une  valeur  inestimable,  parce  qu'elles 
nous  font  pénétrer  dans  l'existence  journalière  des  classes 
laborieuses.  Enfin,  en  guise  d'offrande,  on  se  contentera 
de  mets  imités  en  pierre,  puisque  tout  de  même  le  défunt  ne 
peut  y  goûter,  et  on  y  ajoutera  une  formule  souhaitant  que 
le  défunt  trouve  comme  «  offrande  royale  »  aliments,  vête- 
ments et  parures  en  abondance  et  à  foison,  par  l'intermé- 
diaire d'Osiris,  d'Anubis,  et  des  u  dieux  de  sa  ville  ».  Déjà, 
depuis  la  fin  de  la  V''  dynastie,  c'est  devenu  une  formule 
usuelle  que  d'inviter  les  passants  à  réciter  ce  souhait  :  «  aussi 
vrai  que  vous  aimez  la  vie  et  haïssez  la  mort,  que  vous 
désirez  que  les  dieux  de  votre  ville  vous  aiment  et  vous 
récompensent,  et  que  vous  désirez  léguer  votre  rang  à  vos 
enfants  ».  (Jette  prière  s'inscrit  aussi  fréquemment  dans 
d'autres  saints  lieux,  par  exemple  sur  des  rochers  à  Assouan 
et  El  Kab  ;  quant  aux  gens  d'une  situation  plus  aisée,  ils 
ordonnent  ([ue  leur  cadavre  soit  transporté  à  Abydos,  ou 
bien  ils  s'v  font  élever  une  stèle  comniémorative  «  près  de 
l'escalier  du  dieu  grand  ». 

J'ai  condensé  dans  ce  chapitre  tout  le  développement  de  lépoque  de 
transition  entre  la  VIIl'^^  et  la  X^  dynastie,  quoique  dans  la  réalité  celle 
évolution  se  soil  elTectuc'e  avec  lenleiir.  Mais  (léi;'i  les  formes  nouvelles 
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font  leur  apparition  dans  les  tombeaux  des  particuliers  sous  la  Xh'  dy- 
nastie (exemplaires  du  Musée  de  Berlin,  ap.  Stfindoui  r,  (iriibfnitdc  des 
Miltleren  Reirhes  :  puis  (iAissxANG,  Hurinl  rushiDis  of.  nnr.  lùjypt.:  '^cmà.feh, 
Priralfirahei-  fins  rleiii  Tcinprl  îles  \i"ri'sciTi'' \  e\  aussi  dans  les  tombes 
royales,  très  simples,  de  Drah  al)()ul  negtïa  à  Tbèbes.  De  même  le  cha- 
pitre 17  du  Lirrc  des  Mmis  nous  offre  déjà  sous  la  XI^'  dynastie  un 
double  commentaire  :  il  est  donc  beaucoup  plus  ancien  cpie  cette 
dynastie  ;  <railleurs,  tout  le  fond  du  Lii're  des  Moris  ai)i>artienl  bien 
à  l'époque  prétliébaine  (autrement  le  rôle  dAmon  n'y  serait  pas  ou- 
blié et,  quelcjues  nombreuses  qu'aient  été  les  interpolations  posté- 
rieures, se  trouve  être  très  ancien. 

270.  Ln  conception  de  la  vie  future  n'est  pas  moins  réa- 
liste qu'auparavant.  Le  défunt  entre  dans  le  royaume  d'Osi- 
ris,  dieu  qui  s'est  transformé  complètement  en  un  souverain 
de  l'Occident  :  il  ciiltixe  les  cliamps  de  .larou,  ou  bien  il 
ramedansla  barque  solaire  en  compagnie  de  Ile' :  eten  même 
temps  il  continue,  sous  une  foime  magique,  à  résider  sur 
terre;  on  croit,  aussi  fortement  qu'avant,  qu'il  est  indispen- 
sable de  recevoir  une  bonne  sépulture,  de  graver  et  (b> 
r('*citer  les  formub^s  magiqu<'s,  d'équiper  le  cadavre  avec 
les  amulettes  prescrites.  Néanmoins,  l'élément  spirituel  que 
renferme  le  culte  des  morts  se  fait  jour  avec  une  force 
beaucoup  j)lus  griindc  «pic  dans  les  sobres  foi-niules  funé- 
raires de  l'Ancien  l^^mpire  ^2'M)  .(]<Mpron  espèreavant  tout, 
c'est  une  vie  heureuse  dans  lau-dela,  dont  la  représentation 
détaillée  est  toujours  identique  à  elle-même.  Ou  espère  con- 
templer les  tlieux  eux-mêmes  dans  l«Mir  spleudiMir;  mais  la 
condition  nécessaire  pour  arrixer  à  cette  vie  heureuse  est 
d'avoii-  men<''  sur  terre  une  vic^  conforme  à  la  justice  et  à  la 
morale.  Désormais,  on  prend  riiabitiide  d'ajouter  au  nom 
du  moiM  la  foiniulc:  «  c-elui  dont  la  ))arole  est  juste».  VAle 
ne  fut  tout  (l'abord  (|u'uiie  réminiscence  du  procès  d'Osiris 
on  d'Hoi'us.  que  plaida  dliot  ilevant  les  grands  dieux  de 
rL^nnéadc  et  (|u'il  gagna  sur  Sèth,  mais  elle  rapp(dait  aussi 
aux  blgyptiens  le  jugement  que  le  défunt  sera  obligé  de 
subir  à    son  tour  dans  la  grande  sallo  de  r(>ccident    !:;  '2'M)), 
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lorsque  son  cœur,  placé  dans  la  balance  afin  tle  témoigner 
pour  ou  contre  lui,  décidera  de  sa  destinée  future.  Le  défunt 
devra  affirmer  qu'il  ne  s'est  rendu  coupable  d'aucune  faute, 
d'aucun  péché,  confession  qui  sera  plus  taid  incorporée  au 
Livre  des  Morts  (chap.  125  et  présentée  en  une  liste  sché- 
matique de  42  péchés. 

271.  A  ces  conceptions  élevées  ne  réponden!  plus  suffi- 
samment les  formules  magiques  des  vieux  temps  t[ue  le 
Chriheb  continue  de  réciter  sur  la  tombe,  et  (|u'on  grave, 
depuis  le  roi  Ouuas,  sur  les  murs  des  chambres  funéraires 
dans  les  pyramides.  Certes,  elles  redevieiulront  en  vogue 
sous  le  Nouvel  l^iupire,  mais,  j)our  l'instant,  elles  se  laissent 
complètemeiiL  supplanter  par  les  textes  nou\eaux  qu'on 
inscrit  sur  les  murs  des  tombeaux,  sur  les  cercueils,  et  (|ui 
ont  contri]:)ué  à  former  ce  vaste  recueil,  intitulé  :  «Livre 
de  sortir  au  jour  «,  qiu'  nous  appelons  ^'  Livre  des  Morts  ». 
Sans  doute,  rEg\"])tien,  malgré  les  nouvelles  croyances, 
n'arrive-t-il  pas  à  se  détacher  de  la  magie:  la  terreur  s'em- 
pare de  lui  à  l'idéedes  monstres  et  des  spectres  qui  menacent 
le  repos  de  l'esprit,  qui  pourraient  le  tourmenter,  l'anéantir 
et  lui  faire  souffrir  une  mort  nouvelle,  époux  antable  :  le 
seul  moyen  de  bannir  toute  crainte  c'est  que  le  mort  soit 
«  instruit»  des  dangers,  qu'il  connaisse  ces  êtres  maléfiques, 
leurs  noms,  et  les  incantations  qui  les  rendent  inoffensifs. 
Ici  s'ouvre  à  l'imagination  une  carrière  sans  limites:  dès 
qu'elle  a  créé  une  superstition,  elle  forge  aussitôt  comme 
remède,  la  formule  magique  salvatrice;  de  ces  42  juges,  qui 
connaissent  chacun  dun  des  péchés  mortels,  elle  a  fait  des 
monstres.  Or,  pour  réduire  les  monstres,  les  lis  res  magiques 
enseignent  un  procédé  essentiel,  qui  sert  à  tous  les  besoins 
de  la  vie  terrestre:  il  consiste  à  s'identitier  à  un  dieu  quel- 
conque surtout  les  grands  dieux  de  la  lumière),  qui  s'est 
trouvé  autrefois  dans  le  même  danger  et  qui  a  terrassé  le 
démon  ennemi  en  prononçant  une  formule  magi(|ue.  En 
outre,  les  cultes  et  les  mythes  locaux  ont  aussi  leurs    exi- 
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gences,  carie  défunt  ne  place  pas  seulement  son  espoir  dans 
le  dieu  du  soleil  et  les  dieux  de  l'Occident,  mais  il  se  confie 
aussi  à  son  dieu  local  et  mémo  à  tout  être  dont  il  a  constaté, 
à  un  moment  donné,  le  pouvoir  miraculeux.  De  toutes  ces 
idées  qui  se  mêlent  et  se  croisent,  naît  un  fatras  de  formules 
embrouillées  qui,  tout  en  laissant  surgir  certaines  pensées  au 
sens  profond,  ne  sont  pas  moins  déconcertantes  en  leurbizar- 
rerit'  (|iie  les  vieilles  formules  des  pyramides.  Malgré  qu'on 
nous  parle  constamment  de  l'àme  humaine,  identifiée  au  dieu 
solaire  Atoumou-Kè,  et  à  tous  les  autres  dieux,  il  n'en  résulta 
pas  vraiment  de  spéculation  théosophique  sur  l'identité 
de  l'àme  et  de  la  divinité  ;  cette  assimilation  n'est  et  ne  reste 
qu'un  procédé  magique.  Le  même  phénomène  se  renouvelle 
dans  toute  l'histoire  spirituelle  de  l'Egypte  :  les  idées  nou- 
velles, qui  de  temps  à  autre  percent  la  couche  des  traditions, 
n'ont  pas  la  force  de  vaincre  les  formules  ou  les  idées 
reçues  et  de  les  faire  rejeter  complètement  ;  au  contraire, 
elles  se  placent,  souvent  sans  nulle  liaisou,  à  leur  côté  ;  aussi 
arrive-t-il  assez  fréquemment  que  les  forces  tenaces  de  la 
tradition  les  recouvrent  de  leur  végétation  persistante  et 
finalement  les  étoulTenl. 

272.  Pourtant,  c'est  par  l'iulluence  de  ces  formules  que 
s'est  opérée  dans  la  religion  égyptienne  une  transforiuation 
continue  et  profonde.  Les  spéculations  d'Héliopolis  sur 
l'unité  de  la  puissance  divine,  manifestée  dans  la  force 
créatrice  du  soleil,  et  <jui  avaient  trouvé  leur  première 
expression  religieuse  dans  le  culte  solaire  de  la  V"  dynastie, 
deviennent  k  ce  moment  les  croyances  de  tout  le  peuple 
(!:j252;.  Il  n'y  a  en  vérité  (ju'un  tlieu  unique,  le  Soleil,  issu 
de  l'eau  primitive  Nounou;  mais  le  dieu  qui  vit  en  lui, 
peut  s'appeler  Atoumou.  R('''  ou  Gheperi,  le  «  créateur  », 
ou  de  tout  autre  nom.  11  s'est  créé  lui-même,  il  s'est  engen- 
dré et  enfanté  et  il  renouvelle  chaque  jour  au  ciel  ce  phé- 
nomène mystérieux  :  toujours  à  nouveau,  le  soleil-enfant 
nait  à  l'horizon,  puis  grandit  jusqu'à  devenir  un  mâle  vigou- 
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reiix  qui  s'engeiidie  lui-même  dans  le  sein  tie  sa  moie,  la 
glande  vache,  déesse  du  ciel.  G  fst  lui,  le  Soleil,  qui  crée  cl 
éveille  toute  vie,  (|ui  donne  au  monde  sa  fornif  cl  c(ui  le 
régit.  Tel  est  le  monothéisme  solaire  de  la  théologie  égyp- 
tienne. Tous  les  autres  dieux  (|u'on  adore  dans  le  reste  de 
rEgy[)te  sont  réduits  à  n'être  plus  que  de  simples  noms, 
ou  des  comparses  et  des  serviteurs  de  V  «  Uni(jue  ».  Ces 
théories,  développées  à  Héliopolis,  où  le  culte  solaire^  a 
gardé  par  conséquent  sa  forme  la  plus  pure,  se  sont  réjian- 
dues  sur  toute  TEgypte;  enveloppées  de  mystère,  elles  for- 
maient le  trésor  de  sagesse  des  prêtres  qui  initient  à  elles 
les  classes  cultivées,  les  «  Instruits  »,  et  nous  les  rencontrons  à 
chaque  pas,  exprimées  dans  le  Livre  des  Morts.  Dans  la  pra- 
tique, il  faut  bien  le  dire,  on  opposait  à  ces  théories  mono- 
théistes d'iniiombrablesdivinités  locales,  et  celles-ci  revendi- 
([uaient  leurs  droits  d'autant  plus  àprement  qu'elles  avaient 
regagné  en  importance  depuis  l'émancipation  des  nomes  el 
leur  indépendance  politique  du  pouvoir  central.  Pourtous  les 
besoins  de  la  vie  terrestre,  elles  étaient  les  seules  capables 
de  venir  en  aide,  et  le  sacerdoce  avait  le  [)lus  grand  inléièt 
matériel  à  soutenir  leur  prestige,  tout  en  maintenant  les 
théories  qu'il  était  chargé  d'enseigner.  A  cette  théologie  en 
partie  double,  il  n'y  avait  qu'une  issue,  où  le  clergé  d'Ilélio- 
polis  s'était  engagé  depuis  bien  des  siècles  :  c'était  d'identi- 
fier les  divinités  locales  avec  les  grands  dieux.  Ces  assimila- 
tions s'opèrent  pendant  toute  l'époque  de  transition  :  Piè'  et 
Horus  trouvent  leur  unité  dans  un  dieu  hiéracocé[)hale,  Pvê  - 
Horechouti,  «  Rê'-l'Horus  dans  l'horizon  »  :  le  dieu  crocodile 
Sobek,  Chnoumou  d'Eléphantine,  le  nouveau  dieu  Ainon  de 
Thèbes,  et  même  parfois  Sèth,  deviennent  des  formes  de  Rè'  ; 
on  identifie  Minou  de  Koptos  et  de  Panopolis  avec  Horus,  el 
on  déclare  que  toutes  les  grandes  déesses  sont  déesses  du 
ciel  et  mères  du  soleil.  Thout,  d'Hermopolis,  se  subordonne 
comme  dieu  de  la  lune  à  Rè',  dont  il  est  le  vizir.  Un  domaine 
séparé  est  réservé  au  dieu   des  morts,  Osiris,  dont  le  sanc- 
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luaiie  le  plus  sacré  est  iiiaiiileiiaiit  Abyclos:  il  a  jjour  su'ur 
et  épouse  Isis  ((  la  grande  luagicienne  »  t[ui  joue  un  rôle 
iiuporlaut  dans  la  magie  et  dans  le  culte  des  morts,  mais 
(|ui  lie  connaît  guère  encore  de  culte  indépendant.  Le  seul 
dieu  qui  reste  absoliinienl  en  d(diors  de  cette  sphère  d'at- 
traction, c'est  Ptah —  et  cela  e>t  signilicatif  :  étant  le  dieu  de 
la  capitale  du  rovaume  ^  247  sa  position  n'a  point  besoin 
de  se  fortifier  par  une  assimilation  à  Rê'  ;  bien  plutôt,  c'est 
lui  qu'on  l'ait  lauteur  et  le  créateur  du  monde  el  à  (jui  on 
subordonne  lié'  Atouniou  dans  le  système  de  Mempliis. 
Nous  possédons,  dans  une  rédaction  postérieure,  les  frag- 
ments d'un  traité  lhéologi(|ue,  qui  i-enH)nte  à  la  belle  époque 
de  l'Ancien  Empire,  et  (|ui  nous  commente  un  exposé  très 
ancien  du  niythe  (r()biris.  Dans  ce  livre,  c'est  Ptali  de  Mem- 
])liis  qui  est  ])résenté  comme  le  dieu  primitif,  identique  à 
l'Eau  oriçrinelle,  Nounou.  Il  a  d'abord  engendré  le  dieu 
Atoinnou,  l'ancêtre  de  tousles  dieux  (|ui  suivent, et  il  a  traus- 
luis  à  Atouniou  loutes  les  ([ualités  (|u  il  possédait  :  puis  il 
s'est  diiîérencié  en  huit  formes,  et  c Cst  sous  la  lorme  dr 
PtahTotonenti,  identique  avec  le  «  dieu  tle  lonent  »  (ju'on 
adorait  à  Meinphis  i:^  180  ,  qu'il  a  réuni  les  deux  royaumes 
eu  prenant  la  figure  d'Horus,  etc.  Ensuite,  le  frngment  nous 
expose  d'autres  s|)éculatioiis  [)hilos(q)hico-tliéologi([ues. 
Tous  les  organes  conduisent  au  cœur;  c'est  dans  le  cœur  que 
naissent  les  pensées,  que  la  langue  peut  convertir  en  j)aroles. 
Ainsi  Ptah  est-il  appelé  «  le  C(eur  (^t  la  langue  de  la  neii- 
\  aine  des  dieux  ».  carc'estlui  (|ui  a  produit  le  (ueur  et  la  langue 
d  Atoum  et  c'est  tle  la  bouche  (|ue  sont  issus  Sow  el  relè- 
net  ;  car,  selon  une  légende  ancienne,  Atoumou  a  craché  sa 
semence  et  aainsi  engendré  sesenfants  par  auto-fécondation  : 
mais  Ptah.  par  la  larigiu*  d'Atoumou,  ([ui  u  est<|ueson  hypos- 
tase,  a  prononcé  le  \erbe  créateur  (jui  a  fait  surgir  toute  la 
création,  les  dieux  et  les  villes,  les  nomes  avec  leurs  temples 
et  leurs  offrandes,  et  toutce  qui  existe  de  bon  et  de  mauvais. 
Ou   voit  combien   aiuienues    sont    ces    sptH'ulati(Uis   de     la 
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«  sagesse  égyptienne  »,  mais  nous  constatons  une  fois  de 
plus  comment  tout  effort  de  pensée  indépendante  se  laisse 
entraver  par  les  données  l)i/.arres  des  anciens  mythes.  On 
ne  peut  plus  accepter  ceux-ci  i)ureiiient('t  siiuj)lemeiit  dans 
leur  sens  littéral  :  il  faut  les  revêtir,  du  manteau  d'une  grave 
philosophie,  qui  cherche  à  concevoir  le  Monde  comme  unité 
spirituelle  :  mais,  d'autre  part,  on  ne  peut  se  décider  à.  secouer 
la  tradition  ;  et  il  en  résulte  une  mystique,  tissue  deconlra- 
dictions,  où  la  trame  de  l'idée  nouvelle  tantôt  se  perd,  tanlol 
s'enchaîne  à  des  croyances  contradictoires.  11  reste  toutefois 
que  ces  spéculations  ont  renforcé  le  sentiment  religieux  et 
le  développement  du  culte  :  les  divinités  locales  exigèrent 
beaucoup  plus  d'égards  à  |)artir  du  moment  où,  élevées  au 
rang  de  puissances  universelles,  elles  représentèrent  aux 
yeux  des  fidèles  les  formes  variées  du  grand  dieu  unique. 
Or,  dès  qu  une  idée  descend  dans  le  domaine  de  la  pratique, 
il  se  produit  à  ce  contact  une  réacticu  :  le  bénéfice  de  tout 
ce  développement  religieux  nest  pas  allé  au  dieu  solaire  — 
on  considère  comme  tout  à  fait  superflu  de  lui  élever  de 
nouveaux  sanctuaires,  à  l'exemple  de  la  \'''  dynastie  —  mais 
il  est  allé  a  ces  divinités  locales  dont  le  regain  de  vitalité 
a  annulé  l'idée  monothéiste. 

Le  Iraili'  théologique  sur  IMah  tut  copiT'  sur  pierie,  par  l'ordre  de 
Sabakos,  d'après  un  texte  ancien  et  mutilé  ;  du  moins,  avons-nous 
conservé  en  partie  cette  reproduction.  La  première  étude  fondamen- 
tale en  a  été  faite  par  Biu:ast[.i).  Thf  iihilosupliy  ofa  Meinpbife  priest,  A.  Z.. 
39,  39sq..  puis  par  M  vspkho,  n?/;-  In  loulc-puissoiirt-  de  lo  parole,  Rec, 
"24,  168  sq.  :  elle  vient  de  faire  un  grand  pas  de  plus  avec  Ermax.  Eiu 
Deiikmal  incmpJiilischcr  Thenlogic  ap.  Ber.  Berl.  Ak.,  1911,  91(5  sq.,  dont  je 
suis  la  démonstration;  dans  l'édition  précédente,  j'avais  attribué  au 
Moyen  Empire  la  i-édaction  de  l'ouvrage,  mais  Erman  a  prouvé  que  le 
texte,  qui  a  servi  de  modèle  au  copiste,  est  beaucoup  plus  ancien). 
l>man    attire    mon    attention    sur    ce    passage    dTIora|)ollon,   I,  '21  : 

xapo'ia  id  f,-j'r|U.ov'.y.ôv  toj  a'oaa-ro;  et  yÀw'jffa  vv/i't'.px  to'j  î'.va;  :  C  est  la  doctrine 

même  de  notre  texte.  —  Cette  assimilation  que  nous  venons  de  cons- 
tater cntrr  l^tnli  et  Atoumou  n';i  pas  lais-^i'  de  trace  dans  le  langagr  du 

11.  \x 
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culte,  de  luèiiu'  que  Plah  et  Rê'  sont  restés  séparés  sans  se  confondre 
En  revanche,  Ptah  s'est  confondu  de  bonne  heure  avec  les  autres 
dieux  locaux  de  la  région  de  Memphis,  Sokar  et  u  celui  de  Tonent  )>, 
et  on  l'a  identifié  également  à  Osiris,  dans  la  synthèse  très  fréquente 
Ptali-Sokar-Osiris  ;  il  a  peut-être  existé  un  lien  très  ancien  entre 
Ptaliet  Osiris  (§210,  n... 


Les  Hérakléopolitains. 

273.  Après  la  VIII^  dynastie  suivent,  chez  Manéthon.  deux 
maisons  royales  comprenant  chacune  19  rois,  la  IX''  et  la  X'' 
dynasties,  toutes  deux  originaires  d'Hérakléopolis  llenen- 
sou,  auj.  Ahnâs;  an  sud  de  l'entrée  du  Fayouiu.  Le  fondateur 
de  ces  dynasties,  Achthoes,  fut,  d'après  Manëthon,  «  plus 
méchant  que  tous  ses  prédécesseurs  et  lit  beaucoup  de  mal 
aux  habitants  de  toute  l'Egyjjte;  plus  tard  il  tomba  en  dé- 
mence et  fut  tué  par  un  crocodile  ».  L'Epitomé  n'a  pas 
énumérè  les  noms  de  ses  successeurs,  l^es  tables  l'oyales 
que  nous  n  conservées  le  culte  des  moits,  omettent  ces 
deux  dynasties  comme  illégitimes  la  table  de  Sakkaia  omet 
également  la  \'lll'  .  I^e  pa[)yrus  de  Turin,  (|ui  mentionne 
quel(|ues  rois  seulement  de  la  N'ill  dx  naslic  fait  suivre  la 
grande  coupure  dyuastit|ue  !;;  2(17  d'une  série  de  18  rois, 
([ui  correspondent  aux  Hérakléopolitains  et  qui  étai(Mit  peut- 
être  divisés  en  deux  dynasties;  paruii  les  (|uel([ues  noms 
(|u  il  nous  a  coiis(U'\('s,  nous  trcnnons  au  troisième,  ou  au 
quati'ieme  rang,  un  Achthoes  ('crit  (.'hli :  pvon.  :  Achtùi  (|ui 
est  ap|)aremmen1  le  deuxième  roi  de  ce  nom.  Il  v  a  au  moins 
;>  rois  Achtoi  ;  ils  nous  ont  laissé  un  petit  nombre  de  monu- 
ments insigniliants;  leur  nom  est,  à  cette  époque,  un  des 
noms  piopres  les  plus  r(q)audus.  Xous  |)oii\ons  su|)|)Oser 
que  Achtoi  l"'  fut  quel{[ue  puissant  prince  de  nome  (|ui  lit  la 
guerre  aux  Memphites  pour  s'emparer  de  la  coui'onnc 
royale;  sa  domination  s'étendait  ius(|u"a  la  première  cata- 
racte où  nous  a[)parail  sou  nom  :   mais  il  es!  possible  (pie  les 
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lois  (le  la  VIII''  dynastie  se  soient  maintenus  quelque  tem[)S 
dans  une  partie  du  pays,  à  côté  de  la  dynastie  nouvelle.  La 
résidence  de  ces  nouveaux  souverains  était  à  Hérakléo])olis, 
mais  du  moius  lun  des  derniers  rois,  Merikei'è  ,  régfna  aussi 
siii-  .Mempliis  et  s  y  lit  peul-èti'e  bâtir  une  j)yramide.  Ce  que 
Manethou  nous  rapporte  de  la  cruauté  tlAclithoes,  peut-on 
l'interpréter  en  ce  sens  (|ue  ce  roi  aurait  essayé  d'opprimer 
avec  violence  la  noblesse  féodale  ?  Parmi  les  quelques  dé- 
bris de  noms  conservés  sur  le  papyrus,  il  en  est  de  forme 
insolite;  pourtant  le  nom  de  Neferkerè',  f|ui  arrive  avant 
Achtoi  II,  prouve  tout  au  moins  que  ces  rois  ont  cherché  à 
se  relier  à  leurs  prédécesseurs  de  la  VI''  dy. lastie. 

Dans  Manéthon,  seules  les  données  de  lAfricain  on!  quelque  valeur  : 

IX'' dynastie  :  19(Barb.,  '20  ;  Ensèbe,  4)  Hérakiéopolitains,  iO!)  ans 
(Barb.,  et  Eus.,  tUO  ans)  ; 

X*"  dynastie  :  19  Barb.  7  ;  Eus.  19)  lIérakléoj)olilains.  I8M  ans  li.-uh. 
204;  Eus.  l8oi. 

Nous  avons  appris  quelquechose  de  pins  exacl  snr  ces  dynasties  pai' 
les  inscriptions  des  nomarques  de  Siont  (ils  se  suivent  dans  cet 
ordre  :  Tond^eau  o,  Achtoi  h'";  t.  3,  Tefjeb  ;  t.  4,  Achtoi  II  sous  le  roi 
Merikerê'j  ;  Giuiuth.  lusr.  ofSiul  ami  Dey  Rifeli,  1889,  a  donné  de  ces 
inscriptions  une  publication  excellente  (elle  était  incomplète  chez 
Mauietti:,  Mon.  div.,  G8.  (i'Ji;  cf.  encore  Maspi.iu),  Mon.  div.,  te.xte,  p.  21 
et  Di.  RoLGÉ,  Iiisc.  hier.,  '288-293,  et§274n.  —  .Monuments  de  Merijebrô' 
Achtoi  I'"':  .Masi'kro,  P.SB  t.,  13,  429  ;  Pktuu:,  History,  1,  114  s.;  Ahmkd 
Kf.mal,  .A///(.  du  sert'.  X,  183  mention  de  <  )uahkeré' Achtoi  11  t?)  sur  le 
sarcophage  dun  particulier  à  Berse  ;  ce  particulier  a  fait  recopier  pure- 
ment et  simplement  une  inscription  empruntée  à  une  tombe  royale  : 
l.Kc.w,  Rec.  24,  90  sq.  Nous  trouvons  le  nom  d'un  troisième  Achtoi  : 
Xebkeou,  sur  un  poids  en  jaspe,  ap.  Pi:tru:,  Hyksos  nnd  Israélite  cities, 
pi.  32  a  =  33,  i;  c'est  probablement  le  même  roi  que  le  roi  Xebkeouré' 
(lu  PiipyrLDi  du  ]>aysan  (  Berlin  i,  qui  résidait  à  Hérakléopolis.  \'ase  d'un 
Achtoi:  Dauisisv,  \nn.  duserr.,  XI.  47.  C'est  Maspkuo  qui  le  premier  a 
reconnu  le  nom  Achtoi  sur  le  papyrus  de  Turin  ;  ce  nom  apparaît 
aussi  dans  un  papsrus  de  Petersbourg  encore  inédit  :  il  y  semble 
associé  à  une  guerre  contre  les  Asialicfues  ('Amou  )  :  Golemschefk,  l.,  Z. 
14,  109.  Le  roi  Merikerè'  est  mentionné  dans  le  tombeau  n°  4  de  .Siout 
et  sur  une  palette  de  scribe  :  Pktiuk,  ilisf..  1,   113;  il  est  probablement 
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identiiiue  avec  le  MtM-kerr'  nienlioniié  sur  le  cercueil  du  chnncelier 
Ai)a'anchou  i  l^f/.  Iiisch.  des  Bevl.  .1/(/.s.,  p.  ISO  sq.i  qui  fut  prêtre  de  sa 
pyramide  et  de  celle  de  Teti,  comme  Auoupemhet  à  SakkaraiOt  ibkll, 
Excnvnliona  nt  Sakkarn.  1,  pi.  ■^l'À  ;  il),  pi.  Ki,  un  autre  prêtre  de  la  pyra- 
mide de  Merkerê').  —  Les  scarabées  classés  par  Petrik,  ///.s/.,  I,  IKisq., 
n'appartiennent  pas  à  cette  époque  ;  Chian  est  un  roi  Hyksos. 

274.  A  l'époque  des  llérakléopolitains  appaitieunent 
les  tombeaux  des  nomarques  et  grands-prêtres  de  Siout 
['M  nome  .  l^e  premier  de  ces  nomar(|ues,  Aclitoi,  raconte 
(ju  il  fut  élevé  à  la  cour  royale  de  Héi'aUlé(»polis  et  qu'il  ap- 
prit à  nager  av^ec  les  enfants  royaux,  tandis  (|ue  sa  mère 
gouvernait  le  nome  à  sa  place.  Devenu  nomarque,  il  creusa 
un  canal,  approvisionna  Siout  en  blé,  accrut  la  prospérité 
de  ses  sujets  et  les  revenus  des  temples.  11  gai'da  sa  fidéliti" 
au  roi  et  l'accompagna  dans  ses  voyages  sur  le  Nil.  .Vinsi, 
«  Siout  fut  satisfaite  sous  mon  gouvernement,  llérakléopo- 
lis  loua  Dieu  pour  moi  c'est-à-dire  me  remercia  ,  le  Sud  et 
le  i>ays  du  Nord  disaient  :  voilà  l'enseignement  d'Horus  c'est- 
à-dire  du  roi  .  »  Le  pouvoir  du  roi  s'étend  à  toute  l'Egypte, 
mais  il  est  cependant  question  de  guerres;  Acbtoi  nous 
parle  de  ses  vaisseaux  et  de  ses  soldats  et  se  vante  de  savoir 
tendre  l'arc  et  mauier  lépée  recourbée.  Son  successeur Tef- 
jeb  ne  fut  |)as  uioins  énergi(|ue  dans  son  administration  : 
«  celui  (|ui  s'endormait  la  nuit  sur  la  grande  route  me  louait, 
car  il  était  comme  un  lH)mme  dans  sa  maison  et  la  crainte 
qu'inspiraient  mes  soldats  le  protégeait.  »  Mais  déjà  de  son 
vivant,  les  uomes  du  sud  s'éîaient  séparés  des  llérakléopo- 
litains, et  des  combats  très  longs,  avec  alternatives  de  vic- 
toires et  de  défaites,  eurent  lieu  contre  les  dynastes  (|ui 
s'étaient  élevés  à  Tlièbes  î:^  276  .  Aussi  les  soldats  jouent- 
ils  chez  Tefjeb  un  grand  rôle:  sou  lils  A(diloi  II,  (|ui  \ivait 
sous  le  règne  de  Merikerè',  les  a  lait  |)eindi'e  sur  le  uiur  de 
sa  tombe:  un  autre  nomar(|ue  Meselili.  a  voulu  ('\galeuient 
emmener  ses  troupes  fictives  dans  l'autre  monde.  H  a  fait 
représenter  une  compagnie  d'infanterie  de  ligue,  en  files  de 
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10  liomnies  siii'  ^  dv  fi'OJit:  leurs  armes  sont  une  lance  à 
hauteur  criioiuiiie,  avec  pointe  de  cuivi-e,  et  un  bouclier  de 
bois  pointu  par  le  haut,  (dargi  par  le  bas,  et  recouvert  d'une 
peau  d'aninial:  c'est  la  tout  leur  équipeuieni  avec  le  pagne 
habituel  des  Egyptiens  et  la  giande  perru(|U('.  Ils  représen- 
tent le  contingent  du  nome.  A  côté  d'eux,  marche  un  corps 
d'archers  de  })ctile  taille  ;  ce  sont  des  nègres  et  des  Libyens  ?) 
(ju'on  recrutait  depuis  l'Ancien  Empire  pour  former  des 
troupes  peruianentes  de  guerre  et  de  police  !^  254  ;  chacun 
tient  à  la  main  un  arc  simple  avec  quatre  flèches  munies 
d'une  pointe  de  silex  ;  comme  vêtement,  ils  n'ont  ([u'un  pagne 
autour  des  reins,  (".es  scènes  militaires,  si  différentes  des 
scènes  traditionnelles  représentées  dans  les  tombeaux,  mar- 
quent clairement  dans  quel  état  d'insécurité  est  tombé  le 
royaume.  Il  est  probable  que  c'est  à  partir  du  moment  où  les 
souverains  thébains  sont  arrivés  à  quelque  puissance,  c'est- 
à-dire  vers  2160  avant  .lésus-Ghrist,  que  le  papyiais  de  Turin 
commence  à  les  regarder  comme  les  pharaons  légitimes; 
c'est  pourquoi  il  passe  sous  silence  les  noms  des  derniers 
Ilérakléopolitains,  Merikerè'  et  ses  derniers  [jrédécesseurs 
et  successeurs  ;  de  là  une  explication  de  la  discordance 
dans  le  nombre  des  rois,  donné  par  le  papyrus  18  et 
Manéthon  38'.  C'est  un  calcul  en  sens  inverse  qu'on  trouve 
ensuite  dans  Manéthon  où  TEpitomé  attribue  à  la  XI''  dynas- 
tie 16  rois  thébains  avec  un  total  de  43  ans  seulemcMit,  tan- 
dis f|ue  le  papyrus  ne  cite  que  6  rois  pour  une  durée  de 
160  ans.  Combien  de  temps  ont  régné  les  18  Hérakléopoli- 
tains  reconnus  par  le  papyrus,  nous  ne  le  savons  pas;  mais 
il  semble  qu'on  ne  se  trompera  guère  en  évaluant  leur 
époque,  et  ])ar  conséquent  l'intervalle  entre  l'Ancien  et  le 
Moyen  Empire,  à  une  durée  approximative  de  200  ans,  de 
2360  à  2160  avant  Jesus-Christ    cf.  ^  162  . 

Les  inscriptions  de  Siout,  actuellement  très  mal  conservées  (§  "273), 
ont  été  étudiées  par  M  \sim:ki>,  llisl.  aiir..  1,  i5[  sq.;  Gisii'i  ri  ii.  J'.nhyl.  mid 
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Orient  record.  III  ;  Itur.  \>,i  ii»,  \iir.  Hcr.  1.  oyisq.Au  loaibeau  de  Tetjob, 
le  récit  des  combats  avec  le  Sud  n"a  jamais  été  achevé  ;  en  outre,  ou 
l'a  fait  recouvrir,  poiu'  des  raisous  politiciues,  avec  du  stuc  (toini)c 
maiuteuant  eu  partie i  et  ou  a  reuiplacé  l'aucieu  texte  par  uu  autre, 
sans  intérêt.  Reproductions  des  soldats  :  GuKnvLr,  Le  Mitsée  éiiyptieu, 
I,  pi.  33-3(i  ;  BoKCHAiiiJT,  Slnluen  roii  honiijeii  and  PrivuHeiilen  lap.  Cala- 
loyiie  du  Caire),  a"'*  'iol.  258  :  Masi'kiso,  Guide  du  Muf^ée  du  ('jiii-e, 
2^  éd.,  1912,  316  sq.  —  Les  reliefs  du  temple  funéraire  de  Men- 
touhotep  (Xavii.li:  a>ij  Hvi.i,,  Tiie  \I  dyii.  Temple  al  Deir  et  Ikiliari,  1  i, 
montrent  I pi.  14  h  i  des  guerriers  égyptiens  armés  de  la  liaclie  de 
guerre  et  d'un  bouclier  de  cuir  tendu  sur  un  cadre  de  bois,  qui  s'ar- 
rondit par  le  haut;  à  la  pi.  14  f..  i.'i  c.  d.,ces  reliefs  nous  montrent  des 
archers  portant  un  arc  simple  ;  sur  la  pi.  lo  d..  ils  ont  derrière  la  tète 
une  plume  fixée  à  un  diadème.  La  plupart  des  guerriers  égyptiens  ont 
des  lanières  entrecroisées  sur  la  poitrine;  on  les  remarque  aussi  chez 
le  prince  royal  Mentouholep,  qui  porte  un  aie  et  une  hache  de  guerre 
passée  dans  sa  ceinture,  pi.  12  b.  Les  archers  jouent  évidemment 
le  rôle  le  plus  important  dans  le  combat*  cf.  pi.  14  d  et  io  o  :  l'en- 
nemi est  ensuite  assommé  avec  la  hache  de  guerre  l'cf.  io  gh).  Ces 
représentations  évoquent  vivement  le  souvenir  des  reliefs  guerriers 
de  Sargon  (§-5  393,  404  ;Suinerier  uiid  Seniiteii,  9).  Pour  les  soldats  repré- 
sentés dans  les  tombeaux  de  Benihassan  (Niowbi  uitv,  Benilia^snii,  1,  pi. 
14-16,  47  ;  H,  pi.  5,  15)  la  lance  n'a  qu'une  importance  secondaire  ;  la 
plupart  sont  armés  d'un  arc,  d'une  hache  de  guerre  ou  d'un  javelot. 
Le  tombeau  de  'Ahanacht,  vizir  et  nomarque  du  nome  du  Lièvre, 
appartient  aussi  probablement  à  l'époque  hérakléopolitaine:  (iiuKFrru, 
El  Bersheli,  11,  t..'),  et  p.,  (S  sq.;  ihiil.,  les  graffiltiiie  llalnoub.u"  2,  13  a, 
13  b,  sont  de  même  date  ;  et  aussi  les  plus  anciens  tombeaux  de  Beni- 
hassan. —  Pour  le  calcul  l'intervalle  entre  la  Vb'  et  la  XII''  dynasties, 
il  est  important  de  voir  les  nomarques  du  Lièvre,  A'ha  et  Thou- 
tnacht,  fils  de  Teti,  qui  vivaient  sous  la  XP  dynastie  et  peut-être  en- 
core sous  les  Hérakiéopolitains,  restaurer  les  tombes  délabrées  de 
leurs  ancêtres  delà  VI'  dynastie  :  Sclie(l,-Sai:d,  pi.  29:  \A.vsiLs,  Ueu- 
landler,  TejL-t..  Il,  123:  /..  I).,  11,  112  e,  123  b,  c.  Cf.  (iuiniiii,  in-Beraheh, 
H,  p.  10,  57,  (15.  D'autres  indices  pour  la  chronologie  se  trouvent  dans 
les  graffiiti  des  carrières  dalbàtre  de  Ualnoub. 
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Ldvènemenl  de  Thèbet:  et  la  AI'  ili/ntistie. 


27Ô.  Au  sud  ties  iionies  de  Ko|)t()s  et  île  IJendei'a,  s'éleiul 
le  4"' nome,  celui  du  Sceptre,  Ouest,  dout  la  capitale  est  «  Ou 
(lu  Sud  »  Heriuontliis  ,  résidence  iriiii  dieu-faucon,  Mon- 
tou.  Sous  TAncien  Empire,  ce  nome  n"a  joué  aucun  rôle  : 
c'esl  vers  la  lin  de  la  VI''  dynastie  que  nous  entendons  pour 
la  première  lois  parler  d'un  prince  de  nome,  Alii  »:;  263  n/. 
qui  a  l'ait  construire  son  tombeau  en  aval,  là  ou  les  falaises 
rocheuses  de  l'ouest  se  rapprochent  de  nouveau  du  lleuve 
^Asasif  .  En  face,  sur  la  rive  orientale,  il  y  avait  à  Opel 
aujourd'hui  Louxor  le  sanctuaire  d'Amon,  un  dieu  proche 
parent  de  MLnou,  le  dieu  voisin  de  Koptos  :  comme  celui-ci, 
c'est  un  dieu  de  la  génération,  ithyphallique  et  adoré  sous 
forme  humaine  ou  celle  d'un  bélier.  Plus  lard  la  capitale  du 
nome  du  Sceptre  fut  transférée  à  Opet.  De  ces  com- 
mencements (»l)sciu*s  est  soi'tie  la  ville  gigantesque  que  les 
Grecs,  pour  une  raison  inconnue,  ont  appelée  Thèbes.  A 
l'époque  des  liérakléopolitains,  ce  nome  était  la  possession 
d'une  famille  où  alternent  les  noms  Antef  (dont  la  pronon- 
ciation véritable  est  inconnue  et  Mentouhotep:  ces  dynas- 
tes    acquirent    peu   a   |)eu   une    granile  puissance  el  Unirent 
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par  secouei-  Ja  suzeraineté  des  pharaons  d'Hérakléopolis.  La 
table  de  Thoutmosis  III  à  Karnak,  qui  nous  présente  une 
liste  de  rois,  choisis  avec  assez  d'arbitraire,  nomme  les  [)re- 
miers  de  ces  souverains  thébains  à  la  suite  des  rois  de  la 
VI'  dynastie  el  avant  ceux  de  la  XI  ^.  A  leur  tète  se  place  un 
«  pi-ince  rpa'ti)  Antef  »,  évidemment  un  prince  de  nome, 
qui  s'est  déjà  rendu  indépendant  en  fait,  tout  en  reconnais- 
sant officiellenienl  un  suzerain,  il  est  probalîlement  iden- 
tique avec  le  personnage  ditnt  le  tombeau  nous  a  été  con- 
servé au  nord  de  la  nécropole  thébaine  à  Drah  Abou'l 
Neggai,  et  qui  s'appelle  «  prince  el  comte,  nomarque  du 
nome  thébain,  qui  remplit  le  cœur  du  roi,  directeur  delà 
Porte  du  Sud  »  —  sa  puissance  s'étendait  donc  déjà  jusqu'à 
Eléphantine  ^^204  —  <i  la  grande  colonne, <[ui  nourrit  ses  deux 
pays,  le  grand-prètre  Antef».  Après  lui  suivent  sur  la  table 
de  Karnak,  un  Mentouhotep  et  deux  .\ntef,  accompagnés  tous 
trois  de  leur  nomd'Horus  malheureusement  détruit  ,  ce  qui 
les  distingue  de  tous  les  autres  rois  énuniérés  sur  la  table. 
Celte  paiticularité  s'accorde  avec  le  fait  que  sur  les  rares 
monuments  qui  nous  restent  d'eux,  les  premiers  souverains 
de  la  Xb'  dynastie  portent  effectivement  le  titre  de  i-ois,  mais 
n'ont  pas  un  nom  de  couronnement  ;  or  celui-ci  est  en  usage 
depuis  la  \''  dynastie  el  les  ijci-akleopolilains  avaient  suivi  la 
tradition.  Au  lieu  du  nom  tie  couronnement,  ces  rois  thé- 
bains  ont  ajouté  à  leur  nom  personnel  l'épithète  «  fils  de 
Ré'  »,  et  c'est  avant  cette  désignation  que  se  [)lace  le  nt)m 
d'Horus.  tlans  toutes  les  inscriptions  de  leurs  fonction- 
naires et  celles  des  temps  postérieurs.  Ainsi,  ils  avaient 
beau  prétendre  qu'ils  étaient  les  vrais  Pharaons,  le  fait  qu'ils 
n'étaient  reconnus  (|ue  par  une  partie  du  pays  trouve  son 
expression  dans  leur  liliilalure. 

Ht-rnioiitliis  apparlirmlra  plus  l;'.i'd  au  ^i'  iiuuie,  de  Lalopolis  ;  mais 
à  l'origine  il  faisait  pai'liedu  nome  thébain  :  preuve  en  est  l'inscription 
funéraire  de  Ahi  {Ann.ffu  serL\.  IV.97;ct  legrand  prestige  dont  jouissait 
auprès  des   rois  tliébains  Je  dieu  Montou  i.Moir/.<tu)  considéré  connue 
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ilitunlela  giieri-c,  tloiil  le  nom  sert  à  foiDier  beaucoup  de  noms  |)rt)- 
pres.  —  Sur  la  forniation  de  Tlièbes  qui  a  englobé  plusieurs  localilcs, 
cf.  Mvsi'i.Ko.  Mriii.  <lc  1(1  iiu.^si'tii  iiii  r.airc,  1,  '2,  181  sq.  Nous  avons  une, 
idée  piusclaire  de  la  XI' dynastie  depuis  (jue  Stkinuouff,  V.Z..33.  77  s(j. 
a  prouvé  qu'un  grand  nondjre  de  rois  qu'on  lui  attribuait  autrefois, 
appartiennent  au\  XIII'  et  XVII'' dynasties  (§  30U).  Néanmoins, elle  ren- 
ferme encore  pour  nous  beaucoup  d'obscurités.  Bukastih  a  fait  un 
essai  de  restitution  que  j'avais  adopté  dans  mon  Aer/.  L/»/»»;/"/.,  156  sq.. 
{Irad.  J'r.  p.  '2-21  sq.)  mais  qui  a  été  réfuté  comme  insoutenable  par 
SirniE,  \.  /.,  i2,  131  Sff.  icf.  aussi  (ivi  Tnn.u,  Bail,  df  riiist.  fniin-.  iVurrJi. 
nrienl.  lin  Cuire.  Y,  23  sq.):  (•e[)endant  le  système  de  Setlie  n'est  pas 
davantage  admissible,  et  Nvmi.i.i:.  TIw  M  ilynnsty  Teiniilc  ni  Dcir  cl 
lidiuiri,  I,  ni07,  p.  3  s»}.,  n'a  |)as  non  plus  résolu  les  diflicultés  ;  cf. 
Xdrliliiiye  :iir  Ac;/.  Chrunolnijif  ap.  \hU.  lierl.  ikaO .  1907  \ini(l.  p.  227 
scj.)  et  les  remarques  de  Nwu.i.t:,  \.  '/..,  46,  72  sq.;  les  o^jinions  expri- 
mées par  V.  BissiNc;,  Réf..  33,  38,  ont  été  pour  la  plupart  réfutées  par 
(Ivi  iniKi;  qui  a  fait  de  ces  documents  une  étude  très  judicieuse  et  sug- 
gestive :  \i)iiv.  fenuirques  sur  In  M''  dyn.ap.  Bail  de  lln.it.J'r.  frnrvtiéol.,\X. 
Sur  quelques  points,  jeme  sépare  de  lui  :  de  nouvelles  trouvailles  seules 
jiourront  nous  lixer  avec  certitude.  —  .Stèle  du  r'jxdi  Antef  :  Mauiktti:, 
\l(jn..  die.,  50  b  :  Langi.  und  Sc.nAFKii,  (irnbsteine  des  M.  !{.,  2J0()9  ;  statue 
de  granit  du  "  prince  Antef  le  Grand,  fds  de  Jkwj  »  sous  Sesostris  P""  : 
Lkghai.n,  Rec.  22,  Gl  (L'Antef,  comte  à  Ilermonthis,  ap  Langk,  V.Z..34, 
25 sq.  ;  cf.  Stlindoiu  i-,  A.  /.,  33,  81  (plus  récemmentDAUEssY,  Anit.  dn  serv. 
IX,  150)  n'a  rien  à  voir  avec  les  souverains  de  la  XP  dynastie).  D'après 
la  révision  par  Setuk  de  la  table  de  Karnak,  Urk.  der  \]  III'-  Dyn..  p.  (308, 
les  noms  des  premiers  souverains  thébains  seraient  : 

i'Rp'tilheti'o)  Antef  P'. 

2"  Horus  tep-'a  Men  [toul.iotepj  P'". 

3"  Horus  ha...  Antef  II. 

3'^  Horus...  Antef  III. 

Le  dernier  pourrait  peut-être  être  identique  àl'Horus  Ouaii'oncli  :  je 
préfère  cependant  désigner  ce  dernier  comme  Antef  IV. 

276.  La  suite  de  ces  souverains  et  l'histoire  de  leur  dynas- 
tie nous  présentent  l)eaucou|)  de  problèmes  que  seules  de 
nouvelles  fouilles  et  découvertes  pourront  résoudre.  LEpi- 
toiné  de  Manéthon,  .comme  nous  l'avons  déjà  vu  ^  274) 
compte  16  rois  avec  une  durée  de  43  ans  seulement,  mais  il 
ne  cite  pas  leurs  noms  ;    traulre    part,  le  [)a[)yiiis  de    Turin 
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énuiiiérait  ()  rois  idoiit  les  deux  derniers  seuls  sont  conser- 
vés ,  et  leur  attribuait  une  durée  de  KjO  ans  =  2160  à  2000 
avant  Jésus-Gluist.  Or  les  inscriptions  nous  font  connaitre 
un  plus  grand  nombre  de  noms  de  rois,  de  sorte  que  le 
papyrus  de  Turin  n"a  pas  cité  tous  les  souverains  thébains 
de  cette  époijue;  mais  pour  le  juouient  il  est  impossible 
de  rétablir  la  liste  du  papyrus.  Les  rares  documents  de 
cette  époque  nous  révèlent  la  grandeur  croissante  de  la 
puissance  théhaine  et  inéme  nous  possédons  —  l'ait  unique 
dans  l'histoire  égyptienne  —  des  témoignages  des  deux 
camps  adversaires.  \'oici  ce  que  nous  dit  une  stèle  datant  de 
la  cin([uantiènie  année  du  lègne  d'un  roi  llorus  Ouah'onch 
Antcf  l\  ,  surnommée  l'ancien»  :  le  roi  «  a  établi  la  frontière 
nord  de  son  royaume  dans  le  10'"  nome  .Vpliroditopolis 
du  Sud  ,  il  a  débarqué  dans  la  vallée  sacrée,  concpiis  tout  le 
nome  thinile  le  8'\  avec  Abydos  ,  il  a  ouvert  les  forteresses 
du  10"  nome  et  en  a  fait  la  porte  nord  de  son  royaume  ». 
Son  chancelier  Zezi  nous  a  laissé  une  insci-iption  plus  an- 
cienne, d'après  laquelle  la  puissance  du  roi  ne  s'éten- 
dait que  jusqu'au  nome  thinite  1}.  11  se  vante  d'avoir 
gagné  la  confiance  de  son  maître,  en  le  délivrant  de  la  crainte 
de  voir  les  chefs  du  désert  oriental  faire  défection  et  lui  refu- 
ser le  tribut — nous  reconnaissons  à  ce  signe  quelle  était  alors 
la  faiblesse  de  lamonarchie.  Enfin,  la  stèle  d'un  officier  d'une 
certaine  épouse  royale  Nefroukait  dit  que  celle-ci  avait  hérité 
de  sa  mère,  la  «  comtesse  des  habitants  d'I^hqdianlinc  jus- 
qu'au 10''  nome  »  ;  elle  paraît  donc  avoir  été  l'héritière  légi- 
time de  la  principauté  qui  s'était  formée  dans  cette  région, 
et  elle  fut  probablement  lépouse  d'un  des  premiers  rois  thé- 
bains,  peut-être  précisenienl  dAnlef  l\'.  Dans  l'autre  camp, 
le  noniai(|uo  du  i;>'  noine.  refjeb  de  Siout  !:;  274  .  (|ui  était 
sous  la  suzeraineté  des   llerakléopolitains,  nous  laconte  que 

(1)  Très  signilicative  est  ralkisioii  «  h  tontes  les  bonnes  choses  rappor- 
tées à  mon  seigneur  du  Sud  et  du  Xord  »;  on  voit  clairenienl  conil)ien  ce« 
phrases  stéréotypées  ont  peu  de  valeur  iiisloriipie. 
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«  les  nomes  du  sud  s\^taieiil  ligues,  d'I^léphantine  juscju'à 
Gaou  I  peut-être  dans  le  10^' nome  »:  il  raconte  iiue  bataille 
près  de  la  «  forteresse  du  port  de  la  province  du  Sud  »  ce 
sont  saiir^  doute  ces  mêmes  i'oi-tilicatious  du  lO'  nome  (|u  Au- 
tel IV  a  con(|uises  et  dont  il  avait  fait  la  «  porte  du  nord  »  de 
son  royaume  ;  avec  les  troupes  de  Siout,  il  vainquit  l'en- 
nemi :  H  il  fut  précipité  à  Teau,  ses  vaisseaux  furent  rejetés 
sur  la  rive,  ses  soldats  étaient  comme  des  ânes...  »  Il  nous 
dit  ensuite  (ju'il  a  protège  la  prox  iuce  tlu  siul  au  moyen  de 
forteresses.  Cette  inscription  du  tombeau  tle  Tefjeb  n'a 
jamais  été  terminée,  mais  au  contraire  a  été  recouverte  avec 
du  stuc;  c'est  une  preuve  ([ue,  bientôt  après,  un  changement 
s'est  produit,  et  que  les  souverains  du  Sud  se  sont  avancés 
pour  un  temps  jusqu'à  Siout.  Ces  combats  nous  sont 
aussi  racontés  j)ar  Zari.  fonctionnaire  d'Antef  IV,  dans  son 
inscription  funéraire;  il  nous  dit  qu'il  a  «  guerroyé  avec  la 
maison  de  Achtoi  dans  la  région  de  1'hinis  »  et  (|u"il  a  en- 
suite reçu  de  son  maître  un  ^aisseau  pour  «  protéger  tout 
le  pays  du  Sud,  d'Éléphanline  jusqu'à  Aphroditopolis  ». — 
Le  fils  de  Tefjeb,  Achtoi  H  de  Siout,  combat  de  nouveau 
du  côté  des  llérakléopolitains  :  mais  à  [)résent  il  s'agit  du 
li*^^  nome  (|ui  est  menace  ;  c'est  à  Sashote|),  dans  le  voisi- 
nage immédiat  de  Siout,  au  sud,  que  Achtoi  combat  l'en- 
nemi, tandis  (|ue  la  ca[)itale  et  les  conseillers  du  roi  Meri- 
kerè'  sont  en  proie  à  l'angoisse:  mais  sa  flotte  remporte  la 
victoire  sur  le  Xil,  et  il  peut  ramener  le  roi  triomphant  dans 
Héj-akléo[)olis. 

Ouah'oiicli  Autt'l'  I\' :  Muiiiriii;,  Mmi.  (Iii'.,i9:  dk  \\t)n.i:,  lii^rr.,  Ibl  : 
publication  plus  complète  ap.  Lvngi:  und  S(:n\v\A\.Gi-(ih<l('iiic  (lr>i  U./û, 
"iOSt^i;  la  stèle  où  il  est  rcîprcsentè  avec  ses  quatre  chiens  libyens  est 
aussi  mentionnée  dans  le  papyrus  Aisuott.  A  Eléphantine  :  Pi/nui:, 
Season,  'S\0.  D'après  la  stèle  de  Leyde,  publiée  par  de  Rolgk,  iiVi'. 
arcJiéol.  1'"  série, \l,  .^60,  l'arrière  grand-[)ère  d'Autel'aqer,  — qui  mourut 
dans  la  33«  année  (le  Sésostris  V,  en  I!i48  av.  J.-(l.,  i)nr  conséquent 
cuire  ii(>!)U-'2O80  au  plus  tôt.  —l'ut  ;q)i»elé  à  un  poste  dans  le  nome  llii- 
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nite  par  Antef  IV.  Cette  date  doit  coïncnder  avec  lés  dernières  années 
de  Antef  l\.  -\a\  illi;,  L  Z.,  46,  '\î,  suppose  que  "  père  du  père  de  mon 
père  "  signifie  seulement  <<  ancêtre  »  au  sens  vague,  mais  cette  inter- 
prétation est  difficile  à  admettre.  —  Stèle  de  Zezi  :  Pieu  und  Bkioasted, 
Amer  J.  of  seniilir  langiiages,  XXI,  1905,  159  sq.  —  Xefroukail  :  Petkik, 
Deitdereh  pi.  lo.  Lam;i:  lnd  Sch.vefeu,  20543,  Stèle  de  Zari  :  Pktiue, 
Qurnali,  1909,  pi.  III  (le  /  dans  le  nom  de  Aclitoi  a  été  omis  par  inadver- 
tance). Il  y  a  aussi  des  allusions  aux  guerres  de  cette  époque  dans  les 
graffilti  des  nomarques  de  nome  du  Lièvre,  Thoutnacht  (§  -74  n.)  et 
de  son  petit-lils  Kai,  à  Hatnoub,  n"  1,  7.  8  ;  cf.  Ghiffith,  El  Ber.'iheh.  11. 
47  sq.  —  D'après  1  inscription  de  Zezi,  le  successeur  de  Ouah'onch  An- 
tef H' fut  son  fils.  Horus  Xecht-neb-teb-nofer  Antef  ^^  qui  parait  aussi 
dansMAUii.TTE,  Calai.  d'Abydvs,Mi  (La>ge  und  Schafeu,  '2050'2i  ;  celui-ci 
eut  pour  successeur,  d'après  une  stèle  du  British  .Muséum  communiquée 
par  Naville,  Temple  uf  heir  et  Baltori,  1,  p.  Ll'Horus  S'onchjebtaoui 
Mentouhotep  11,  qui  apparaît  aussi  dans  une  stèle  de  sa  troisième 
année  de  règne,  étudiée  par  Sethe,  A.Z.,  42,  132  et  Gauthier, -B»//.  rff 
riiist.  fr..  \,  39.  —  11  ne  paraît  pas  possible  de  déterminer  si  c'est  à  ce 
Mentouhotep  II,  ou  à  son  successeur  qu'appartient  l'hypogée  de  Bàb 
el  Hosàn,  sous  la  pyramide  du  temple  de  Dèr  el  Bahri  (,§  277)  où  on  a 
trouvé  la  statue  du  roi  en  costume  de  la  fête  Sel  et  coiffé  de  la  cou- 
ronne de  Basse-Egypte,  et  un  étui  de  bois  gravé  au  nom  du  «  fils  de 
Bê'  Mentouhote])»  (Carter,  Aim.  du  serv.,  11,20;  Xasu.PSRA.,  XXIII, 
292  ;  Maspeuo,  Le  Musée  égyptien.  11,  pi.  9, 10  et  p.  2osq.  ;  Xaville  a  éta- 
bli la  vraie  lecture  du  nom  gravé  sur  l'étui,  où  il  semblait  qu'on  devait 
lire  le  nom  de  couronnement  Xebhepet.  A.  Z.,  46,  84  ;  la  même  statue 
ap.  Maspero,  Guide  du  Uns.  du  Caire,  2*^  éd.,  1912,  p.  97. 

277.  Le  long  règne  d'Ante!  IN'doit  être  placé  vers  2iU0  avant 
Jésus-Chiist.  Il  eut  j)oiir  successeurs  son  fils  Antef  Y  el  son 
petit-fils  Mentouhotep  II  ^  276  n.;  dont  le  règne  a  tons 
deux  parait  avoir  été  bref.  Ensuite,  nous  nous  heurtons, en 
dépit  de  documents  assez  nombreux,  à  des  difficultés  très 
grandes  pour  reconstruire  la  suite  de  la  dynastie  ;  il  est 
impossible  pour  riiislanl  (h-  l'établir  av(H'  c<M'liliide.  Dans 
une  vallée  rocheuse  de  la  jiécropole  située  au  noi'd  de 
Thèbes,  à  Dèr  el  Bahri,  nous  voyons  un  grand  temple  funé- 
raire de  la  XI''  dynastie,  construit  par  un  roi  Mentouhotep 
dont  \c  nom   de  couronnement,  (pion    lisait    autrefois  Xeb- 
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clu'ourt''  doit,  plus  \  raiseml)labloni('nt,  èlio  lu  Nebheptrê'. 
Il  a  uu  uoiu  d'fionis  qui  veul  diro  :  «  coliii  cfui  réunit  les 
deux  pavs  »,  et,  eu  elfet,  tous  les  autres  inouumeuts  qui 
nous  restent  encore  de  lui  prouvent  (|u*il  a  régné  sur  toute 

I  Egypte.  Son  règne  a  duré  au  moins  40  ans  ;  dans  le  papy- 
rus de  Turin,  il  est  Tavant-dernier  roi  de  la  dynastie.  Sa 
mémoire  est  toujours  restée  vivace,  et  les  listes  royales 
d'Abydos  et  de  Sakkara,  omettant  tous  les  autres  souverains 
de  la  XI''  dynastie,  n'ont  mentionné  que  lui  soiil  <'t  son  suc- 
cesseui".  (Test  lui  sans  doute  qui  fut  le  véritable  restaurateur 
de  Funitc'  de  rEm|)ire,  le  nou>eau  fondateur  de  la  monar- 
eliie  pliaraonique  ;  ce  lôle  s'accorde  avec  les  dimensions 
gigantesques  de  son  tomi^eau,  qui  forment  un  contraste 
significatif  avec  les  tombes  précaires  de  ses  prédécesseurs. 
Or,  ce  temple  funéraire  renferme  dans  une  grande  salle 
hypostyle,  six  chapelles  dédiées  aux  femmes  d\in  roi,  et 
construites  sans  symétrie  au-dessus  des  tombes  souterraines 
qui  leur  correspondent  ;  dans  ces  chapelles,  le  roi  |)orte  un. 
nom  de  couronnement  qui  se  lit  encore  Nebhepelrè',  (pioique 
écrit  partout  avec  des  signes  difTérents.  Sur  d'autres  monu- 
ments, on  trouve  son  nom  d'Horus  :  «  Maître  divin  de  la 
couronne  blanche  de  la  Haute-Egypte,  o  En  outre,  son 
protocole  royal  n'a  |)as  encore  cette  forme  rigoureuse 
et  arrêtée  cpi'il  accpierra  |)lus  tard  :  l'écriture  en  est  incer- 
taine et  variable';  le  nom  de  couronnement  n'est  pas  ceint 
du  cartouche;  d'autre  part,  l'épithète  «  fils  de  lié'  » 
s'ajoute  souvent  au  nom  ])eisonnel,  comme  chez,  les  rois 
de  la  VI''  dynastie,  et  tous  deux  font  corps  avec  le  nom 
de  couronnement.  Il  est  im|)ossil)le  f|ue  ce  roi  ait  été  le 
successeur  du   roi    puissant  «  qui   a  réuni  les  deux  pa\  s  ». 

II  est  peut-être  son  prédécesseur  dont  le  tombeau  aurait 
été  utilisé  et  agrandi  par  le  successeur  — mais  dans  ce  cas 
comment  expliquer  (|ue  les  noms  de  couronnement  soient 
de  prononciation  identique  malgré  les  diOérences  d'écriture? 
—  ou  bien,  il  se  confond  avec  lui  :  alors  il  faut  admettre  que 
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ce  roi,  après  avoir  réussi  à  soumettre  toute  l'I-^gx  pte  et,  de 
«  maître  de  la  couronne  blanclie  »,  devenu  «  celui  qui  a  réuni 
les  deux  pays  »,  aurait  |)ris  un  autre  nom  d  Horus  et  modifié 
récriture  de  son  nom  de  couronnement.  Cette  liypothéseme 
|)araît  être  de  beaucoup  la  plus  vraisemblable;  mais  il  est 
])i*udent,  provisoiremeut,  de  distinguer  encore  deux  person- 
nages, Mentouhotep  III  et  1\.  Mentouhotep  III  nous  est 
figuré  sur  les  fragments  d'un  relief  [n'ovejiant  du  temple  de 
Gebelén,  au  sud  de  Hermonthis  :  nous  le  voyons  jetant  à 
terre  un  Egyptien  sans  légende  ,  un  Nubien  Seti  .,  un  Asia- 
ti(|ue  Sezeti  et  un  Libyen  Zehenou  ;  dans  l'inscription  qui 
accompagne  cette  scène,  il  se  vante  d  avoir  <'  maîtrisé  les 
chefs  des  deux  pays,  d'avoii'  contjuis  le  Sud  et  le  pays  du 
Nord,  les  peuples  étrangers  et  les  deux  lives  du  Nil.  les 
Neuf  peu|)les  de  l'arc  et  les  Deux  Egyptes  ».  L'île  de  Kojiosso, 
près  des  cataractes,  conserve  un  relief  rupestre  qui  nous  le 
montre  foulant  sous  ses  sandales  les  trijjus  barbares  figurées 
par  ir>  arcs  que  les  divinités  locales  renversent  devant  lui. 
Il  a  donc  combattu  ses  ennemis  en  Egypte,  qui  étaient 
probablement  les  derniers  Hérakléopolitains,  ses  voisins 
de  Libye  et  d'Asie,  peut-être  alliés  des  Hérakléopolitains. 
et  les  Nubiens  de  la  vallée  du  Nil.  11  semble  que  le  pays 
de  Nubie  ait  formé  à  cette  époque  une  principauté  indé- 
pendante sous  des  dynastes  égyptiens,  qui  s'arrogeaient  tous 
les  lilios  du  pi'otocole  royal  égyptien,  et  dont  nous  rencon- 
trons les  noms,  gravés  sur  des  pans  de  rochers,  en  de  nom- 
breux endroits  de  Basse-Nubie.  L  un  de  ces  dynastes  porte 
le  nom  d'Autef  ;  faul-il  voir  (mi  eux  une  ligne  collatérale  de 
la  NI'' dvnastie.  ((ui  disputa  le  Irùne  à  Mentouliote|)  Ill?Nous 
recevons  la  même  iuipiessiou  (\\\  règne  de  Mentouhotep  l\ 
(oreuve  nouvelle  pour  son  identité  avec  Mentouhotep  III). 
Lu  de  ses  guerriers,  Zehmaou,  nous  raconte,  tlans  une  ins- 
cription (ju'il  a  fait  graver  (mi  Nubie,  cjuil  prit  |)art  a  une 
expédition  sous  Mentouhotep  l\'.  (|uaiKl  celui-ci  remonta  le 
fleuve  jusciu'aii   pavs  de  (icben   ?  .  Ensuite,  il    descendit  le 
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l'ieuve  et  traversa  tout  le  pays  d'b^gypte.  (|uaucl  le  roi  voulut 
châtier    les    Sémites     'Amou*)    du    pays    de    Zati.    Ceux-ci 
vaincus,   il  revient  en  remontant  le  fleuve;   les  lignes  sui- 
vantes sont  mutilées  ;   il  y  est  question  de   nouveaux  com- 
bats   en    Ouaouat   et    autres    pays    nubiens.    Ces    guerres, 
notamment   l'expédition  contre   les     Amou    et   les  Menzioii 
de    la   péninsule    du    Sinai,   étaient    représentées    dans   les 
reliefs  du  temple   funéraire  dont  il  ne  reste  plus  que  quel- 
ques fragments;   à  son  retour  avec    un    riche    butin,  le  roi 
est  reçu    par   «    les    comtes    du   pays   qui  s'inclinent   ».   En 
Nubie    aussi,   la    rébellion   est   écrasée  ;    un    bas-relief    ru- 
pestre  de  Satt  er  rigâl,  au-dessous  de  Silsilis,  nous  montre 
le  roi,  accompagné  de  sa  mère  et  de  son  chancelier, recevant 
les  hommages  d'un  personnage  de  taille  beaucoup  plus  pe- 
tite :  «  le  fils  de  Rè'  Antef  »  ;  cet  Antef  est  coiffé  d'une  cou- 
fieh  qui  s'orne  de  l'uraeus,  mais  il  ne  porto  pas  de  couronne  ; 
c'est  probablement    un  de  ces  princes  de  A'ubie  dont  nous 
venons   de   parler.  —    Le    temple   funéraire  de   Mentouho- 
tep  1\',  à  Dér  el  Bahri,  n'a   [)lus  que  ses  fondations  :  c'était 
un»'  construction   gi'andiose,  s'étageant  en  terrasses   domi- 
nées  par    la    pvramide    du    roi  ;    celle-ci    s'entourait   d'une 
grande   salle  hvpostyle,  ceiute  de  portiques  à  colonnes.  Les 
murs     étaient     décorés    d'excellents    reliefs,    figurant     les 
guerres  et  les  chasses  du    i-oi,  et    ({ui   nous    rappellent  les 
temples    funéraires  de   hi   \'    dynastie  ;    le  plan  architectu- 
ral, où  la  pvramide  se  relie  au  temple  funéraire,  est  aussi 
une  réminisceuce   des   vieux   modèles  ;  mais   l'artiste  les  a 
dépassés  de  beaucoup  [)ar  I  unité  intime  des  parties  compo- 
santes, qui  s'articulent  entre  elles  selon  les  ondulations  du 
terrain.  Mentouhotep  avait   encore  bâti  à  Abydos    un  sanc- 
tuaire    dédié    à    Osiris  :    ainsi,    l'art   a    ressuscité  en    même 
temps  que  s'est  restaurée   l'unité  de  la  monarchie,  et  nous 
vovons  sous  son  règne  un  sculpteur, Mertisen,  (|ui  se  vante, 
dans  son  inscription  funéraire,    d'avoir   pratique   tous    les 
secrets  de  la  sculpture  et  de  la  peinture,   mais  de  n'y  avoir 
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initié  personne, sauf  son  fils  ain*'-.  — A  ce  Mentouholep  IV  a 
succédé  peut-être  un  roi  de  même  nom  Mentouhotep  ^' 
qui  porte  le  nom  de  couronnement  Nebtaouirê'.  «  maître 
des  deux  pays  de  Hè'  »  ;  il  semble  avoir  régné  peu  d'années. 
Le  papyrus  de  Turin  donne  à  Nebhepetrè'  Mentouhotep  W 
])Our  successeur  immédiat  S'onchkei'è'  Mentouhotep  \l  ; 
du  moins  est-il  hors  de  doute  que  celui-ci  fut  le  dernier 
roi  de  la  onzième  dynastie  ienv.  de  2010  à  2000  av.  .I.-C.  . 

Sur  1h  temple  t'unéraire  v.  Nwilt.k  and  H  m-l,  V  dyn.  Temple  of  ])eir 
el  Bahari.  1,  lîlOT.  II.  1910.  De  nouvelles  recherches  sur  la  sfenèse  de  . 
la  construction  de  cet  édifice  seraient  tort  désiral>les  icf.  Bor.ciiAUDT, 
dans  son  esquisse:  Die  Totenfempel  (1er  Pyrawiden,  ap.  /. /.  (iescli.  (1er 
\rchHeklnr,  lit,  p.  81  sq.)-  f-  est  ce  temple  Cjui  nous  a  i-évélé  le  nom  de 
Nebhei)etrê\  et  Naville  a  reconnu  que  dans  l'inscription  de  Konosso, 
LD.Ah  toOb,  il  faut  lire  de  mènie:.\ebliepetrê'  an  lieu  de  Xebliotep.ce 
que  confirme  la  photographie  île  l'inscription.  Kn  outre,  ce  nom  se 
rencontre  sur  un  fragment  de  Thèbes,  DAlir^ss^.  \iiii.  du  serv..  VIII, 
243.  A  Konospo.  LD..  150  c,  et  à  ïïammamàt.  Ll)..  II,  150  d,  il  s'appelle 
seulement  c  Fils  de  P«ê'  .Mentouhotep  ■'.  avec  !ie  R(^\  à  l'intérieur  d'un 
cartouche  (de  môme  aj).  .Xwii.i.i.  and  Hall,  pi.  12  a)  Fragments  de  Ge- 
belen  :  D\ni.ssy,  Ree.,  XIV,  26,  XVI,  42  :  Frasku,  P.SB\..  1,^.  494  n"  15; 
V.  BissiNr,-BR(  r.KMANN,  J>eiil:i)i.  cenypl.  S7.7///>/»;7'/i,  pl.oo  a  >  ici,  il  s'appelle 
dans  le  cartouche  u  Fils  de  tlalhor  de  Dendera  .Mentouliolep  >  et  le 
nom  d'Horns  prouve  qn'il  s'agit  du  même  roi  :  ses  épouses  royales 
étaient  aussi  prêtresses  deflathêr  :  cf.  également />''//•.  el  B.  11,6  d,  où 
la  déesse  apparaît  dans  un  relief  qui  appartient  sûrement  à  .Mentouho- 
tep ÎV).  J'avais  dit  autrefois  que  dans  la  scène  des  ennemis  assommés 
par  le  roi,  celui  qui  vient  en  tête  était  un  habitant  de  Pount  ;  j'aban- 
donne aujourd'hui  cette  interprétation  ;  Brk.asti.d  déclare  avec  raison 
que  c'est  un  Égyptien. — Xebliepetrê' (telle  est  sùrnnenl  la  prononcia- 
tion du  nom  dans  le  pap.  .\niîOTT)  Mentouhotep  IV,  ap.  :  stèle  funé- 
raire de  Merou  dalée  de  la  16'"  année  du  règne,  à  Tiu'in  : '.V//.  (jétu'T. 
(iid'uj.  (-(lyp..  1.  p.  117.  Inscri|)tion  de /chniaou  :  l^)i;i)i:it.  Dehad  /*/.<  /.V//> 
Kahil>s(he,'i~i\}  s(|.,  malgré  les  indications  très  claires  du  texte,  il  est 
étrange  que  Boi;oi;k  ne  veuille  pas  admettre  que  les  'Vmou  sont  des 
Asiati(|ues).  Restes  des  scènes  de  guerre  dans  le  temple:  Xavh.lk, 
l>rir  el  B.,  I,  pi.  14,  15;  II,  pi.  9  c;  fragauMit  du  texte  tpii  s'y  rap- 
porte p. 5  (iln'est  pasquestion  de  Bezenou  à  la  pi.  15  f.)  A  .Vssouan  :  /./>., 
II.  I4!)b:à  .\bydos:  T*i  rr.n:.  Miydos.  11.2»  ;  ;i  l-:i(''pliant  ine  :  (i  \i  timiiî  (i^^  27a 
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II.)  p.  -11  :  à  Denihid,  en  Bassp-\iibie,  \Vki(;ai.i,,  Ant.  nf.  [j,,r,T  Xuhin, 
pi.  -19,  8:  bas-relief  nipestre  à  Sait  errigàl  :  Pitiui:,  Sc(i>«>ii.  16.489: 
debout  prt's  (iu  reliel'.  on  voit  le  chancelier  Aciitoi,  aussi  ap.  IM.iiin  , 
.S<'(^/6o/i,  ^Ji;i  (au  11,  avec  ineiitioii  dune  expédition  naval(>  à  Ouaouat; 
cf.  BuKAsni),  \iic.  /h-'-.,  I.  -i'fiii.  ',',.'!;  un  autre  fouctioiuiaice,  //;.. -2  W. 
Temple  funéraire  de  Ijal-asoul.  aj).  '.V//^//.  ,/' \/)yr/o.s-,  (io.i  ^^  I.vni.i;  uiid 
.ScuAn-K  Onih^teiiie  de.-;  \I .  /.'.,  L>II()S,S  ;  //'//,.  Ahhntl.  Cidtc  ullériciii'  de 
Mentoui.ioiep  ]\,  aj).  /)<•//■.  l'I  /.'.,  I,  :;7.  s<|.  :  (••>  futsurloul  Scsosiris  111 
qui  s'occupa  de  son  culte;  dans  les  listes  de  l'ois  i-i'-dii^n'-i-s  plus  lard  : 
/./>.,  m,  -1  a.  d.  163  :  autel  de  Clol-bey  ;  l'.isi  (;s(  m.  lirr.  l'.rrl.  l/,-,  18.'i8,69: 
les  tables  d'Abydos  et  de  .SaUkara  ne  mentionnent. parmi  les  rois  delà 
Xl«  dynastie  ([ue  lui  et  S'onclikerè'  (la  table  de  Karnak  ne  le  cite 
(pi'après  la  Xll"^  dynastie  —  .Mertisen  :  Louvre,  ('.  1',.  —  Xeblaouiré' 
Menfouhotep  \'  :  LD.,  II,  149  c.-/i.  (Golemschi  i  k.  Hniiniinnuil,  \0-\'i)  r{'. 
EuMAN,  Aegyplen,  6^27  s.,  668  s.,  A.Z.,  :29,  60.  Son  nom  est  i^ravé  aussi 
sur  une  pierre  de  Dcr-cl-li.  (mentionné  I.  p.  S  .  Il  a  célébré  la  fête 
Sel  dansla  deuxième  année  de  son  règne  ;  donc,  quoique  la  statue  men- 
tionnée au  §  376  n.,  nous  montre  Mentouhotep  portant  le  costume  de 
la  fête  Sel,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  ait  régné  30  ans.  —  S'onclikerè'  Men- 
louhotep  VI  :  Gaudiner,  PSBA.,  26,  75,  Ann.  du  serv.,Y ,  28  ;à  HanimamAt  : 
LD.,  II.  130  a.  (=  GoLKMscHEFF,  Hammamâl,  13  sq.)  dans  sa  huitième 
année  ;  à  Abydos  :  Petuik,  Abydos,  II,  23  ;  à  Nebese  à  l'est  de  Tanis: 

V 

Pétrie,  Taim.  Il,  42;  à  Satt  er  Rigàl  :  Petiue,  Seasou,  339;  à  Éléphan- 
tine  :  Ceédat.  fier.  31.  64:  chapelle  de  Qourna:  Pétrie,  Quriinli,  p|.  7,1 
et  p.  3.  —  Dynastes  nubiens:  llorus  Snefer-taoni-f  roi  Oakarè',  fils 
de  Rè',  roi  An  (qu'il  faut  lire  (-ertainement  Antef)  dans  dix  mentions, 
ap.  Weigall,  Ant.  of  Loruer-Xubin,  pi.  M. ifî,  34,63.  65  et  Boeder. Deborf /)is 
Kahthsrhe,  436,  438,  463  :  et  Horus  gerg  taoui-f  avec  un  nom  de  cou- 
ronnement illisible  :  WEir.ALi,,pl.  32, 1  ;  49.  1  =:  30.  1,  i  5. 1  (la  deuxième 
aussi  dans  Bukasted.  A/z/jar;/  of  Seinit.Lnng.XXUl,  37;  cf.  ï./.,44,  113). 
Gaithieh  a  certainement  raison  en  admettant  que  ces  souverains  ne 
sontpasdesroiségyptiens,  mais  des  dynastes  locaux.  Parmi  eux,  il  faut 
citer  encore  H  IHorus  dor  Chnoumré',  roi  de  la  Haute  et  de  la  Basse- 
Egypte  Ouaz  (?)  kerè',  tils  de  Bê'  Sgersenti  (sans  le  cartouche)  »  dont  le 
fils  a  vaincu  les  ennemis  de  son  père  :  Boeder,  Debod  bis  Kainbsche  {Les 
temples  inunergés  de  la  Xubie),  1911,  §  307  f.  et  pi.  81  =  Weigai.l,  Ant.  of. 
Loiver-Xubid,  pi.  19,  2)  ;  ce  roi  ne  doit  pas  être  identifié  au  roi  Ouazkerè' 
de  la  VHP  dynastie  i§2f38  n.).  —  Il  n'est  pas  possible  de  restituer  une 
liste  complète  des  rois  de  cette  dynastie,  ni  de  déterminer  quels  sont  les 
six  souverains  qu'a  nommés  le  papyrus  de  Turin.  C'est  bien  à  contre- 
coHir  que  je  me  suis  décidé  à  intercaler  (comme  l'ont  fait  Xavili.e.  v. 

11.  !■.» 
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BissiNoetGvuTHiKK)  le  roi  Xebtaouirè'  entre  Neljhepetrè'  et  S'onchkerè', 
en  contradiction  avec  le  papyrus  de  Turin,  mais  il  paraît  impossible 
de  le  placer  avant  Nebliepetrè'.  La  suite  des  rois  connus,  qui  sont  les 
successeurs  des  rois  nommés  au  i^  275  n.,  est  celle-ci  : 

HorusOuah'onch  Antef  IV,  au  moins  50  ans,  'ilHO-^OHO. 

Horus  .Xecht-neb-tep-noler  Antef  V. 

Horus  S'oncli-jeb-taoui  Mentonhotep  11. 

(Lacune  possible.) 

Nebhepetrè'  Mentoul.iotep  111  env.,  2070.  peut-èlre  identique  avec  : 

Nebliepetrè'  Mentonliotep  l\\  au  moins  46  ans,  env.  2000-20 15. 
Neljtaouirè' Mentoul.iotep  V,  au  moins  2  ans,  env.  2015-2010, 

S'onchkcrr'  Moutouh()te|)  VI,  au  moins  8  ans.  env  2010-2000. 

27S.  Dè^  l'Ancien  P^mpire,  on  conunença  a  exploiter  les 
carrières  de  llaminainàt  dans  les  montagnes  du  désert  orien- 
tal 5^  263  .  Sous  les  souverains  tliébains,  l'exploitation  l'ut 
poussée  activement,  et  on  réussit  en  même  temps  à  sou- 
mettre les  tribus  des  Troglodytes  qui  habitaient  ces  parages. 
Dans  la  deuxième  année  de  Mentoul.iotep  \',  son  vizir,  Ame- 
nendiet.  partit  pour  Hamniamàt  avec  10.000  hommes  donl 
3.000  recrutés  dans  le  Delta,  pour  extraire  un  bloc  de  grande 
dimension,  destiné  au  cercueil  du  roi,  et  des  pierres  pour 
la  construction  des  temples.  A  cette  occasion,  on  découvrit 
un  grand  puits  qui  existe  encore,  cl  on  en  profita  pour  plan- 
ter des  arbustes  venus  d'Egypte,  et  créer  une  nouvelle 
oasis;  puis  le  chef  de  l'expédition,  Se'onch,  entreprit  une 
razzia  jusqu'à  la  mer  pour  ramener  comme  colons  dans  cette 
oasis  les  Troglodytes,  capturés  avec  leurs  troupeaux,  route 
la  région  montagneuse  et  déserti([ue  orientale  est  alors 
placée  sous  l'administration  du  nomarque  de  Mena'at  Chou- 
fou  iBenihassan,  i:^  280  dans  la  Moyenne- [Egypte.  Désormais 
les  expéditions  à  Pount.  le  pays  de  l'encens,  ne  partiront 
plus  de  .Suez  comme  Autrefois  §  265  ,  nuiis  suivront  la  loute 
de  Koptos  à  llammamàt  jusqu'à  la  mer  liouge  où  fut  amé- 
nagé le  port  de  Sawou  auj.  VVadi  (îasùs.  au  nord  de  Oo- 
seir).  En  Tan  S  de  Mentonhotep  NT,  son  chancelier  Ilenou,  à 
Vq   tête  d  une  troupe  de    ii.OOO    hommes    recrutés   «    dans    la 
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llaiile-Ei^N  |)te,  de  l'(  ).\vr\  ik|U('  ;i  (lebelrn»,  prit  inic  antre 
route  plus  courte  en<"ore,  le  loug  cJe  laquelle  il  creusa,  che- 
uiiu  fiiisaut,  plusieurs  citeiiies;il  châtia  les  TroglodN  tes, 
lit  le  chargement  de  sou  uaxire  et,  nprès  avoir  offert  un 
graud  sacrifice,  renvoya  le  navire  en  Egypte.  Comment  se 
poursuivit  celte  navigation,  Jious  ne  le  savons  pas;  dès  que 
le  navire  fut  parti,  Henou  retourna  lui-même  en  Kg\pte  et 
V  )"apporta  des  blocs  de  pierre  extraits  des  carrières  de  llam- 
mamàt,  pour  des  statues  destiiu'es  aux  lenipN's. 

Sur    Wadi   (Jasns  :  Sciiwij.m  ris  i  ii,     \hli.  J'.rrI .    \l:.  1885  :  Ki;\i\n,   \.Z., 

^20,  -un. 

27i).  Nos  renseignements  ne  sont  pas  e/iC(Ue  suffisants 
pour  tracer  de  l'histoire  intérieure  tle  cette  épo(jue  nu  ta- 
bleau approchant.  ïl  est  clair  que  la  f)uissance  îles  [irinces  de 
nomes  n'est  pas  encore  entamée  vij  282  <  ;  bien  an  contraire, 
il  semble  que  les  Thébains,  dans  lenr  lutte  contre  lt>s  Ib'Ma- 
kléopolitains,  se  soient  apj)uyés  sur  ces  potentats  locaux,  de 
sorte  (|ue  cette  é|)0((ue  de  la  XI''  dynastie  marque  véritable- 
ment l'apogée  du  régime  de  la  féodalité  en  Egvpte.  Ces  no- 
jnarqnes.  (|ni  portent  tons  à  |)résent  le  litre  hérédilaii-e  de 
princes  et  de  comtes,  gouvernent  leur  ville  et  leur  nome  à 
l'égal  de  |)etits  rois;  on  calcule  les  dates  d'après  leurs  an- 
nées de  gouvernement  et  non  d'après  celles  du  pharaon  ré- 
gnant ;  c'est  en  lenr  nom  qu'on  prête  serment  et  on  fait 
suivre  ce  nom  du  souhait  de  prospérité:  «  puisse-t-il  vivre, 
être  sain  et  sauf  »,  qni  était  jusqu'alors  réservé  au  roi.  Comme 
les  noniar(|ues  de  Sionl  v:;  27'»  ,  b'  nomarque  Kai  du  Xome 
du  Lièvre  entretient,  outre  le  contingent  de  son  nome, 
«des  troupes  auxiliaires  de  nègres  de  Ma2,oi  et  tl'Onaoïiat, 
recrutées  dans  le  Sud  et  le  Nord  ».  Une  grande  partie  du 
sol  forme  les  «  biens  du  prince  »  qu'on  distingue  très  nette- 
ment de  la  grande  propriété  particulière  <|ni  appartient  à  la 
famille  régnante;  en  ontre,les  nomarques  sont  presque  ton- 
jours  des  grands-prêtres  et  administrent  par  cousécpient  «  I(?s 
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biens  du  temple  ».  A  Mempliis  seulement,  le  i-t^gime  esti'eslé 
exceptionnel  :  comme  il  n'y  avait  pas  ici  de  comte  de  nome, 
la  fonction  de  grand-prètre  est  restée  indépendante.  Compa- 
rée à  ces  énormes  revenus,  la  part  d'impôt  <[ui  revient  an 
roi  est  certainement  minime.  11  est  non  moins  évident  que 
les  hauts  fonctionnaires,  le  chauccdier  et  les  vi/irs  du  pha- 
raon, d'ailleurs  parfois  choisis  ])armi  les  nomarques,  ont 
une  situation  très  indépendante.  A  vrai  dire,  dans  leurs  ins- 
cription, ils  se  posent  en  hommes  de  confiance  du  phai'aon, 
(jui  s'efforcent  d'exécuter  ses  volonlés,  mais  en  même 
temps,  ils  se  vantent  d'être  les  régenis  tout-puissants  de 
tout  le  pays;  ils  s'informent  et  intruisent  le  roi  de  «  ce 
<|ui  existe  et  n'existe  pas  »,  dirigent  ses  constructions  et 
ses  expéditions,  s'érigent  en  juges  équitables  dans  tous 
les  procès,  punissent  les  méchants  et  font  trembler 
devant  eux  tous  les  grands,  les  princes  de  nomes  et  les 
deux  pays,  etc.  Un  vizir  a  surpassé  tous  les  auties  en 
expressions  de  ce  genre  :  c'est  Amencmhet,  vizir  de  Mentou- 
liotep  V,  dont  les  inscriptions  sont  gravées  dans  les  car- 
rières de  pierres  de  Hammamàt  (^  278).  Peut-être  n'est-il 
pas  impossible  de  l'identifiei*  avec  Amenemhet  qui,  en  l'an 
2000  avant  Jésus-CJlhrist,  déposa  la  famille  régnante  de  la 
XI''  dynastie  et  fonda  une  dynastie  nouvelle  et  vigoureuse, 
dont  la  domination  mai'ipie  le  point  culminant  de  tonte 
l'histoiiT  d'Egypte. 

Outre  At.ia,  llioni  iiaclil  cl  I\ai  du  nouit»  du  Lièvre  (ï;!:^  "27  i  n..  'j7(i  ii.i 
il  faut  cit(M',  pour  la  lin  des  Iléraldéo|)olitaiiis  et  de  la  XI'  dyn.istic, 
les  [)liis  anciens  tond)eaii\  de  iioniar((ues  à  lîerse  :  (iun  inii.  /■;/  /;<•/•- 
.<h('li.  11.  avee  les  i^'ralïilti  (k;  Hatnoul),  il»  47  sq.  Ici.  le  lilre:  <(  Direclenr 
du  Sud  '<  n'est  f|n'li(>norili([ue  :  il  en  est  de  même  pour  le  lilre  que 
re(;(>il  Acidoi  11  de  Sioiil  :  m  iirand  commandant  en  chef  du  Sud  »  i.S/(//, 
|tl.  i;i."2;i.  Le  f^raflitto  dAmenendu'l  sons  Sesostris  h'"  (  n"  10)  montre 
claii'emenl,  connue  (iriilitli  la  fait  ol)server,  le  cliangemetd  ipii  s'est 
produit  sous  la  XIL'  dynastie.  —  A  Beniliassan,  nous  avons  conservé 
(un(j  londxNaux  de  nomarques  de  la  Xll' dynastie  (qui  portent  tous 
seulement    le  lilre  <le  lieli'o.  mais  non  celui  de   rp'nli\:    ils    sont    tons 
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noniarques  du  iioiue  de  la  Chèvre  et  de  la  même  famille  dv^^  -19,  33, 
'27,  1^"),  17,  .\i;\viii;uuv,  Benihassaii,  II,  p.  5  sq.)  ;  encore  plus  ancien  est 
Chnenihotep,  (ils  de  Xeterouhotep,  tombeau  13.  Dans  le  tombeau  de 
l'avant-demier  (l.'i,  vol.  II,  pi.  loi  on  nous  a  représenté,  d'abord  des 
combats  et  le  siège  dune  forteresse,  tableaux  réi>étés  pour  son  fds 
Achtoi  aï,  pi.  t])  et  aussi  pour  Ameni  (1,  pi.  Ii-I6),  comme  ceux  des 
luttes  dans  l'arène.  Appartiennent  encore  à  cette  époque  de  nombreuses 
inscriptions  funéraires,  notamment  à  Abydos.  Ces  données  sont  complé- 
tées par  des  documents  de  la  XI 1°  dynastie,  surtout  |)ar  l'inscriplion 
funérairede  tUvpizefaide  Siout,'  Ekman,  A.  Z.,:20,1o9  S(|.—  ABenihassan, 
sous  la  XII**  dynastie,  on  conserve  encore  pour  Ameni  l'usage  de  dater 
d'après  le  nomarque,  comme  un  souvenir  du  passé.  Les  nomarques 
du  nome  du  Liùsre  qui  ont  été  vizirs  sont  :  'Ahanacht  iBerse,  tom- 
beau 5,  ^i'ii  n.)  etKai  (grallitti  7  et  8,  i^276  n.i:  et  nous  trouvons  déjà 
dans  leurs  bouches  beaucoup  de  titres  et  de  phrases  qu'Amenendiet 
eni|)loiera  ensuite,  et  qui  se  i-elrouveront  égalenu-nt  sous  la  Xli'  dy- 
nastie. 


Amencmljcl  /"  cl  hi  XII'  rli/nastie. 

28'J.(  le  n'est  pas  sans  combattre  que  le  roi  Ameiieuil.iet  I"" 
a  pu  conquérir  la  couronne  et  se  maintenir,  et  nous  savons 
aussi  que  des  guerres  extérieures,  peut-étie  liées  au  change- 
ment dynastique,  mais  déjà  commencées  sous  Mentouho- 
tep  III  et  IV,  turent  continuées  en  Asie,  en  Libye  et  en  Nu- 
bie (cf.  ^  287  n.;.  Un  de  ses  lieutenants,  Chnemhotep,  nous 
raconte  dans  son  inscription  funéraire,  malheureusement 
criblée  de  lacunes,  qu'il  appareilla  avec  le  roi  sur  une  Hotte 
de  20  vaisseaux  en  bois  de  cèdre,  qu'il  vainquit  Tennemi  en 
Egypte  et  subjugua  les  Nègres  et  Asiatiques  au  service  du 
camp  rival.  En  récompense,  Chuendiotep  fut  installé  comte 
de  la  ville  de  Mena'atchoufou  Benihassan,  en  Moyenne- 
Egypte,  au-dessous  de  IIermo[)olis)",  qui  avait  appartenu 
jusque-là  au  nome  de  la  Chèvre  et  fut  ainsi  séparée  du  gou- 
vernement du  nome  ;  on  lui  rattacha  l'administration  du  dé- 
sert oriental  (^  278)  ;  plus  tard,  elle  s'accrut  encore  du  comté 
du  nome  de  la   Chèvre    près  de  Minje,.  Nous  devinons  <|ue 
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l'ancienne  famille  princiére  avait  pris  j)arti  dans  le  camp 
adverse  el  fut  dépossédée,  (kiatre  vingts  ans  plus  tard,  le 
fils  de  sa  fille,  Clinemhotep  11,  nous  raconte  comment  Anie- 
nemhet  I''  récompensa  son  grand-|)ère,  «  lorsqu'il  vint  pour 
cliàlier  le  crime,  rayonnant  cojnme  Atoujuou  lui-même,  afin 
de  restaurer  l'ordre  détruit,  de  rendre  à  toute  ville  de  nome 
ce  ([u'une  autre  lui  a\  ait  arraché,  de  faire  connaître  à  chacune 
sa  frontière  envers  l'autre,  en  érigeant  ses  bornes  comme  le 
ciel,  en  se  fondant  sur  les  écrits  })0ur  connaître  les  eaux  de 
chacune  ce  qui  lui  rcNcnait  des  bras  du  Nil  et  des  canaîixj 
cl  en  refaisant  le  cadastre  sur  la  foi  des  anciens  docnmejits, 
parce  qu'il  avait  à  cu-ur  la  justice  '>.  A  liavers  ces  allusions 
Noilees.  nous  voyons  très  nettement  de  quoi  il  s'agit  :  Ame- 
nemhet  !'■'  a  réta])li  en  Egypte  le  pou\oir  de  la  juonarchie  et 
a  fait  peser  sa  forte  main  sur  les  grands  seigneurs.  A  ceiju  il 
semble,  plusieurs  familles  nouvelles  furent  installées  encore 
dans  d'autres  nomes  pai-  exemple  à  Siouti.  Certaines  inscrip- 
tions du  commencement  de  la  dynastie  font  parfois  allusion  à 
ces  luttes.  On  place  même  dans  la  houclie  du  souxerain  une 
poésie  appelée  «  Enseigm-ments  du  roi  Amenemhet  à  son 
fils  »  :  il  y  vante  l'éclat  et  la  prospérité  qui  ont  mar(|ué  son 
règne,  mais  il  avertit  son  successeur  de  ne  sefici'  à  ixM-sonne; 
car  ses  propres  gens,  (jiii  luaiigeaieut  son  j)ain.  Tout  trahi 
et  ont  tenté  de  l'assassiner  niiilinumenl  ;  ce  n'est  qu  avec- 
peine  qu'il  a  pu  sauvei-  sa  tetc  et  échappera  cet  attentat. 
Sous  son  fils  Sesostris  ['',  le  \izir  Menlouhote[)  se  glorifie 
d'avoir,  dans  la  cour  Ac  justice  des  Trente,  puni  le  rebelle 
|)ar  conséquent  un  peisonnage  bien  déterminé)  qui  s'était 
soulevé  contre  le  roi  (M.vriktte,/! 6f/o?os,  II,  23,  1.  10),  et  nous 
savons  par  une  notice  conservée  [)ar  Manélhon  que  le  Iroi- 
sicmc   roi,   Amcnendicl    II.    a     été  assassim*    pai"   ses  eunu- 

(lUCS. 


Le    j)ajjyrus    de    Pclci'sliouriî.    iiiallicureustMiiont    Ires    mutilé    qui 
a  servi  aux   pujjlicalioiis  de  (  itii.i:M.s(.iii;i  i  .    l./.,   11.   110  el    /i'<'<  .,   !,'>.  8!» 
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(et  dont  iiii  l'ragment  se  retrouve  aussi  sur  un  ostrakoii  qui  vient 
d'être  étudié  par  Rankf.,  ap.  Gki.ssmann,  Allorifiital.  Texte  und  Bikier.  1, 
20i  sq.^  contient  des  renseignements  précieux  sur  la  genèse  historique 
de  la  XII'^  dynastie  et  l'arrivée  au  trône  d'Anienemhet  (appelé  ici 
Anienii  :  l'exposé  des  laits  s'y  entremêle,  il  est  vrai,  de  proptiéties, 
î^  297  :  d'après  ce  texte.  Ameni  serait  fils  d'une  Xubienne,  qui  lui  au- 
rait donné  le  jour  dans  l'antique  capitale  de  renii)ire,  Xeclien  (Hiera- 
konpolisi  :  il  posera  sur  son  front  la  double  couronne,  vaincra  les 
ennemis  qui  ont  jus(jue-là  i-avagé,  désolé  le  pays,  Asiatiques  CAinoin 
Libyens  et  rebelles,  et  rebâtira  !e  mur  des  princes  (§2'27i.  Inscrip- 
tion de  Chnemhotep  I  :  Ni:\vberky,  BenihassanA.  pi.  4i  :  Bkeasted,  A/ic. 
Rec.  l,  i(),3  sq.  ■ —  Les  comtes  de  l'époque  la  plus  ancienne,  enterrés  à 
Benihassan  (Beidhasstin,  vol.  lli  sont  tous  nomarques  du  nome  de  la 
Chèvre  :  il  semble  donc  cpie  c'est  seulement  sous  Amenemhet  ["^'que  la 
u  montagne  d'Horus  »  fut  disjointe  de  Mena'atchoufou.  Sur  l'inscription 
du  petit-fils  de  Chnemhotep  II  />.  I>.,  11.124  s.  :  'SK\\HKi\n\,  Benihnsson, 
vol.  I)  V.  Maspeko,  Rec,  1  :  Kukbs,  De  Chneinothis  iioinarchi  insrr..  Ber- 
lin, 1890  ;  Breastkd,  Aiic.  Rec.  L  619  sq.  L'arbre  généalogique  de  ces 
nomarques  est  probablement  le  suivant  : 

Chnemuutki'  L'"" 
Comte  de  Mena'atchoufou  et  du  nome  de  la  (chèvre 


Amem  (Amenemhet),            Necht,  Fille  Beot, 

19<)31938,  comte  du  nome     1908-191!».  épouse  de  Xeheri,  comte 

de  la  Chèvre.                 comte  de  de  la  ville 

Mena'atchoufou.  de  Hat-sehotepjebrè'. 


Chnemhotep  II, 

depuis  1919  comte  de 

Mena'atchoufou;  ép.de  Cheti,  fille 

du  comte  de  Kynopolis. 

Necht  Chne.mmotkp  III. 

comte  de  Kyno- 
polis, en  1900. 


Instructions  d'Amenemhet  :  Dl.michen,  .4.Z.,12,3l)sq.;  AMÉLiNEAU,/îec. 
10,  II  ;  Griffith,  A.Z.,34,  3o  sc{.  ;  Ermaîn,  Aus  denpapyri  der  Kgl.  Miiseen, 
43  sq..  Breasted,  I,  174  sq.  — Ilsemblequ'il  soitaussi  question  de  coin- 


2'M\  LE    MOYEN    EMIGRE 


bats  dans  les  stèles:  L\Nui;und  Schakkk,  -20539.11,15  sq.  (  Sesostris  l^^ 
cf.  §  289  n.)et  20otl.  !)  sq.  (  Anienemliet  II;. 

28i.  Aiueiieiiihel  était  originaire  de  Thèbes,et  ses  succes- 
seurs ont,  à  son  exemple,  veille  a  la  j)rospérité  de  leur  ville 
natale  et  de  ses  dieux:  Amoii,  qui  est  maintenant  identifié 
à  Rè',  et  Montou,  dieu  de  la  guerre.  Néanmoins,  le  nouveau 
souverain  est  revenu  iiishdler  sa  résidence  vers  le  centre 
naturel  du  pays.  C'est  a  List,  sur  la  frontière  des  deux 
royaumes,  à  quatre  lieues  environ  au  sud  de  Memphis.  qu'il 
a  construit  la  nouvelle  ville  royale,  sous  le  nom  significatif 
de  Iz-taoui,  «  conquérant  des  deux  pays»  et  qu  il  a  édifié  sa 
pyramide  de  briques.  C'est  le  nom  de  cette  résidence  que 
les  monuments  et  le  papyrus  de  Turin  donnent  à  la  cour 
et  à  la  dynastie.  Pour  assurer  ravcnii*  de  sa  dynastie,  Anic- 
nemhet  1'',  après  léclicc  de  lallental  sui'  sa  |)ersoniie  en  la 
20''  année  de  son  i-ègue,  s'assoiia  au  tiône  son  (ils  et  le  fit 
couronner,  sous  le  noui  de  Sesostiis  1".  A  partir  de  ce  mo- 
niejit,  c'est  le  fils  «quixa  dompter  les  pays  ennemis,  taudis 
que  son  père  reste  au  palais  et  donne  ses  ordres  ».  Lors- 
qu'Amenemliet  I  mouiul,  le  7  Jiovemhre  de  sa  trculieuie 
année  i3  février  1971),  Sesostris  se  trouvait  précisément 
engag(''  dans  une  campagne  contre  les  Liljyens  ;  appienani 
la  mort  de  son  père,  il  se  hâta  de  retourner  dans  la  ca[)itak'. 
Ijn  roinau.(|ui  fui  une  des  œuvres  les  |)lus  |)opulaiies  de  ce 
temps,  et  au(|uel  nous  devons  les  reiiseignemeuls  ipii  précè- 
dent, a  pour  héros  un  certain  Sinouliet  qui  nous  raconte 
dans  un  style  poétic|ue  son  autobiographie  :  c'était  un  fonc- 
tionnaire de  la  cour  attaché  au  service  d'une  princesse; lors- 
qu'arrix  a  cechaugeuK'ut  de  lr(Mic.  il  ne  se  seulit.senible-l-il, 
plus  eu  sécurité,  car,  ayant  apj)ris  par  liasartl(|ue  le  souve- 
rain était  mort,  nouvelle  qu'on  tenait  secrète,  il  seufuit  en 
Asie;  nous  devinons  parla  quels  conflits  ont  pu  se  produire 
à  la  cour.  L'exemple  donue  pai-  le  fondateur  de  la  dynastie 
fut  suivi   par  la  j)luparl  de  ses  successeurs  :  c'est  grâce  à  ces 
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co-régences  qu'on  a  pu  évitci- peiulantdeiix  siècles  les  coin- 
pétitions  an  trône  et  donner  au  pays  un  gouvernement  stable. 

Sur  le  site  de  Izlaoui.  cl"  la  stèle  de  Piaiichi  1.  83  sq.  :  Guiimtii, 
IlicvdI.  papyri  froni  hahiin,  p.  87  s.  Pyramides  de  Anienemhel  V''  et  de 
Sesostris  1""":  GviriKuet  Jkimjik.u,  Fouilles  à  Lirhi  iMéin.  de  l'inst.  fr.  mt 
Caire,  VI,  190-^1  ;  aujourd'hui  sont  achevées  couiplèteuieut  les  fouilles 
dans  les  temples  funéraires,  eidreprises  aux  frais  du  Musée  de  New- 
York  par  Lythgoe  (cf.  B()ui;nvHi>T.  Kilo.  IX,  488  sq.i.  Histoire  d<'  SiiiDii- 
het  :  Mxspv.ui),  ('.(iiil('>;  papiiliiires.  ."io  S((.  :  Kuman,  \ii<  ilen  l^njiyri.  W  s(|.  : 
réccmuienl  :  (i  \iii>i\i:it,  Her.  Berl.  M.\,  i!>07,  lil.  s<\.  —  .M\si'i un,  Ment,  de 
Vinst.  égyp..  II  =  Études  de  niyllwl.,  IV.  tJ81  sq.  a  complété  par  un 
ostiakon  le  début  du  conte,  avec  la  date  de  la  mort  d'Amenemhet  I  ". 

Dans  Manétlion,  Amenemhet  l'-''  occupe  une  place  moyenne  entre  la 
XF  et  laXII*=  dynastie,  à  la  fin  de  son  pi-emier  touo;  :  la  XII''  dynas- 
tie commence  avec  son  fils  Sen\vosretI*"",queManéthon  appelle  Seson- 
chosis.  Celui  qu'il  appelle  Sesostris,  au  contraire,  c'est  le  troisième 
souvei-ain  de  ce  nom  ;  et  lEpitomé  l'identifie  avec  le  personnage 
légendaire  bien  connu  des  fables  grecques  ;  même  forme  dans  Dio- 
dore  1,  ")3  sq.,  dont  le  récit  est  un  remaniement  hellénisticiue  de  la 
tradition  d'Hérodote,  II,  10'2  sq.  .Si  rm:,  a  démontré  (Sesostris,  Urdersu- 
eluiixjen  :ur  Geseli.  iecj.  II  :  cf.  .V./../il,3i  sq.)  que  c'est  le  nom  de 
Senwosret  (qu'on  lisait  autrefois  Ousertesenjquiest  le  prototype  réel  de 
Sesostris  Mais  il  va  trop  loin  en  rapportant  tous  les  détails  de  la  légende 
grecque  au  roi  hisorique  Senwosret  111  :  cette  légende  a  concentré 
autoin-  d'un  seul  personnage  des  récits  divers  ayant  i)our  héros  plu- 
sieurs pharaons  belliqueux,  parmi  lesquels  Ramses  II  :  cf.  Maspi:i!<), 
J.des  savants,  1901,  594  sq.  —  Les  dates  de  régne  de  la  plupart  des 
souverains  peuvent  être  établies  avec  précision  par  les  dates  doubles 
données  par  les  inscriptions  et  les  papyri  de  Kahun  (Guiki-iih,  Hieratir 
Papyri  froin  Kahun  and  Gurob  ;  Boik'.uaudt.  Der  zweite  Papyrusfuitd  von 
Kaliiin,  À.Z.,  37,  89  sq.  ;  et  .4.Z.,41,  34  sq.i.  Le  papyrus  de  Turin  nous 
a  conservé  presque  toutes  les  dates  de  la  XIP  dynastie  ainsi  que  le 
total  d'années  de  la  dynastie  :  celui-ci  n'a  pas  été  obtenu  en  addi- 
tionnant les  chiffres  de  règnes  séparés  (^qui  ne  tiennent  i)as  compte 
des  temps  de  co-régence);  ce  total  est  beaucoup  plus  faible  et  parait 
être  historiquement  tout  à  fait  exact  (autrefois  j'avais  ciu,  ainsi 
que  Brugsch,  que  le  papyrus  faisait  entrer  dans  son  calcul  les 
années  de  co-régence).  L'époque  relative  de  la  dynastie  est  établie 
par  une  date  sothiaque  et  une  date  agricole  (§  Io3),  avec  un  jeu  pos- 
sible de  4  ans;  i>our  siuiplilier  les  choses,  j'ai  adopté  [)ai't(nil  (•<)iiinie 
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date  la  première  des  4  années  sothiaques.  —  Restitution  de  la  dynas- 
tie: GiuKi'iTii, //(>;v(/.  /Kipyri  froin  hfJiiiii,  texie,  |).  8a  ;  Sethk,  A.  Z., 41,  38 
(Mahlkh.  A.Z.,  10,  78  S([.  ])ren(l  pour  [loiiil  de  départ  des  hypothèses 
erronées!.  Sur  rénigniati<|ue  roi  Horus,  v.  >?  '2!)3  n.  —  Les  données 
de  ^lanéthon,  ne  montrent  que  la  complète  insuiflsance  de  ces  dates; 
je  les  donne  d'après  l'Épitomé  de  l'Africain  :  chez.  Eusèbe  les  trois  der- 
niers rois,  ont  un  total  de  4^2  ans,  tandis  que  le  total  de  la  dynastie, 
est  de  24o  ans  il'addilion  des  règnes  séparés  ne  donne  que  18"2  ansr 
I/Kpitomé  de  lAfricain  a  omis  Sesostris  11  :  quant  à  Anienenihel  111, 
on  en  a  fait  deux  rois,  Lamares  i  mal  transcrit  pyr  l'Africain  :  Aa/âor,ç 
sur  des  inscriptions  grecques  lloa^aor,;)  et  Ameres  :  c'est  le  nom  de  cou- 
ronnement d'Amenemhet  111,  Xema'(t)ré'.  (pii  a  donné  naissance  à  ces 
deux  noms.  11  faut  encore  remarquer  que  l'année  1981  av.  J.-C.  comprend 
le  commencement  de  deux  années  égyptiennes  qui  vont:  du  l^'  janvier 
jusqu'au  30décembrel!)8|,  et  du  31  décembi-e  1981  au  30  déciMnl)re  1980. 
Pour  le  tableau  des  rois  de  la  Xll''  dynastie  :  voir  |).  299. 


Organisation  el  hislouc  infér-ienrc  du  royaume. 

282.  Nous  avons  vu  avec  quelle  énergie  Anienenihet  1"  est 
intervenu  pour  contenir  la  puissance  des  piinces.  Certes,  il 
ne  fallait  pas  songera  supprimer  cette  haute  aristocratie  et  à 
restaurer  Télat  de  clioses  de  l'Ancien  Empire;  àcelte  (''po([ue, 
on  croyait  que  le  bon  ordre  naturel  de  TEtat  et  de  la  société 
exigeaient  au  contraire  l'existence  d'une  classe  aristocra- 
tique et  ces  privilèges  nobiliaires.  Mais,  au-dessus  de  la 
noblesse  s(^  di-esse  maintenant  une  lorce  qui  est  celle  du  roi  ; 
en  principe,  le  roi  accorde  l'investiture  des  principautés  de 
nomes  aux  luM-itiers  directs,  au  fils  de  la  fille  quand  il  n'y  a 
pas  de  descendant  mâle;  mais  lors(pi'il s'agissait  de  familles 
rcbelh's  ou  seulement  gênantes,  on  ne  peut  pas  tlouler,  qu  à 
l'exempledWmenemhel  l"',Ies  rois  ne  les  aient  dépossédées 
et  remplacées  par  des  serviteurs  plus  dévoués.  Aussi,  ces 
nomarques  ont  i3eau  se  glorifier  dans  leurs  tombeaux,  et  de 
leur  noblesse,  et  de  la  noblesse  non  moins  illustre  de  leurs 
épouses,  ce  n'est  plus  de  leur  naissajice  et  d'un  droit  lu'ré- 


o 
c 


ce   00   X>   X)   ^r 
Vf 


X    - 


^  £ 
§  ^â- 


>^ 


• — ' 

^ 

z, 

X 

^ 

i — 

z 

^ 

:=^ 

n 

s 

s 

1 

"'" 

Z 

7j 

ce 

y. 

1 

i_ 

o         X 


_        —        r^l    X 

c-    X    r-  i- 


^    ^    Ë- 


X 


o 

CI 


co  —   — 


X 


< 

ï 

?2 

•X 

J 

^ 

r" 

rt 

.<-' 

- 

-M 

+  + 


':^-i 


fc      ^"^      CD  r':   1  Ti 


o 

X 

•  — 

c; 

X 

X 

o 

X 

X 

-^' 

ô 

X 

S 

^ 

3 

^ 

X 

-T3  X) 


X  — 


_-  o 


— '  co 


Oh     _ 

O     ^' 


.-    r       O 


-^   X 


Vr 


-     O     - 
*->     (1) 


iX 

^   o  ~r   c 

„  '        X    -^       X 
:;     ©     «     c 

^    C/î    7^    CO, 


«         =    X 


."  c^       .— 


X 


8011  LE    MOYEN    EMPIRE 


ditaire  qiiils  tiennent  leur  [xiinoir.  mais  seulement  de  l  in- 
vestiture (lu  roi;  c'est  lui  c[ui  les  a  nommés  après  la 
mort  de  leur  père,  qui  leur  assigné  leurs  bornes-frontières 
et  «  leur  part  du  grand  fleuve,  selon  la  ligne  de  partage  des 
eaux  ».  On  ne  date  donc  plus  d'aprèsles  années  des  princes 
de  nomes  (^  279  :  les  noms  des  rois  reparaissent  dans  les 
tombeaux.  La  [)uissance  des  nomarques  est  toujours  consi- 
dérable ;  pareil  à  ceux  de  la  \'l'  dynastie,  Ameni,  comte  du 
nome  de  la  Chèvre  sous  Sesostris  I'' ,  se  vante  de  n'avoir  pas 
«  l'ait  violence  à  la  fille  du  pauvre,  opprimé  la  veuve,  entravé 
dans  son  travail  le  laboureur  ou  le  berger,  ni  enlevé  au 
bailli  des  corvées  (littéralement  :  au  directeur  d'une  troupe 
de  cinq  hommes  «  ses  gens  poui-  des  services  de  corvées»). 
«  T.orsque  suivinr(^nl  des  auuées  de  famine,  ajoutc-l-il.  j'ai 
fait  labourer  tous  les  champs  du  nome,  de  la  frontière  nord  à 
la  frontière  sud,  et  donné  des  subsistancesà  tous  les  haijitants, 
à  la  veuve  comme  à  la  femme  mariée,  au  vieillard  comme  à 
l'enfant, de  sorte  qu'il  n'\  avait  point  d'affamé:  et  lorsque  le 
Nil  recommença  sa  crue  et  prépara  de  riches  moissons,  je 
ne  fis  pas  payer  les  arrérages  de  l'impôt  des  champs.  »  Nous 
voyons  par  là  que  toute  la  population  agricole  du  nome  dé- 
pend du  bon  \ouloir  du  nomarque,  non  seulement  les  serfs 
de  ses  domaines,  nuiis  aussi  les  paysans  libres  et  les  tenan- 
ciers. La  jeunesse  paysanne  est  organisée  en  troupes  de 
recrues  izamoii)  qui  doivent  au  nomarque  des  services  de 
corvées  et  probablement  composent  aussi  la  milice  du  nome 
(|iril  amène  au  roi  en  cas  de  guerre:  lor^(|ue  le  nome  s'étend 
sur  les  deux  rives  tlu  Nil,  on  distingue,  comme  dans  les 
temps  anciens  (^  177  n.),  le  contingent  de  l'est  et  \o  contin- 
gent de  l'ouest.  Certaius  princes  de  nomes  oui  su  gagner 
l'amour  de  leuissujets  ;  alors  uoiis  voxons  dans  les  lombeaux 
des  scènes  comme  celles  (|ui  ont  éternisé  la  mémoire  de 
Thouthotep,  comte  du  nome  du  Lièvre  à  Hermopolis  :  il  a  fait 
scul|)ter  en  albàtie,  tiré  des  carrières  de  Hatnt)ub.  unesta- 
lue  gigaulr>(|ii('  de  lui-juème,  et  tous  les  jeunes  gens,  ren- 
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forcés  |)ai-  \e^  phijlai  des  prèli'es  laïques,  la  liaient,  a  l'orée  de 
bras,  vers  riivi)Ogée,  unissant  de  bonne  volonté  leurs  efforts, 
sous  les  yeux  du  reste  de  la  population  qui  les  acclame. 
C'est  par  l'intermédiaire  du  nomarque  que  le  roi  reçoit  les 
impôts  qui  lui  sont  dus  et  qui  sont  prélevés  pour  lui;Anieni 
se  vante  d'avoir  livré  à  «  la  maison  du  roi  »,  «  chaque  année, 
des  redevances  de  bétail  »,  \\n  impôt  de  3.000  bivufs  de  son 
nome,  sans  arriérés. 

Les  sources  principales  poui'  lélal  des  nomes  sous  la  direction  «les 
uoiiiarques  sont  les  tombeaux  de  Benihassau  (^inscriptions  les  plus 
importantes  ap.  I.f.psils,  publication  complète  par  Xewbkuky,  Benihng- 
.s(/;(,  4  vol.,  cf.  §  '280  p.),  et  ceux  de  Berse  (§  268  n.)  et  de  Siout  (§273  n.)  ; 
mais  nous  y  chercherions  en  vain  la  réponse  à  bien  des  questions  de 
détail.  Le  nombre  des  tombeaux  des  nomarques  en  Haute-Égyple 
s'accroît  de  jour  en  jour  par  les  Couilles,  tandis  que  tout  renseigne- 
ment continuée  nous  manquer  sur  le  Delta.  A  méconnaissance,  les 
nomes  de  Haute-Egypte  sur  lesquels  nous  avons  des  documents  sont 
les  suivants  :  le  17  '  nome.  Kynopolis  (seulement  dans  l'inscription  de 
Chnemhotep  de  Benihassan)  :  —  le  16'^  nome,  de  la  Chèvre  (Minje),  et  le 
district  autonome  de  la  «  montagne  dHorus  »  capitale  Mena'atchou- 
lou.  près  de  Benihassan,  et  comprenant  les  montagnes  du  désert 
oriental  :  ce  nome  nous  est  connu  par  les  tombeaux  de  Benihassan  :  — 
le  l.y  nome,  du  Lièvre,  Hermopolis  (Berse)  : —le  U<^ nome  de  Kùs  (tom- 
beaux de  Mêr):  Chassinat.  Bec  22,  73  sq.:  A'ofibes,  par  Li.gu\i\,  .\iiii.  du 
.s-crc,  I,  65 sq.  :  Ci.kdat.  Btill.  de  /"///s/.//-,  d'arrhéol.  orient.,  11,  1902,  il  sq.  ; 
—  le  13^  nome,  de  Siout  (Giuikhm,  S////  tntd  Der  Rife.  tombeau, L  2':  — 
le  11'' nome,  de  Sèth  (Sasliotep  —  Hypsele,  tombeaux  de  Der  Rife  n"  I, 
7  ap.  GiuFirrn,/.  -m:  —le  9«  nome,  Panopolis,  Stèle  d'Achmim.  Lan(;i; 
und  ScHAFru,  Grnbsteleu  des  M.  /?.,  n"  20024  :  —  le  8'-  nome  Thinite 
(quelques  stèles  àAbydosi:  d'après  l'inscription  puldiée  par  Spif.gki.- 
nv.nv..  Rer.  23,  101,  le  nome  de  Tentyris  (fi«  nome  s'étendait  jusqu'à 
celui  de  Panopolis  U-"  nome)  et  englobait  par  conséquent  la  région 
du  7'^'  nome  de  Diospolis  parva,  Chenoboskion  :  comme  sous  la  IS*"  dy- 
nastie (Stèle  d'Antef,  Louvre.  C.  2(),  I.  I2i,  «  l'oasis  tout  entière  ■■  devait 
lui  appartenir  aussi  sous  le  Moyen  Euqjire,  cf.  >5  289:  —  le  l""" nome.  Elé- 
pliantine  ^Boliuant,  Rec.  X:  Budgi:,  PSBA,  X;  dk  Mok(;\n,  (jttal.  des  inu- 
iinin.,  l  :  iixnviyKnJ user.  of.  Sirenpowei  I,.À.Z.,  45,123sq.  —  Sur  le  '•"  nome 
thébain,  v.  283  n.  L'existence  de  paysans  libres  nous  est  confirmée 
par  l'histoire  du  Paysan,  (pii  date  du  Moyen  Empire  (§273  n.  :  M\spi;ho, 
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Coiilt's  ])(ij)iil(tires,  14,  qui  ne  traduit  pas  le  terme  i^eclwli  par  -  paysan  ■) 
mais  par  <■  saulnier  de  l'oasis  )))  :  ce  conte  nous  montre  à  quelles  clii- 
canes  étaient  exposés  ces  paysans. 

283.  Les  habitants  des  villes  semblent  avoir  joui  d'une 
liberté  plus  grande  qne  la  poj)ulation  campagnarde.  Ils 
sont  j)lacés  sous  l'administration  dn  nomarqne  et  la  sur- 
veillance de  sa  police,  et  loi"K([ue  Arnenemhet  I"  l'onde  une 
ville  nouvelle  dans  la  Moyenne-Egypte,  nous  voyons  qu'il  la 
[)lace  sous  le  contrôle  d'un  «  comte  et  régent  de  la  ville  ». 
En  dehors  de  la  résidence  royale,  il  n'y  a  que  Memphis, 
capitale  véritable  du  royaume,  et  peut-être  aussi  Thèbes,  qui 
ressortissent  à  l'administration  directe  du  roi,  ou  plutôt  de 
ses  «  \izirs  et  commandants  de  la  ville  ».  Mais  sur  les  villes 
des  nomes  il  n'existe  pas  le  contrfMe  ininterrompu  des 
«directeurs  »  et  des  «  scribes  »  ;  on  n'y  lève  aucun  service 
de  corvée;  chacun  peut  y  exercer  son  métier  librement  et 
même,  projjablement,  s'installer  dans  une  autre  ville.  Les 
fonctionnaires  royaux  avaient  d'ailleurs  pins  de  facilité  pour 
y  intervenir,  et,  si  forte  que  fût  l'autorité  du  nonuir(|ue  dans 
«  sa  ville  »,  il  parait  douteux  que  ce  soit  lui  ([ui  nommât  les 
juges  des  tribunaux  d('  la  ville.  Aussi  une  vie  intens<'  et 
industrieuse  s'est-elle  développée  dans  les  \  illes  ;  j^eaucoup 
de  particuliers,  qui  n'étaient  [)as  des  fonctionnaires  mais  des 
artisans,  brasseurs,  artistes,  marchands,  arrivèrent  à  un 
degrc'de  j)rospérit(''  dont  témoignent  les  noml)reuses  stèles 
qu'ils  ont  érigcMi^s.  iJicnloin  au-dessous  d'eux,  m)us  trou\  (»ns 
ensuite  l'homme  du  [)euple  :  d'une  part  le  tra\  aillcui-  des 
champs,  soumis  aux  corvées,  d'antre  part,  le  petit  artisan 
(jiii  dépend  absolument  d'autrui  ;  ceux-là  sont  les  <>  fils  de 
personne  »,  ils  n'ont  |)as  de  père  et  reçoivent  des  coups  de 
bâton  de  tojit  venant.  Un  ou\  rage  littéraire  de  cette  e|)o{|ue, 
reproduit  plusieurs  fois  par  les  écoles  de  scribes,  cl  conte- 
nant les  instructions  de  Touaouf  à  sou  fils  r*éj)i,  nous  dé- 
peint sous  (les  couleurs  \ioIentesla  niisér(^  (M  les  vexations 
perpé'tuelles    des    autres   conditions,    auxqu(dles   il    oppose 
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celle  de  «  scribe  (c'o.st-à-diredo  fonctionnaire;  »  ([iiiconimande 
à  tout  le  monde  et  dont  la  carrière  est  seule  enviable  ;  si 
vraies  que  puissent  être  ces  descriptions  dans  le  détail,  elles 
témoignent  d'un  esprit  partial  et  très  boi-né,  d'une  morgue 
de  fonctionnaire  devant  laquelle  certainement  ne  se  sont 
jamais  inclinées  les  classes  industrieuses,  ni  les  artistes  ([ui 
montrent  dans  leui's  inscri|)tions  funéraires,  un  orgueil  égal, 
mais  pUis  justifié. 

La  ville  de  Scl.iolepjebrr'  (<|u'il  ne  faiil  sûrement  pas  identifier  avec 
Iztaoui)  tire  son  nom  du  nom  de  couronnement  dAmenemliet  I''  :  elle 
est  placée  sous  l'aiitorité  du  u  prince  Xeheri  »  (inscription  de  Clincm- 
l.iotep,  1.  (J2  sq.)  qui  porte  le  titre  de  u  régent  de  villes  neuves  (?)» 
très  Iréqueiit  sous  l:i  \\'  dynastie.  Nous  nian(pions  de  données  cer- 
taines sur  l'état  des  choses  dans  le  nome  [iK'bain  :  Xessomnontou,  (jui 
evercait  ici  son  ar-livité  sous  Amenemliet  1  Lmn'fc,  ('.  1:  1;\  meilleure 
(•dition  op.  1*ii:lu,  Hier.  Iiisrhr.  I.  1)  n'était  pas  nomar(|ue.  conune 
Vadtnei  'S[\si'\Mo  {('.iiiHiri'^  iiih'rii.  (1rs  ( )i-ieiil<tlisfes:,  l^aris,  I8TS.  II,    {'.^  sq. 

—  Hliulradi:  divIIkiI.,  III,  l'i:-]  sq.)  mais  <(  général  (///'•/■  iiirsit  ■.,  v.v^'JBTri.) 

—  Ouvrage  didactique  de  Touaoul'-se-chrouti,  et  lettres  analogues  de 
scribes  :  M  vsi'i;uo,  Du  tiPiire  éiti^lolaii-c,  p.  48 sq.  Enxi  an.  {ctiyplcii,  p.  442  S(j. 
La  division  en  classes  sociales  ri'ssori  très  nettement  des  propliéties 
i§  "297  :  La.ngi;.  Hit.  licrl.  Ak.,  19011  bOI  sq.),  on  y  trouve  notée  une 
caractéristique  inqjortante  de  la  transformation  qui  se  prépare  :  c'est 
que  justement  les  gens  bien  nés  tombent  dans  la  misère  et  que  la  [>Ièbe 
arrive  aux  honneurs;  c'est  enfin  que  «  le  lils  d'un  homme  >>  c'est-à- 
dire  qui  appartient  aux  classes  supérieures  i  «  nest  plus  préféré  à  celui 
([ni  n"a  pas  de  |)èi'e  ■>. 

284.  Si  TEgypte,  sous  les  premiers  rois  de  la  XII'  d\uas- 
tie,  présente  encore,  en  apparence,  les  traits  d'un  l']tat  féo- 
dal, la  belle  époque  de  cette  féodalité  est  déjà  une  chose 
du  passé.  La  cour  des  princes  de  nomes  et  leurs  tombeaux 
ont  beau  déployer  plus  de  pompe  que  dans  les  temps 
appauA  ris  de  l'époque  de  transition,  c'est  là  un  éclat  tout 
extérieur  (|ui  ne  pt-ut  nous  donner  le  change  sur  la  réalité 
de  leur  pouvoir.  Ces  princes  tirent  leurs  ressources  non 
point  de  leur  force  pei'sonnelle,  mais  de  rénergie  nouvelle 
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d'un  Etat  fortilié  el  de  la  prospérité  accrue  qui  en  découle. 
Depuis  Amenemhet  1'',  les  nomes  ne  sont  plus  des  états  dans 
l'Etat;  le  fait  que  les  rois  bâtissent  à  nouveau  des  temples 
aux  dieux  locaux  dans  tous  les  nomes  est  la  preuve  tan- 
gible de  leur  suprématie,  d'autant  plus  qu'ils  font  cons- 
truire ces  édifices  non  point  par  les  princes  grands-prétres, 
mais  par  leurs  propres  architectes  et  autres  fonctionnaires 
royaux.  L'ancienne  propriété  domaniale  de  la  couionne 
n'existe  |jIus,  il  est  vrai,  depuis  longtemps,  mais  on  pré- 
lève dans  tous  les  nomes  pour  la  «  maison  royale  »  des  rede- 
vances en  nature,  que  le  prince  du  nome  est  tenu  de  four- 
nir (^  282).  Dans  le  bureau  du  vizir,  on  dresse  des  listes 
des  habitants  de  toute  l'Egypte,  et,  à  des  années  détermi- 
nées, on  opère  des  recensements  :  pour  ceux-ci,  le  chef  de 
chaque  famille  'à  laquelle  on  attribue  un  numéro  d'ordre 
invariable,  ajouté  à  son  nom  doit  déclarer  le  nombre  de 
personnes  qui  constituent  sa  famille  et  celui  de  ses  serl's, 
et  jurer  que  sa  déclaration  est  sincère  ;  plusieurs  de  ces 
fiches  de  recensement  nous  ont  été  conservées,  provenant 
de  la  ville  de  Kahoun  (^  291  fondée  par  Sesostris  11  au|)rès 
de  sa  pyramide,  à  l'entrée  du  Fayoum.  Ces  listes  ne  scrNent 
j)as  seulement  à  la  perception  de  l'impôt  capitalion  ;'j.  mais 
permettent  à  l'aduiinistralion  de  connaître  d'un  coup  d'cril 
l'état  civil  de  tous  les  habitants  du  rovauine  et  les  oblio-;i- 
tions  imposées  à  chaque  sujet.  Si  les  comtes  sont  à  la  tète 
des  milices  de  leurs  nomes,  c'est  le  roi  (|ui  (tpére  le  recru- 
tement «  |)armi  les  jeunes  gens  utilisables»;  dans  le  nome 
thinite,  par  exemple,  un  homme  sur  cent  est  appelé,  i^es 
procès  sont  jugés  par  les  tribunaux  des  fonctionnaires 
d'Etat  el  parla  ('.oui-  dt^s  Trente,  placée  sous  la  juridiction 
du  Vi/ir:  de  même,  toutes  les  aflaires  de  droit  pri\é,  par 
exemple  les  testaments,  doivent  être  rédigées  en  présence 
de  témoins,  par-devant  les  fonctionnaires  scribes  pi-épo- 
sés  à  cet  office,  (^t  non  pas  dans  les  bureaux  du  noniar(|ue. 
Il    semble    que   poui-  tout   ce  (jui   concerne    l'administration 
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royale;  rÉgvpte  soit  partagée  laaiiitenaiit  en  trois  grandes 
provinces  ou  art)  :  le  «  pays  du  Nord  »  (Delta;,  et  le  royaume 
du  Sud  divisé  en  deux  districts,  le  «  Sud  »  [)ropreuiont  dit 
(Moyenne-Egypte)  et  «  la  tête  du  Sud  »  /e/^.s'emrv'  comprenant 
à  peu  près  loiite  la  régionqui  obéissait  aux  princes  tliéhains 
avant  qu'ils  eussent  abattu  la  dynastie  liérakléopolitaine. 

Les  inscriptions  des  liants  fonctionnaires,  qui  proviennent  pour  la 
plupart  dVbydos,  nous  permettenl  de  jeter  un  coup  dœil  sur  l'admi- 
nistration de  l'empire  :  elles  ont  été  publiées  par  .Mviur.TTi;.  Xhydos  II, 
et  Colologne  (/'.\/n'-/os-,  et  récemment  par  Lance  iind  Scii.uKr.,  Cri-dh  iind 
hcnksleiiic  des  M.  R..  dans  le  Catalogue  général  du  Musée  du  Caire  : 
le  Louvre  possède  i)Insieiirs  stèles  importantes  publiées  par  Cv^kt, 
/i/7>/.  de  VÉcole  des  fhiiiles  Eludes,  H8,et  beaucoup  mieux  par  Pir:iu.,  Inser. 
hier.  1  lautres  textes  du  Moyen  Empire  dans  le  vol.  III  i:  citons  encore 
les  textes  de  Heilin  |>nliliés  dans  \e(iyijlis(lte  Inschriften  (tus  den  hijl.  Mn- 
si'eii.  III,  IX  :  Li.i'sii  s,  heidxinnier.  etc.  :  enfin,  les  papyrus  trfjiivés  à 
Kaliomi  et  provenant  des  derniers  rois  de  la  XII''  et  des  i)remiers  rois 
delà  Xlir  dynastie  :  ils  ont  ('-lé  publiés  etétudiés  de  hn^on  magistrale 
par  GiiiKFiTii,  The  Pelrie  hiendic.  juip.  froin  Kalinn,  i89'2.  Beaucoup  de 
((uestions  deviendront  plus  claires  quand  nous  posséderons  les  indices 
qui  accompagneront  la  [)ublication  de  Lanci:  und  ScuAi-ru.  — Ficbesde 
recensements  des  maisons:  (iuiiiiTii,  /.  c  p.  19  sq.  ;  cf.  Bouchauut, 
\  orir.  des  Hninhniyer  Orieiildlisten-Konijresses,  32f).  —  Deux  inscriptions 
d'Abydos  sur  le  recrutement  (l'une  provenant  du  règne  d'Amenem- 
tiet  III)  :  Ermaîs  und  Schakkh,  À.  Z.,  38.  12  sq.  Testaments:  (Imiiriii, 
/.  r.,  p.  -29  sq.,  101.  Division  tripartite  du  pays:  Luman,  l.Z.,-29,119; 
(iiiiiFiTH,  /.  i\,  p.^i.  (Guii-FiTu  a  abandonné  cette  bypothèse  p.  80  et. 
de  même.  Stkindoufk  conteste  cette  division  tripartite  sous  la  XIL'  dy- 
nastie Die  aegypl.  Gaae,  ap.  Abh.  d.  Sachs.  Ges  pliil.  Cl.  27,  1909,896  sq.  : 
mais  il  est  difficile  de  penser  que  le  ou'mi  tep  sema'  soit  identique  à 
oa'arl  risil.  même  si  ces  deux  expressions  ne  se  i)résentent  point 
ensemble.)  Le  titre  <(  Directeur  du  Sud  »  ne  se  rencontre  plus  que 
rarement,  et  paraît  être  le  i)lus  souvent  purement  honorifique  ;  de 
même,  le  «  rp'ti  heli'o,  Directeur  du  Sud,  grand-prèlrede  Min  »,  Zaou- 
tiaqer.  qui  vivait  sous  Amenemliet  I  et  pour  lequel  le  <■  trésorier  du 
dieu  >'  va  chercher  deux  blocs  de  pierre  dans  les  carrières  de  Hamma- 
màt  (Goi.KMsciiEFF,  Hainmaniat,  2,  i.  3,  3)  n'est  peut-être,  comme  le 
suppose  Maspkro.  qu'un  simple  nomarque  de  Coptos.  Le  titre  de  mer 
chonlise  :^  244).  qui   jouait    un  si    grand   rôle   sous    l'Ancien   Empire, 
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n'apparaît  plus  que  très  rarement  (par  ex  :  L\.nui.  und  Sghàfkk 
n"  -20296)  ;  c'est  que  le  domaine  de  la  couronne  a  disparu  à  peu  près 
complètement.  Dans  les  cas  où  les  cliofdisc  nous  apparaissent  en  même 
temps  que  les  diverses  catégories  de  prêtres  des  temples  (par  ex.  dans 
le  décret  de  Sesostris  III  concernant  le  culte  funéraire  de  Mentouho- 
tep  III,  Xaville,  Deir  el  Bulutri,  I.pl.24.),  ils  sont  [)roi)ablement  les  fer- 
miers du  domaine  du  temple. 

285.  Il  semble  que  le  progrès  se  soit  poursuivi  au  cours 
de  la  XII'"  dynastie.  Tous  les  lombeaux  de  uoniarques,  aux- 
quels on  peut  assigner  une  date,  appartiennent  à  la  première 
moitié  de  la  dynastie  ;  les  grands  hypogées  que  les  nomarques 
construisirent  sous  Sesostris  II  et  Sesostris  III,  aux  envi- 
rons (le  1880  avant  Jésus-(^hrist  :  ceux  du  comte  de  Mena'at- 
choui'ou  Chnemholep  II,  à  Benihassan;  du  comte  du  nome 
du  Lièvre,  Thouthotep,  à  Berse:  du  comte  du  nome  de 
Nubie,  Seronpout  11,  à  Eléphantine,  sont  les  plus  somptueux 
mais  aussi  les  deiniers  dans  ces  nécropoles,  et  nulle  part 
en  Egypte  nous  ne  trouvons  un  tombeau  de  nomar({ue,  ou 
une  stèle  commémorative  d'un  prince  de  nome,  qui  soit  pos- 
térieurs à  ces  deux  rois.  Cela  ne  saurait  être  attribué  au 
hasard;  l'existence  de  ce  fait,  au  contraire,  nous  force  de 
supposer  que  sous  Sesostris  III  1887-1850)  une  révolution 
profonde  a  été  opérée,  ou  du  moins —  en  admettant,  ce  qui 
n'est  pas  invraisemblable,  qu'elle  était  déjà  en  plusieurs 
nomes  un  fait  depuis  longtemps  accompli  —  nous  devons 
admettre  (ju  elle  est  parvenue  à  son  terme,  c'est-à-dire  (|ue 
les  principautés  de  uomes  n'existent  plus.  Naturellement 
la  grande  propriété  foncière  a  toujouis  subsisté  et  a  conti- 
nué à  assurer  à  certaiues  familles  une  situation  princière  ; 
mais  lorsque  nous  rencontrons  une  puissante  lainille  de  ce 
ii'enrc  sous  la  Xlll'  (hnastic,  el  même  eucoi-e  au  début  du 
Nouvel  Empire  dans  \(i  :V'  nome  de  liaute-l^^gypte  (Elkab  , 
lorsque  dans  ces  tombeaux  nous  voyons  levivre  les  tradi- 
tions des  anciens  princes  de  nome  (v^  302\  nous  constatons 
néanmoins  que  les  chefs  de  cette  famille  ne  portent  plus  le 
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litre  de  nomavques  ihri  zaza'o)  mi\\s  seuleinenl  des  titres  de 
ïonctionnaires,  de  formation  récente.  [1  semble  donc  que 
SOUS  Sesostris  III  et  Amenemhet  III,  la  puissance  et  l'auto- 
noniie  de  la  noblesse  aient  été  définitivement  brisées  :  il  se 
peut  aussi  (jue  les  institutions  dont  nous  avons  parlé  j)lus 
haut  n'aient  été  établies  qu'à  partir  de  ce  moment. 

286.  Comme  sous  l'Ancien  Empire,  l'administration  du 
[lays  est  conduite  par  de  nombreux  bureaux,  «  maisons  », 
magasins  et  chambres  du  trésor,  auxquels  se  rattachent  une 
foule  de  fonctionnaires,  ayant  a  leur  tète  chanceliers,  tré- 
soriers et  directeurs.  La  plupart  des  anciens  titres  se  sont 
conservés,  mais  la  hiérarchie  bureaucratique  s'est  encore 
couipliquée.  Elle  a  sous  sa  direction  des  milliers  de 
travailleurs,  tailleurs  de  pierre,  mineurs,  porteurs  de  far- 
deaux, rameurs,  etc.,  que  ie  souverain  emploie  à  son  ser- 
vice. Les  payements  continuent  à  s'ell'ectuer  en  nature, 
comme  sous  l'Ancien  Empire,  en  rations  provenant  de 
la  table  du  roi,  et  proportionnées  aux  grades.  Le  roi  v 
ajoute  des  cadeaux  :  champs,  esclaves  étrangers  ou  serfs 
égyptiens,  bétail,  or  et  objets  précieux  de  toute  sorte.  Les 
deux  trésoriers  président  à  l'administration  de  la  «  maison 
royale  »,  c'est-à-dire  aux  finances  en  général;  ils  contrôlent 
toutes  les  entrées  de  revenus  et  les  sorties  de  dépenses,  les 
tributs  des  races  soumises,  les  produits  des  carrières  et  des 
mines,  et  aussi  les  édifices  et  travaux  publics.  Le  chef  suprême 
de  l'administration  et  le  représentant  du  roi  à  l'extérieur  et  à 
l'intérieur, c'est  leVizir  ([ui  «  tieni  les  barbares  sous  le  joug», 
surveille  les  fonctionnaires,  en  règle  l'avancement,  juge  les 
conditsde  bornage,  et  «fait  aller  en  paix  les  frères  vers  leurs 
maisons  par  la  décision  de  sa  bouche  ».  Il  est  en  même 
temps  le  préfet  de  police  de  la  capitale  el,  de  toute  anli- 
(juitc,  il  préside  «  la  cour  des  six  maisons  »  ij:^  242).  Ce  tri- 
bunal se  compose  maintenant  des  ti'ente  f  grniids  du  su<l  »; 
Tancieu  litre  revit  donc,  mais  il  a  perdu  sa  signification  |»ri- 
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mitive.  Kn  effet,  il  ne  s'agit  plus  de  directeurs  des  nomes, 
mais  de  représentants  du  pouvoir  central,  entre  qui  sont 
réparties  les  affaires  les  |)1lis  importantesde  l'administration. 
Ainsi  par  exemple,  l'un  deuxdoit  rassembler,  centraliser  les 
déclnralions  deTétat  des  maisons,  un  autre  est  chargé  parle 
pharaon  de  faire  des  tournées  d'inspection  ou  de  construire 
des  édifices  ;  souvent  ils  sont,  comme  le  vizir,  préposés  à 
des  expéditions  militaires. 

Sur  les  salau'cs,  la  tenue  des  comptes,  et  l'économie  rurale,  v.  Bou- 
ciiAUDT,  Rechiiuiifisbiick  des  hgl.  ] lofes  ans  dem  Eiide  des  Milllereti  ReicJis 
(Pap.  tS  deBotilaq)  l.  Z.,  '■IS,  fio  sq.  :  (iiuiiini,  \.  Z.,  ^29,  10:2,  sq.  ;  Bou- 
c.iiAUUT,  Besolduiuisi'ei'hdlfinsse  von  Priestei'n  im  Mitlleren  Reiclie,  A.  Z.,  40; 
(JiiiFFiTu.  fûihuii  papyri.  Sur  les  l'ouclionnaires,  v.  aussi  Ehman,  Aegyp- 
fen  et  ma  <}esehubie    Kegyplens. 

281.  A  l'armée,  composée  jusquicides  contingents  des 
nomes  et  des  soldats  et  gendarmes  (Mazai)  de  Nubie, 
s'ajoute  maintenant  une  milice  permanente  du  pharaon;  on 
la  recrute  soit  par  des  levées  (^  -04),  soit  probablement  par 
des  engagements  de  soldats  de  profession.  Parmi  ces  der- 
nieis,  on  distingue  un  groupe  particulier  que  l'on  désigne 
comme  les  «  gens  de  la  suite  du  souverain  semsoan  hqa)  »; 
ce  sont  des  ol liciers  en  relation  personnelle  avec  le  roi, 
([ui  «  l'accompagnent  sur  tous  ses  chemins  »  et  le  dé- 
fendent contre  tout  danger  à  l'intérieur  et  à  1  extérieur.  On 
leur  confie  souxent  ties  comnuindements  indépendants,  par 
exemple  des  expéditions  en  Nubie  ou  aux  carrières  de  Ham- 
mamat.  En  récompense  de  leurs  hauts  faits  ils  reçoivent 
des  armes  d'honneur;  le  roi  leur  confère  également  «  l'or 
de  la  louange  »,  décoration  en  or  qu'ils  j)ortent  aut<iur  (ki  cou, 
et  ils  sont  promus  a  des  grades  de  j)lus  en  plus  (deves  jus- 
qu'à celui  de  généial  «  directeur  des  troupes  ».  Apparem- 
ment, ce  sont  ces  soldats  qui,  sous  la  Xlb'  dynastie,  ont 
constitué  le  plus  ferme  soutien  de  la  |)uissance  royale.  Fina- 
b^nent.    ces     rois     de    la     Xll''    dviuislie,   ces    fils     de    Rè' 
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([lie    le    (lieu   a  engendrés   dans  le    sein     de    leur    m("3ie,  a 
élus  et   élevés  pour    Texercice    «    de  cette    l'onction    excel- 
lente »,   ils  ont  joui    d'un    pouxoir   non    moins  illimité  que 
celui   des  pharaons   de  rAncien  Empire.   Certains  hymnes 
emploient  pour  les  magnifier  les  expiessions  les  plus  hyper- 
boliques. «Louez  le  roi  .Vmenmehet  III  dans  voire  poitrine  », 
dit  son  trésorier  Sehotepjel)ré'    dans    une  instruction   à   ses 
enfants    ([u'il  a   l'ait  graver   sur   sa    stèle  funéraire   comme 
«  une  éternelle  règle  delà  vie  nouvelle  »  ;  ((  magnifiez-le  dans 
votre  cœui",  car   il  est  le  dieu   de  la   sagesse  dont  les   \ciix 
pénètrent  dans  tous  les  comus  ;  il  est   le  Rè'  ia\onnant  (|ui 
éclaire  ri"]gv|)te  plus  (pie  le    soleil,  fertilise  le  sol  plus  ([ue 
le  Nil.  c'est  le   dieu   Ghnoumou  ((iii  crée   les    hommes,   qui 
piotège  ses   adorateurs  comme  Bastet  et    qui  annihile    les 
rebelles    comme  Sechmet  ».    Toutefois,    leur   situation   est 
totalement  difierente  de  ce  quêtait    celle   d'un    Snofrou  ou 
d'un  Cdieops  :  cette  conception  naïve,   d'après  laquelle   toul 
le  pays  n'existe  que  pour  servir   le  loi  et  lui  bâtir  un  tom- 
beau  gigantesque,    elle    a    disparu,    elle    s'est   bien    plut(3t 
muée  en  son  contraire  :  c'est  sui-  la  puissance  du  trône  (|iie 
repose  la  prospérité  du  pays  et  de  lous  ses  habitants.  Aussi 
la  cour  du  pharaon,  si  nombreuse   soit-elle,  n'a-t-elle  plus 
une  grande  importance  ;  les  titres  de  cour,  qui  l'emportaient 
sur    toutes   autres     dénominations  sous    l'Ancien    l^mpire, 
passent  maintenant  à  rarrière-plau,  même  |)Our  les  \'izirs  et 
les  chanceliers;  il  n'y   a  que  les  nomar([ues  qui   continuent 
à   se  parer  de  tilres  protocolaires  honorifiques.    Partout  ce 
sont   les  intérêts  vitaux  du  pays  ([ui  paraissent  au  premier 
plan;  centralisation  et  parlicularisme  local  se  font  équilibre, 
et  c'est   ce  jeu    de  forces  parallèles  ([ui   contient  effective- 
ment le    pouvoir  du  roi   dans   des  bornes  fixes.  De  là  cette 
riche  lloraison  et  cette  santé  intérieure  qui  sont  caiaetér-is- 
ti(|ues  de  cette  époque. 

.\ous  verrions  beaucoup  plus  cAniv  dans  les  détails  de  rorcanisation 
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militaire  si  nous  an-ivions  ;'i  comprendre  les  expressions  techniques 
(le  l'inscription  de  Sebekcliou  (^  '290  .Bien  des  choses  instructives  sont 
contenues  dans  le  livre  de  comptes  de  Boulaq,  Bouciivkdt.  A.Z..'28, 
9'2  sq.,  (revu  par  (iuiFFiTu,  À.  /..,  29,  102)  ;  sur  les  Mnioi,  cf.  p.  94  s. 
L'  ((  or  )>  :  LD,  II,  138  a.  :  n\:  Morgan,  Fniiilles  à  Ihihfhunr,  I,p.  16  (masta- 
ba 2).  —  Forteresse  de  Sesostris  11,  à  El  Kab,  dans  laquelle  Amenem- 
het  III  a  construit  un  mur  :  stèle  de  Liverpool,  ap.  Lkguain,  PSBà., 
1903,  lOG  sq.  Les  données  sur  la  force  numérifjue  des  armées  du 
Moyen  Empire  ont  ét(''  rassemblées  par  Biucasied,  luilllc  ofhedesh.  p.  9. 
—  Hymne  à  Sesostris  III  :  Ghivvwh,  h'ahnn  papy  ri;  inscription  de  Seho- 
tepjebrè':  Marif.ttk,  \/m/os,  11,2'>.  Langk  et  Schakkku  20538.  Cf.  des  pas- 
sa-ffes  analoffUi^s  dans  Ihistoirt'  de  Sinouhet. 


(inerrea.  et  relations  extérieures.  Xubie.  Si/rie.  (irèce. 

287  a.  —  A  l'extérieur,  les  rois  de  ia  Xll^'  dvuaslie  se  sont 
efforcés  de  restaurer  la  domination  des  anciens  Pharaons  dont 
ils  font  revivre  la  mémoire  ainsi  celle  de  Zoser,  Snofrou, 
Neweserré').  An  commencement  du  règne  d'Amenemhet  I, 
on  signale  parmi  ses  adversaires  des  Nègres  et  des  Asia- 
tiques (i^  280),  mais  peut-être  n'étaient-ils  (|ue  clés  mei-ce- 
naires  à  la  solde  de  ses  ennemis  égyptiens,  i-^ii  tout  cas, 
son  général  Nessoumontou  se  vante  d'avoir  bail  u  les  Men/iou 
et  les  Hriousa'  d'Asie  et  détruit  leurs  villages  ;  il  semble 
(ju'il  se  soit  avancé  jusqu'en  Palestine.  Amenemhet  b'  fil  la 
guerre  égalejnent  aux  Libyens;  c'est  ce  (|ui  expli{[ue  les 
portraits  de  Libyens,  hommes,  femmes  et  enfants,  que 
Chnemhotep  I'''  de  Benihassan  i^  280'  fit  peindre  dans  son 
tombeau  pour  leprésenter  son  butin.  A  la  mort  du  roi,  son 
fils  Sesostris  1"'  se  trouvait  [)récisémenl  en  campagne  contre 
les  Libyens  J;;  281).  Dans  l'aniit'e  (|ui  j)récè(h'  Jl*72  ,  on 
nous  parle  d'une  expédition  dirigée  contre  le  pays  d'Oua- 
ouat  qui,  depuis  lors,  reste  soumis  comme  les  Mazoi)  et  pro- 
tégé par  des  forteresses;  les  chefs  nègres  doivent  un  ser- 
vice  de    prestations    pour   le  la\age   de  l'or.   Toutefois,  les 
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adversaires  les  plus  tenaces  étaient  les  Koiischites  de  la 
moyenne  Nubie,  dont  le  nom  apparaît  pour  la  piemière  fois 
dans  les  textes  égyptiens (§165  a).  Us  furent  également  vain- 
cus par  Sesostris  h';  (/Jinemhotep,  devenu  vieux,  avait  un 
fils,  Ameni,  qui  amena  au  roi  les  troupes  du  nome  de  la 
Chèvre;  le  roi  pénétra  à  leur  tête  «  jusqu'au  bout  du 
monde  ».  Il  fit  ériger  à  Wadi  Halfa,  près  de  la  deuxième 
cataracte,  un  monument  commémoratif  de  sa  victoire  où 
nous  voyons  le  dieu  thébain  de  la  guerre,  Montou,  con- 
duire au  roi  les  captifs,  les  peuplades  vaincues  dont  les 
noms,  j)Our  la  plupart,  ne  nous  sont  connus  que  par  ce 
document.  Ces  expéditions  eurent  pour  résultat  de  livrer 
aux  Égyptiens,  qui  les  exploitèrent,  les  mines  d'or  que  ren- 
ferment les  vallées  du  plateau  désertique  de  VVadi  'allâki  ; 
sous  Sesostris  IL  par  exemple,  l'héritier  du  trône  Ameni, 
([ui  devint  le  roi  Amenemhet  II,  ramena  en  Egypte,  sous 
forte  escorte,  le  produit  de  cette  exploitation.  Pour  la  sécu- 
rité de  la  route,  on  éleva  une  forteresse  à  l'endroit  appelé 
aujourd'hui  Kouban,  où  la  voie  s'écarte  de  la  vallée  du  Nil. 
La  soumission  de  cette  contrée  fut  achevée  par  Sesostris  lll 
(1887-1850);  à  plusieurs  reprises,  dans  les  8^  12«,  16«, 
et  lO'^  années  de  son  règne,  il  fit  campagne  contre  «  les 
misérables  Kouschites  »  et,  lors  de  sa  première  expédition, 
pour  transporter  ses  troupes,  il  fit  creuser  un  canal  navi- 
gable à  travers  les  rochers  de  la  cataracte  d'Assouan.  De 
telles  guerres  ne  se  prêtaient  pas  à  l'accomplissement 
de  grands  exploits,  encore  que  le  roi  et  ses  officiers  y 
trouvent  sujet  de  se  glorifier;  on  brûlait  les  bourgades,  on 
saccageait  les  champs  et  les  puits,  on  emmenait  les  habi- 
tants en  esclavage.  Toutefois,  ce  n'est  qu'à  grand'peine 
qu'on  pouvait  assurer  la  sécurité  durable  de  cette  étroite 
bande  de  terre  cultivée  et  tenir  en  obédience  des  tribus  qui 
avaient  toujours  la  ressource  de  s'échapper  dans  les  vallées 
du  désert.  Sesostris  recula  les  frontières  de  l'Egypte  jus- 
qu'aux rapides   de   Semne  et   de  Koumnie,  en   amont  de  la 
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deuxième  cataracte,  et  les  protégea  par  liuil  forteresses  si- 
tuées sur  les  hauteurs  et  dans  une  île  du  lleu\e;le  plus 
avancé  de  cesoLivrages  ^Ouronarti  porte  le  nom  significatif 
«  celui  qui  écarte  les  Troglodytes  »  lountiou)  (cf.  §  165  n.). 
La  Basse-Nubie  était  gardée  en  outre  j)ar  quatre  autres  for- 
teresses. Deux  grandes  (ablettes  des  années  8  et  1(5  du  lègne 
de  Sesostris  III  interdisaient  aux  Nègres  indépendants  de 
franchir  la  fi-ontière  en  aval  du  fleuve,  sauf  pour  aller  trafi- 
quer dans  le  district  frontière  de  Aqen,  mais  en  usant  alors  de 
bateaux  égyptiens,  ('.'esta  partir  de  ce  moment  que  la  Basse- 
Nubie  a  été  vraiment  incoiporée  à  rem[)ire  et  que  les  Egyp- 
tiens commencent  à  la  coloniser;  aussi  Sesostris  III  passe- 
t-il  auxyeux  de  la  postéiité  [)our  avoir  été  le  véritable  conqué- 
rant delà  Nubie,  et  Thoulînosis  lll  Télèxe-t-il  au  rang  de 
dieu  de  ce  pays  el  lui  l);Uil  un  temple  à  Semne. 


La  partie  historique  de  rinsi-riplioii  I  i-t''s  (lifficile  de  Xossouiuoulou 
(Louvre.  C  t.ja  été  |)uliliée  coi-rectement  par  I}iiKASTr:i),  Amerir.  .1.  of 
Semif.  long.,  1905,  XXI.  1.34^  sq.  —  Prisoiujiers  libyens:  NKwnr.Rin .  Hc- 
iiiluissan,  pi.  i5,  47  feii  outre,  scènes  de  combats).  —  Documents  sur 
la  conquête  de  Nubie,  sa  garnison  et  l'exploitation  de  l'or,  ap.  Li.i'sils, 
Denkmâler  et  À.Z.,  20,1^0,  12,  H2,  13,  50;  P\:Tin\:,Season,  540;  Maspeko, 
Mél.  rrarcli..  I,  217;  cf.  Schafku,  Mysterien  des  Osiris,  8  sq..  10  sq.  et 
l^iiKAsi  i;i),  1/M-.  lirr..  1.  Stéjo  de  Sesostris  1°'':  Roski.lim.  Mon.  .s/or., 
pi.  25, -4  :  ScHiAPAïuJ.Li,  Cahil.  ijéit.  del  niuseo  di  FirciKc,  1,  243;  Bhkas- 
iKi),  PSB.A,  23,  230  et  \itr.  Uc-.,  I,  510  sq.  L'expédition  en  Xubie  est 
aussi  nienlionnée  |)ar  Seronpoiit  I''' d'Lh'pliantinc  :  ("iakdineu,  (.Z.,45, 
133  s.  Le  nom  ((  misérabk'  i\ous  d  est  écrit  ici  et  sur  la  stèle  de  Ka. 
Parmi  les  titres  de  Seronpoul,  on  Ironve,  ligne  5:  «  celui  à  c[Lii  l'on 
signale  les  produits  des  .Maz,oi  comme  (riltuts  des  princes  des  pavs 
étrangers  ».  Lu  louctionnaire  de  district,  'Ancli,  a  éternisé  sa  mémoire 
sur  les  pan-  de  rochers  de  Anuida,  dans  la  45'  année  du  règne  de 
Sesostiis  !«■■  et  ihuis  les  .5*^  el  22*  années  d'Ameneudiet  11:  Wkic.all, 
\/(/.  of  l.itivcr  Xidiia,  pi.  53.  L'expédition  de  Sesostris  111  est  men- 
tionnée aus^i  par  S(>,bekchou  ij;  290).  Les  fragnuMifs  de  l'inscription 
de  Hubasiis  a|i.  N  wii  i.i. /;u//(/s//,s-.  p.  ilsfpq)!.  3i  a.iue  proviennent  pas 
de  Sesosliis  III  mais,  d'après  Hnr.\sri;i>,  Ane.  Hc,-.^  Il,  .S4(),  tl'Ameno- 
phis  IlI.  —  Canal  ci-tMisé   à   li"ivers  la   première  cataracte:  Wii.nouiu;, 
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l{('r.,  13,  202  ici.  IJJ,  II,  13()  b.i.  Carrioles  de  pi('i-re  à  Koiis  :  Lan(.i. 
iind  SciivKKU,  (irnbsteinc  des  U.  H..  200}^6,  3.  —  Sur  les  sept  forteresses 
maintenant  connues  {)rès  de  Semne  et  Kounime  :  STKiNnoiur,  />V;- 
snrhs.  Ges.  phil.,  Cl.,  19U0,  230  sq.  La  forteresse  Sechem-Cha'keourè'  de 
Sesostris  III  est  mentionnée  aussi  sous  le  premier  roi  de  la  XIIP 
dynastie:  LD,  II,  lai  d.  Un  papyrus,  dont  Gahdimji  ni'ii  obligeaninicnt 
permis  de  prendre  connaissance,  contient  la  liste  complète  des  12  for- 
teresses du  Moyen  Empire  en  .\ut)ie.  Sur  Ouronarti,  cf.  Stkindoiifk, 
i.  Z.,  44,  9o.  —  I-e  district  au  delà  de  la  frontière  égyptienne  s'appelait 
Heh  :  .1.  Z.,  12, 112;  Ll>.  1 1,  13r)  h.  Ruines  de  forteresses  et  dune  maison 
de  la  XII"  dynastie,  à  Wadi  Halia  (égyptien  Bonhen),  ainsi  que  plu- 
sieurs tombeaux,  sous  les  fortifications  du  Nouvel  Em[)ire:  Macivku 
and  Wooi.i.KY,  Bnhan,  1912. 

288.  La  XI P  dynastie  continue  l'exploitation  des  car- 
rières de  llanimamat  et  les  expéditions  à  Pount  commencées 
par  la  Xl'^  dynastie  ,5^  278)  ;  celles-ci  ont  pour  point  de  dé- 
part Sawou  Wadi  Gasùs)  ;  les  j)roduils  qui  viennent  de 
Pouiit  sont  signalés  à  plusieurs  reprises  dans  les  inscrip- 
tions. Il  n'est  pas  probable  qu'il  ait  existé  un  commerce 
privé,  organisé  par  des  commerçants  entreprenants,  avec 
le  pays  de  l'encens,  car  les  vaisseaux  appartiennent  au  roi 
et  les  chefs  des  expéditions  maritimes  sont  des  «  trésoriers 
du  dieu  »  escortés  par  des  troupes.  Un  récit  légendaire  de 
cette  époque  nous  montre  à  quel  point  ces  expéditions 
passionnaient  l'imagination  populaire  :  il  nous  raconte  les 
aventures  dun  «  homme  de  l'escorte  »  envoyé  par  Pharaon 
sur  un  grand  vaisseau,  monté  par  15  matelots  choisis,  vers 
la  mine  du  roi  i^au  Sinaï  ?'.  Une  tempête  éclate,  le  vaisseau 
fait  naufrage  en  pleine  mer  ;  seul,  notre  héros  parvient  à  se 
sauver  dans  une  île  du  pays  de  Pount  qui  est  habitée  par  un 
serpent  géant.  Celui-ci  l'accueille  aimablement,  et,  pour  le 
consoler,  lui  raconte  comme  quoi  il  est  resté  seul  après 
avoir  perdu  tous  ses  enfants  et  ses  frères  qui  furent  détruits 
par  une  (Uoile  de  feu  tombant  du  ciel  ;  l'étranger  devait 
subir  le  même  sort,  mais  au  bout  de  trois  mois  un  na\  ire 
dl-^gypte  envoyé  par  la  cour  viendra  le  cherchei-   et  il    re- 
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verra  sa  famille.  Ainsi  arrivet-il,  et  le  naufragé,  chargé  de 
riches  présents,  myrrhe,  huiles  diverses,  peaux  de  panthères, 
singes,  ivoire  et  autres  objets  précieux,  revient  à  la  cour, 
tandis  que  Tile  mystérieuse  est  engloutie  par  la  mer. 

Deux  stèles  furent  érigées  à  Wadi  Gasùs  «  clans  le  pays  des  dieux  » 
en  l'an  I  de  Sesostris  I"el  en  l'an  XXH'  d'Amenenihet  II  ;  oelle-ci  fut 
élevée  par  le  prince  et  trésorier  Chentechtai-ouèr  après  qu'il  fut 
heureusement  retourné  du  pays  de  Pount  :  Euman.  \.  Z.,  20,  "iO'à  s. 
—  BiRCH,  Cataloijiw  of  Egypl  antiq.  in  Alnivick  Casilc,  p.  5()8  s.  Conte  du 
Naufragé:  Goi.i:,Msr,iu:KF,  Rec,  28.  73  sq.  :  Masi-i;uo,  Contes  populaires; 
Ekman,  a.Z.,  43,  1  sq.  ([ui,  le  premier,  a  démêlé  clairement  le  sens  de 
l'ensemble  :  cette  histoire  est  l'acontée  à  un  comte  rjui  revient  de 
.Nubie  par  un  personnage  de  son  escorte. 

289.  Des  guerres  contre  les  Libyens,  il  y  en  eut  aussi,  cela 
est  certain,  encore  que  les  renseignements  nous  manquent  à 
cet  égard.  Les  oasis  sont  souuiises;  la  grande  oasis  (El  Charge, 
avec  la  localité  Hib  dépendait  du  comte  de  Thiuis  >:^  282  n.j, 
caria  route  des  caravanes  partait  d'Abydos.  Dans  la  péninsule 
du  Sinaï,  on  exploite  les  mines  et,  sous  Amenemhet  II,  on 
ouvre  et  on  fortifie  une  deuxième  mine  i  Sar])oùt  el  chàdem), 
au  nord  de  Wadi  Maghàra.  Quant  aux  escarmouches  avec 
les  Bédouins,  il  semble  qu'elles  aient  cessé.  A  la  frontière 
est  de  l'Egypte,  là  où  la  route  dite  «  chemins  d'Horus  »  est 
gardée  par  le  fort  de  Zarou  et  où  la  route  qui  conduit  au 
désert  à  travers  le  Wadi  Tumilât  est  barrée  parla  «  uiuraille 
du  prince  »  ^  ^  227),  on  observe  une  surveillance  rigouj-euse. 
Mais  l'autorité  du  pharaon  s'étend  bien  loin,  à  l'intérieur 
des  pays  de  Syrie.  Entre  ces  pays  et  la  cour,  il  y  a  un  va-et- 
vient  d'envoyés  égyptiens  ;  on  importe  les  produits  d'Asie, 
et  Amenemhet  b'  possède  sur  le  Nil.  comme  Snofroii,  une 
Hotte  de  vaisseaux  construits  en  bois  de  cèdre,  bois  qui  est 
certainement  tiré  de  Byblos.  Les  Bédouins  iSo«//ow,  c'est-à- 
dire  j)robablenient  «  archers  »),  viennent  souvent  en 
Egypte  avec  leurs  marchandises,  el  môme,  lorsqu'ils  sont 
à  l'étroit  dans  leur  patrie,   ils  cherchent   à    s'installer  dans 
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les  pâturages  de  la  vallée  du  Nil.  C'est  ainsi  qu'en  Tau  G 
de  Sesostris  11  lUUi  av.  J.-C.  ,  le  <»  chef  des  barbares  », 
Ebsa,  accompagné  de  son  clan,  —  37  Aniou  Kana'anéens} 
du  désert  iSoui,  hommes,  femmes  et  enfants  aux  traits  sé- 
mitiques accentués  —  se  présente  devant  Chnemhotep  II  de 
Mena'atchoufou,  le  seigneur  du  pays  du  désert  ^^  280),  et 
lui  apporte  en  présent  du  fard  pour  les  yeux  ;  sans  doute 
espère-t-il  obtenir  une  autorisation  de  s'installer  dans  le 
territoire.  Comment  les  choses  se  passaient  en  Syrie,  nous  le 
savons  par  l'histoire  de  Sinouhet,  (^281;.  Celui-ci,  s'échappant 
d'Egypte,  était  arrivé  au  lac  Amer  (Kemouêr),  et  il  était  sur 
le  point  de  défaillir  de  fatigue,  lorsqu'une  troupe  de  Bé- 
douins venant  à  passer,  il  est  reconnu  par  l'un  d'eux  qui  l'a 
vu  autrefois  en  Egypte,  et  qui  lui  offre  pour  le  réconforter 
de  l'eau  et  du  lait.  Passant  de  tribu  en  tribu,  il  parvient  jus- 
qu'à Byblos  ;  puis,  il  s'enfuit  chez  les  Bédouins  du  «  p^iys 
de  l'est  »,  Oedem,  situé  dans  le  tlésert  à  l'est  de  Damas.  Là, 
le  prince  du  Rezenou  supérieur  (mal  écrit  :  Zenon)  'Am- 
miensi,  entend  parler  de  lui,  l'appelle  à  sa  cour,  lui  donne 
sa  fille  en  mariage  et  le  pays  de  Jaa  en  tief  ;  c'est  un  beau 
pays  riche  en  figues,  en  miel,  huile,  arbres  fruitiers,  blé  et 
bétail  «  qui  est  plus  riche  en  vin  qu'en  eau  »  et  qui  ollre 
dans  le  désert  giboyeux  l'occasion  de  belles  chasses.  Sinou- 
het  se  distingue  dans  les  guerres  du  prince  contre  ses  voi- 
sins, et,  lorsqu'un  géant  «  avec  son  bouclier,  sa  lance  et 
une  brassée  de  javelines  »  vient  le  provoquer  en  combat 
singulier,  il  évite  ses  traits  et  le  tue  d'une  (lèche  ;  il  s'em- 
pare de  tout  le  butin  dans  la  tente  du  vaincu  et  acquiert 
ainsi  une  grande  renommée  et  beaucoup  de  richesses.  Mais 
Sesostris  l"  lui  aussi  entend  parler  de  ses  exploits  ;  il  par- 
donne à  Sinouhetsa  fuite  et  le  rappelle  avec  des  honneurs  à 
la  cour.  Ce  pays  du  a  Rezenou  supérieur  »  qu'on  nous  dé- 
crit avec  des  images  si  vivantes,  c'est  le  pays  montagneux 
de  Palestine  qui  est  en  i-elalion  très  frétiucnte  avec  l'Egypte. 
Une  stèle  très  mutilée  des  mines  du  Sinaï.  et  (pii  tiate   des 
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dernières  années  de  laXll'^  dynastie,  nons  énumère  les  noms 
de  divers  personnages  (jui  titrent  envoyés  en  ambassade 
au  sonveraindu  Rezenou. 

Sur  une  expédition  dans  la  grande  oasis  sous  Sesostris  I''', 
V.  ScH\Fi-ii,  \.Z.,  42,  124  sq.  1  cf.  aussi  la  stèle,  ap.  L\ngi:  und  Schâkku, 
20o3l<  1)  ,  l()  sq.t.  —  Insciiptions  dans  les  mines  du  Sinaï,  Wkii.i.,  Ucr. 
(It'K  insc.  du  Siitdi  :  sur  le  temple  d'Hathôr  d'Amenemhet  III,  Borc.uardt, 
i.  /..,  35,  112  sq.  ;  Wiii.i,,  Rec,  p.  i5ij  sq.  et  Pk.tuik,  Re.-inirchr^i  in  Siiidï, 
190(),  qui  avance  beaucoup  d'hypotlièses  sans  fondement. —  Les'Amou 
dans  le  tombeau  de  Chnemhotep,  LD,  H,  133:  Xewbf.rky,  BunihnsMiii, 
I,  28,  30,  31,  38.  —  Sur  Sinouhet§  281  n.  ;  cf.  W.  U.  Muli.kh,  Uin, 
und  Hnroixi  nnrh  dm  ultaen.  Denkin.,  34  sq.  qui  nie,  chose  étrange,  la 
vérité  de  la  description;  Wkii.i.,  Sjdiinx,  VIII,  201  sq.  :  IX,  1  sq.  L'his- 
toire de  Sinouhet  est  devenue  bien  plus  facile  à  comprendre  depuis 
que  Gardiner  nous  en  a  fait  connaître  un  nouveau  manuscrit,  Ber, 
l'.n-l.  l/..,  191)7,  142  s.,  la  mention  de  Byblos  est  conservée  aussi  dans 
cette  version  ;  celle-ci  nous  aide  à  déterminer  plus  exactement  oii 
était  le  pays  de  Qedem  (cf.  mon  étude  Isnielitcn  und  Uirc  Saihhar- 
:<lt"nnine,  242  sq.  et  l'édition  nouvelle  de  Gxhdinkis  et  son  commentaire, 
ap.  Rec,  32  sq.  —  Ambassade  vers  Rezenou,  sur  une  stèle  de  Sarbout 
el  Chadem  :  Wkilf.,  Rrc  drs  Insi-r.  du  Sinaï,  p.  18(i  sq..  n"  75. 

29U.  L'Asie,  ello  aussi,  fournit  des  occasions  de  guerre. 
.Sans  doute, la  domination  d'Amenendiet  l'^'  et  de  Sesosti'is  l'' 
ne  s'étendait  guère,  comme  l'histoire  de  Sinouhet  nousl'ap- 
prend.  au  delà  des  Bédouins  de  la  péninsule  du  Sinaï;  aussi 
lorsqu  lin  \  i/ir  de  .Sesostris  1'',  .Mentouhotep,  nous  dit  (|u  il 
i<  liumilie  les  Asiati([ues,  fait  tenii'  les  habitants  des  sables 
I  Heriousa'  en  repos  et  les  .Nègres  en  paix  »  (cf.  ce  (|iie  dit  Nes- 
soumontou  s^287  n.j,  cela  ne  suffit  pas  pour  que  nous  puissions 
penser  à  une  guerre  vérita])le.  De  même,  on  nous  parle  fré- 
(|iieiiinicnt  (h'  femmes  esclaves  qui  viennent  d'Asie. mais  en- 
core ont-elles  pu  être  soit  aclieti'es,  soiti'a\ies  aux  liédouins 
dans  des  razzias.  Par  contre,  nous  savons  avec  certitude,  par 
une  inscription  de  .Sebekcliou,  officier  de  Sesostris  111,  c(ue 
C(dui-ci  a  cul  repris  une  expédition  en  Palestine.  «  Il  se  dirigea 
vers  le   nord   pour  battre   les   .\siatiques  (Menzioii  Saleté  el 
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aniva  dans  une  contrée  du  nom  de  Sekmem  »  ce  nom 
ne  saurait  être  qu'un  pluriel  chananéen,  qui  désigne  les 
habitants  de  Sichein,  au  centre  de  la  Palestine  ;  «  alors 
Sekmem  fut  battue  en  même  temps  que  le  misérable  Reze- 
nou  ».  Sebekchou  ne  nous  apprejid  rien  de  plus  sinon 
une  de  ses  prouesses,  lorsque,  sur  le  cbemiii  du  retour, 
il  lui  surpris  par  les  Wmou,  c'est-à-dire  les  Kana'anéens  : 
quant  aux  événements  de  la  guerre  elle-même,  nous  n'en 
savons  rien.  Il  serait  difficile  de  supposer  que  celle  expe- 
diti(Ui  ait  été  la  seule  que  les  Egyptiens  (b'  la  XI 1"  dynas- 
tie aieni  entreprise  contre  les  pays  de  Syrie  ;  sur  ce  j)oint 
encore,  ils  n'ont  fait  quesuivre  les  traces  de  l'Ancien  Empiie 
i}^253j,  et  ce  nesl  point  sans  fondement  qu'ils  se  posent  en 
maîtres  de  tous  les  barbares.  Ainsi  Sesostris  111,  sui-  un  pec- 
toral en  or,  incrusté  de  pierres  précieuses,  qu'on  a  trouvé 
dans  le  loinbeau  de  sa  fille  à  Dalisoùr,  s'esl-il  lait  repré- 
senter, selon  l'ancien  style,  comme  un  lion  à  tête  de  faucon, 
qui,  protégé  par  la  déesse-vautour,  jette  à  terre  des  Asia- 
tiques et  des  ?Nègres.  De  même,  nous  voyons,  sur  un  bijou 
de  même  genre,  Amenemliet  III  saisissant  un  Bédouin 
d'Asie  j)ar  la  chevelure  et  levant  son  épée  recourbée  [)oui- 
lui  trancher  la  tête. 

Inscription  de  MentouhotL'p  :  Mviiu-TTh;,  Abyilus,  11,  2o,  1.  10;  I.ax.i: 
u.  SciiAF.FKu,  20539:  quelques  textes  semblables,  ap.  W.  iM.  .Mlij.i.h. 
Asicii  iiiul  Europa,  p.  34.  Femmes  esclaves  d'Asie,  ih.,  p.  3Ut  :  (ruiKFrni, 
Kiiltiui  piijjyii,  p.  3o.  inscription  de  Sebekchou,  r.uiSTANc,  El-Ai-nbult, 
1901,  p.  i;  BuK.\sTi;u,  \iic.  Her.,  I,  679  sq.  Parure  en  or  à  Dahsoûr,  ui; 
MouGA^,  i'oniUe^  à  Dahrhoar,  I,  pi.  15,  19,  20  et  p.  (53  sq. 

29i.  Les  relations  du  Delta  avec  les  {)ays  d'outre-mer 
n'ont  pas  été  davantage  interrompues.  Depuis  la  \h  dvnas- 
tie,  nous  trouvons  en  Egypte  des  sceaux  qui  ont  la  forme 
d'un  bouton  et  sont  souvenl  munis  d'une  anse  annulaire  ; 
ce  sont  des  marques  de  propriétaire,  ([ui  nous  offrent  des 
combinaisons  de  lignes  variées   ou    des  figures    d'animaux 
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hybrides  et  fantastiques,  analogues  à  ces  monstres  gravés 
sur  les  palettes  à  fard  des  ^Mnps  anciens  :  or  ces  sceaux  se 
sont  retrouvés  également  en  Crète  et  dans  des  tombes  ila- 
liotes.  A  partii'  de  la  Xll-^  dynastie,  les  sceaux  prennent  en 
l^^gypte  la  forme  d  un  scarabée,  et  celle-ci  finit  par  supplan- 
ter complètement  les  anciens  cylindres  et  boutons.  Les 
signes  gravés  sur  ces  scarabées  le  plus  souvent,  c'est  le 
nom  du  propriétaire)  sont  en  général  entourés  de  lignes  en 
spirales  aux  entrelacs  répétés  ;  il  n'est  pas  douteux  (|ue  cette 
apparition  de  la  spiiale  en  Egypte  n'ait  quelque  rapport 
avec  sa  large  diffusion  simultanée  dans  les  contrées  créto- 
égéennes.  11  est  hors  de  doute  également  que  les  Pharaons 
de  la  XI r  dynastie  ont  eu  sur  la  .Méditerranée  une  flotte, 
comme  leurs  devanciers  de  l'Ancien  Empire,  et  il  est  très 
possible  (|ue  parfois  ils  soient  intervenus  dans  les  affaires 
des  lies.  A  vrai  dire,  les  inscriptions  ne  pailent  guère  de 
ces  lies  ;  un  chancelier  de  Mentouhotep  VI  (v^  278)  Henou, 
se  vante  entre  autres  choses  «  d'avoir  réduit  à  1  impuissance 
les  Hanebou  »  (peuples  de  la  mer,^  228)  :  un  autre  fonction- 
naire, probablement  sous  Sesostris  I'',  nous  dit,  dans  le  lan- 
gage all'ecté  de  cette  époque,  que  ■  son  calame  prend  et  com- 
prend les  Hanebou  »  ;  c'est  dire  c|u"il  faisait  partie  d'un  bureau 
([ui  |)résidait  aux  rapports  avec  les  j)euj)les  de  la  mer  et  par 
conséquent,  d'après  le  point  de  vue  égyptien,  qui  leur  don- 
nait des  ordres.  Des  traces  de  ces  |)euples  de  la  mer  nous 
parviennent,  comme  sous  les  Thinites,  |)ar  les  tessons  de 
poterie  étrangère  qu'on  retrouve  en  Egypte  dans  certaines 
localités.  A  l'entrée  du  Fayoum,  Sesostris  II  avait  construit 
auprès  de  sa  pyi'auiide,  à  Kahoun  près  d'Illahoun,  (!:j  293)  une 
résidence  ((ni  dès  le  didjut  de  la  Xllh  dynastie  était  aban- 
donnée ;  par  conséquent  elle  n'a  guère  subsisté  au  delà 
d'un  siècle  de  1906  à  1780  environ);  on  y  a  trouvé,  outre  de 
nombreux  fragments  de  poterie  égvptienne,  d'autres  dél)ris 
du  st\  lo  dil  de  Kaniares.  sl\  Ip  rpii  régnait  alors  en  Ci'èle  et 
dans   les    (ïvclades    cl    doni     la   date    est    ainsi    fi>uniie     par 
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ri^^gv  |)te  i.^  515  .  Donc,  des  Cretois  avaient  ici  des  établis- 
sements, soit  qu'ils  fussent  des  prisonniers  peut-être  des 
pirates  ,  soit  des  tr;iii([uants.  soit  des  aventuriers  venant 
chercher  fortune  en  lilgvpte,  coniîiie  le  firent   j)lus  tard    les 

V 

Sirdana.  Un  tombeau  (TAbydos  nous  a  conservé  un  splen- 
dide  vase  Kamares,  à  coté  de  cylindres  de  Sesostris  H  et 
d'Amenemliet  lll.  A  Kahoun  et  dans  les  ruines  de  la  ville 
de  C-hataana,  près  de  Fa([ùs,  à  Test  du  Delta,  on  a  mis  au 
jour  un  grand  nombre  de  débris  de  poterie  noire,  présen- 
tant des  lignes  en  pointillé  blanc,  et  qui  semblent  venir  de 
Chypre.  Inversement,  on  a  trouvé  à  Knossos,  dans  les 
couches  les  plus  anciennes  du  palais,  une  statuette  funéraire 
d'un  Egyptien  ;  elle  date  à  })eu  près  de  la  Xlll  dynastie 
(§518).  Si  le  Delta  pouvait  nous  fournir  un  plus  grand  nombre 
de  documents,  nous  en  apprendrions  certainement  beaucoup 
plus  sur  ces  rapports.  Le  fait  qu'on  a  trouvé  dans  un  ancien 
puits  funéraire  de  la  ville  étrusque  deTai-quinii  une  figurine 
représentant  une  divinité  égyptienne  Bastet  et  un  scara- 
bée de  Sebekhotep  Yl  §  300)  montre  à  lui  seul  jusqu'où  on  a 
pu  transporter  les  produits  égyptiens. 

l.laiielxjLi  ;  Inscriptiiui  ilc  lli-iioii  >j'2T8i,  1.  8;  .Maiui.i  ri;,  Cuinlixjuc 
il'  \bydos,  (530.  =  La>(.i.  uiul  Sc.uAn-ii,  Grabdeiuc  îles  M.  I{.,  2042o.  — 
Kahoun  :  Petiue,  Kiihtut,  Giirob  aitd  llau.uira,  1890  et  //  luhnn,  Kalmn  and 
Guri>i>,  1891  (sur  sa  tliéorie  concernant  les  signes  alphabétiques,  ci". 
!§  172  11.1.  —  Sur  les  sceaux  en  forme  déboulons:  Eva>s,  J.  hell.  stitd., 
XIX,  33o  sq.  ;('>\Msr\M.,  Bet.  KhiiHuf,  p.  33  et  pi.  39  ;  Xi:\vui:uuy,  Sruridis, 
p.  o(J  sq.  ;  cf.  §  200  n.  —  (ihataana  :  IIai.l,  Oldesl  rivilizadon  nf  (in-ciw. 
p.  G8  (itulire  ap.  Xavii.i.i;,  .Sr///  cl  lleiiiie,  [).  21:  (iiUFFiTii,  Tell  ri  Yahu- 
diye,  p.  o(3).  —  Statue  égyptienne  de  Crète  :  Evans,  Aiuuuil  <>f  thc  Bri- 
li.ih  Srhord  al  Uhcris,  VI,  27  ;  Gan'irrH,  Archneol.  /iV/>o/-/,  1899-19.i(),  p.  65. 
—  Tarquinii  :  Giuhmuhm,  X(A.  degli  scavi,  18x2,  183  et  pi.  13  /)/.s,  10  ; 
Hi:i,BUi,  Iliiini'r.  Eims-.  21.  —  Ee  vase  Kamares  trouvé  par  (Ivhsianc;  ;'i 
Abydos  (il  esl  à  U.vford)  (^st  maintenant  publié  par  G\iiSTAM;  dans  les 
Aiinrdrs  uf  Ai-rhacol.  and  \nlhropol. ,  Lixei'pool,  1913,  V,  107  s(|.  ^  l.e 
vase  d'Anilje  en  ^subic  :  Muséum  Joum.  Univ.  of  Pennsylvmii'i,  1,  47.  pro- 
vient d'un  tonilDeau  du  Nouvel  Enqùre  et  appartient  au  niinoétMi 
récent  I  ;  cf.  Rf.isinger.  Krelisrhe  \  asenmairrei,  Taf.  1,  6  et  [t.  12.  i 
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Constructions.  Le  Fayonni. 

292.  Les  descendants  d'Amenemhet  1"  semblenl  avoir 
hérité  son  énergie.  J^e  caractère  individuel  de  ces  rois  n'est 
guère  saisissable  pour  nous;  soit  dans  leurs  litres  protoco- 
laires, soit  clans  les  inscriptions  de  leurs  sujets,  soil  craprès 
leurs  statues  qu'ils  placent  dans  les  temples  des  dieux,  ils 
nous  apparaissent  toujours  connue  les  dieux  vivants  de  qui 
dépend  la  j)rospcrité  du  pays;  on  ne  |)eut  les  approcher  qu'en 
tremblant  lors  même  (jue  leurs  intentions  sont  bienveil- 
lantes et  (|u'ils  dispensent  les  faveurs  et  les  grâces.  Les  ap- 
titudes guerrières  de  cette  dynastie  semblent  s'être  incar- 
nées surtout  dans  Sesostris  III  ^1887-1851))  sur  lequel  la 
légende  a  reporté  toutes  les  prouesses  et  conquêtes  des  au- 
tres pharaons  ;  en  revanche,  c'est  sous  son  successeur  Ame- 
nemhet  III  (1849-1801)  que  la  monarchie  puissante  et  bien 
ordonnée  jette  son  plus  vif  éclat.  Tous  les  rois  de  cette 
dynastie  ont  été  de  zélés  constructeurs;  ils  ont  bâti  surtout 
des  tem[)les  pour  les  dieux.  Nous  rencontrons  leurs  noms 
partout  oii,  sous  les  fondations  d(^s  édifices  giganles(|ues 
du  Nouvel  Empire,  nous  retrouvons  les  lestes  de  construc- 
tions antérieures,  exécutées  sur  un  plan  |)lus  modeste.  Ainsi 
Amenemhet  1'',  outre  des  conslruclioiis  ajoutées  au  lemple 
de  Ptah  à  Menipliis,  a  édifié  le  lemple  d'Amon  de  Kariuik  à 
Thèbes  et  celui  d'Halhôr  à  Dendera  ;  Sesostris  1''  a  bâti  à 
IIélioj)olis  un  temi)le  d'Atoumou,  dont  il  reste  ejicore  un 
obélisque  érigé  en  mémoire  de  son  jubilé  la  fête  Set  ; 
Sesostris  111  a  bâti  le  tem])Ie  de  llersef  à  llerakleo|)()lis.  11 
importe  de  remarquer  que  dans  les  (juelques  villes  du 
delta,  dont  les  restes  ont  pu  parvenir  jusqu'à  nons,  nous 
rencontrons  partout  leurs  noms  et  leurs  statues:  à  Tanis,  et 
dans  la  localité  voisine  de  Nebese  {Amet),  à  Bubastis,  à  Tell 
.\bd\dani  ,Leontoj)olis    dans  le  centre  du  Uelta;  cela  prouve 
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quelle  part  iiiipoilanle  revenait  alors  dans  Tempire égyptien 
à  cette  moitié  du  royaume  que  nous  connaissons  à  peine. 

Sources:  Outre  LI).  Maiuktti:.  harmik  e[  Abydos,  II;  Pktuif.,  Abydos, 
I.  II:  .M\(;  Ivi  i;  and  Ma<;i:,  /•:/  \iiir,ih  (ind  Wnv/os,  1902.  Memphis  :  Ma- 
iuktti:, Miiii.  ilii'.,  "21  a.,  'M  s.;  Pktiui:,  Tanis,  \,  II  (le  vol.  II  contient 
aussi  un  rapport  sur  Nebeso.  —  Hubaslis  :  Navili.k,  Ahnas  el  medine 
(conlenant  aussi  des  détails  sur  Tell  Mokdami.  Inscription  dédica- 
(oii'c  «lu  temple  d'IIéliopolis,  dune  rédaction  postérieure  surcuir: 
Berl.  .Mus.  :  Sti;h.\,  I.Z..  12,  85;  Ehm.vn,  \ns  dm  Papyrus.  ."(9  S(|.  ;  sur 
Deudera,  cf.  Dlmu  iikn,  niiiigescldchtc. 

2\y,\.  A  l'exeuiplc  d'Aincucinliel  I''',  Sesosliis  I"  fil  cIcNcr 
aussi  sa  pyiaïuidc  a  LisI  ;:^  2S|  .  Ensuilo.  Anieiicuiiicl  il 
transféra  sa  résidence  plus  au  nord,  a  Dahsoùr,  dans  le  voi- 
sinage de  la  pxrauiidc  cl  d(>  1  ancienne  r('sidcuc(^  d(>  Siio- 
frou;  .Sesoshis  11,  avi  conliairc.  iil  coiisl  niirc  sa  ville  et  sa 
pyramide  \crs  Teutree  du  l^'aNouni,  a  Test  Kahouu  près 
ddllalioun,  ^  :>l)i).  Sou  Mis  Sesostris  III  revint  ensuite  à 
Dahsùr  et  Amenendiet  III  s'y  bâtit  aussi  une  ])yramiile; 
mais  il  résida  le  plus  souveiil  au  l"'ayoum  et  se  Ht  construire 
ici,  à  rhnvara,  une  seconde  [)yramide,  à  l'exemple  des  rois 
antérieurs  à  Snofrou.  (Test  à  partir  de  ce  moment  que  cette 
région  s'ouvre  à  la  civilisation  et  devient  cultivée.  Le  u  pays 
du  lac  »  ^  lu  se:  copte  :  pjom  ;  arabe  :  Faijùm  est  une  oasis 
autour  d'un  «  grand  lac  »  i^égypt  :  merouèr;  grec  :  JVloiris}; 
celui-ci  reçoit  seseaux  par  un  bras  du  Nil,  le  catial  tie  Joseph, 
qui  entre  dans  le  Fayoum  à  travers  nn  délilé  de  la  chaîne 
du  désert  libyque.  I^e  nos  jours,  le  lac  s'est  rétréci  au  point 
de  ne/plus  embrasser  que  le  Birket  Qarùn,  et  il  s'est  all'aissé 
bien  au-dessous  du  niveau  de  la  mer;  mais  dans  ranli([uité 
il  couvrait  la  majeuie  partie  de  l'oasis.  Sur  ses  bords  s'éle- 
vait la  ville  de  Setet,  lésidence  du  tlieu-crocodile  Sobek, 
(d'oii  le  nom  de  C]rocodilo[)olis,  aujourd  hui  Mediuet  el  la- 
vouni;  ;  ce  sanctuaire  jouissait  déjà  sous  l'Ancien  Empire 
d'une   grande  renommée    Amenemhet  1"  }"  fit  des  construc- 
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lions  et  le  nom  de  SesosUïs  1"  est  encore  gravé  s  lu*  un  pilier 
dans  le  voisinage,  à  Begig.  C'est  probablement  sous  ces  rois 
que  cette  province*  s'ouvrit  à  une  culture  intensive,  a{)rès 
qu'on  eut  régularisé  et  endigué  les  eaux  et  creusé  des  ca- 
naux ;  le  terrain  de  culture  obtenu  ainsi  est  encore  le  plus 
fertile  qui  existe  en  Kgvple.  L'arrivée  de  l'eau  fut  réglée 
par  une  écluse  à  Ulahoun,  el  la  vallée  du  Nil,  protégée  |)ar 
uni'  digue  importante  contre  les  inondations  qu'aurait  ame- 
nées 1  accumulation  des  eaux  au  moment  de  la  crue;  c'est 
sans  doute  pour  suivre  ces  travaux  que  Sesostris  11  trans- 
porta sa  résidence"  à  Kahoun  près  d'Illahoun.  L'œuvre  entre- 
prise fut  achevée  par  Amenemliet  111  qui  résida  au  cœur 
même  du  h'ayouui.  Il  embellit  le  paysage  par  des  édifices 
colossaux.  Au  milieu  du  lac,  à  l'endroit  appelé  aujourd'hui 
Biahmou  y(|ui  se  trouve  maintenant  au  milieu  des  terres 
cultivées),  il  se  lit  ériger  deux  statues  colossales  sur  un 
socle  en  forjue  de  pyramide,  et  reliées,  semble-t-il,  à  une 
sorte  de  port  sur  la  rive.  Devant  sa  pyramide  à  Hawara,  il 
construisit  un  temple  gigantesque;  c'est  celui  queles  Grecs 
regardaient  couiuie  la  plus  étonnante  merveille  de  l'Egypte, 
le  Labyrinthe,  aujourd'hui  entièrement  disparu  du  sol  à 
(juelques  débris  près.  —  Il  est  impossible  d'admettre, 
comme  l'a  soulenu  Diodore  iHékatée  d'Abdère),  que  le  lac 
Moeris  fût  destijié  à  régulariser  les  inondations  du  Nil; 
Hérodote  et  Strabon  raj)portent  seulement  que  pendant  six 
mois  de  l'année  les  eaux  tlu  Nil  se  déversaient  dans  le  lac  et 
([ue  pendant  les  autres  six  mois,  elles  s'en  échappaient  à 
nouveau  par  le  même  canal,  mais  au  travers  d'une  autre 
écluse;  il  devait  naturellement  en  être  ainsi  tant  (jue  le 
niveau  du  lac  est  resté  aussi  élevé  (|ue  le  niveau  moyt;n  du 
Nil.  C'est  Ameiu'mhet  lll  (|ui  a  inauguré  la  coutume  défaire 
inscriic  clnujue  année  la  hauteur  do  la  crue  atteinte  par  le 
Nil  sur  les  pans  de  rochers  de  Semne  et  de  Koumme  en  Nu- 
bie (cf.  .§  164),  coutume  qui  a  été  observée  ensuite  par  ses 
successeurs  immédiats:   on    obtenait  ainsi  des  points  de  re- 
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père  fixes,  permettant  de  prévoir  quelle  serait  la  fertilité  de 
l'année,  le  produit  des  moissons  et  des  impôts. 

r 

Les  trois  pyramides  funéraires  de  Dahsùr  ont  été  fouillées  par  m; 
Morgan,  l^'ouilh's  à  Dalichour,  I,  1895;  II,  1903  (sur  le  pectoral  en  or, 
V.  §290)et  celles  de  Illahoun  et  Hawara  par  Pktiuh,  v.  plus  basj. 
C'est  un  fait  incontestable  qu'Anienenihet  111  a  eu  deux  pyramides 
(sur  la  pointe  de  sa  pyramide  à  Dahsùr,  cf.  Sciiaiku,  .1.Z.,4|,84), 
D'après  Wi:u.all,  ap.  Petkie,  Abydos,  111,  49,  Sesostris  111  a  eu  peut- 
être  aussi  un  second  tombeau  à  Abydos. —  Nous  sommes  eu  présence 
d'une  énigme  encore  tout  à  fait  ol>scure  devant  le  tombeau  de  mo- 
deste apparence  d'un  roi  Koujebrè'  Hor,  (pii  fut  enterré  à  côté  de  la 
pyramide  d'Amenernhet  111  par  un  roi  qui  porte  le  nom  de  couronne- 
ment de  ce  dernier  :  Nemaa'trè'.  Comme  il  y  a  eu  un  roi  Eou  (touj  je- 
brê'  sous  la  XII''  dynastie  (^§  301  n.,n°  to)  et  un  autre  sons  la  XIV''  dy- 
nastie («■/>.,  n"  G9j,  Maspkuo  l'a  identifié  avec  l'un  de  ceux-ci,  ap.  dk 
Moiu;a>,  1,  105  (cf.  Ehmain,  A.Z.,  33,  142  s. >  ^lais  cela  n'est  guère  pos- 
sible, vu  l'emplacement  du  tombeau  ;  ce  roi  M  or  doit  être  plutôt  un 
co-régent  de  Sesostris  III  ou  d'Amenend.iet  111,  qui  n'est  pas  men- 
tionné par  les  monuments.  —  Un  admettait  autrefois  que  le  Fayoum 
n'était  devenu  familier  aux  Égyptiens  que  sous  la  XIP  dynastie,  mais 
cette  hypothèse  ne  se  tient  plus,  car  le  pays  est  mentionné  déjà  sous 
1  Ancien  Empire,  et  Sobek  de  Sefet  apparaît  dans  Xeweserrê'  et  les 
textes  des  pyramides.  Éditices  construits  par  Amenemhet  I^^'et  Sesos- 
tris P""  :  LD,  11,  118,  119,  Fonctionnaire  pour  «  les  îles  du  pays  (lu 
lac  »  et  [)our  les  chasses  du  pharaon  concernant  les  animaux  du  lac 
et  les  oiseaux:  Naville,  Rec,  1,  107  sq.  (statuette  à  .Marseille);  ce 
fonctionnaire  porte  le  titre  de  rp'li  heti'u.  —  Trois  papyrus  de  l'époque 
des  Ptolémées,  qui  se  complètent,  décrivent  le  Fayoum  et  le  Laby- 
rinthe ;  une  étude  approfondie  en  a  été  faite  par  Plkijtk,  ]>;•/(.  dev 
Akad.  Aiiislerddin,  Lcltcrhaiide,  XVI,  188G.  L'histoire  du  lac  Moeris  et  de 
son  emplacement  a  i)aru  pendont  longtemps  un  proltlèmc  inextri- 
cable par  suite  des  iiypothèses  fausses,  échafaudées  par  Llnant  et  par 
Lepsius  à  sa  suite  ;  elle  est  aujourd'hui  complètement  éclaircie  grâce 
à  une  topographie  et  hypsométrie  du  Fayoum  dressées  avec  exacti- 
tude, et  ^ràce  aux  recherches  archéologiques  de  Pétrie  {tUnudra, 
liudiinii  cl  ArsLiiue,  1889  et  les  deux  ouvrages  cités  au  §  291  n.)  ;  voir 
surtout  l)RO\N-N,  Tlic  FdYuiii  (ind  I.ake  Moeris,  London,  1892  'cf.  aussi 
GuENFELL,  Hu>T  and  Hogarth,  Friyw/zi  ioiuns  and  Iheir papyri,  1900).  Tout 
cela  s'accorde  au  mieux  avec  les  descriptions  d'Hérodote,  II,  101,  149 
(remanié  par  Diod,  1,  51  s.)  et  de  Strabon,  XVII,  1,  33  sq.  avec  cette 
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ditïcrencc  qu'Hérodote  cioil,  à  tort,  que  le  lac  est  une  ci'éation  arliti- 
cielle,  tandis  que  les  géographes  alexandrins  admettaient  qu'à  l'ori- 
gine, il  était  relié  à  la  Méditerranée.  Description  du  Labyrinthe  : 
Hérod.,  11,148  (utilisé  par  Diod.,  I,  0(i)  :  Strabon,  XVif,  1,  37:  ap. 
Pline,  36,  84  sq.  avec  beaucoup  de  théories  fantaisistes  ;  Pi;ruii:,  lla- 
ivrmi,  p.  i  sq.  a  retrouvé  quelques  rares  débris  (la  construction  en 
briques  à  côté  de  Ilawara,  où  Lipsiijs  voulait  reconnaître  le  Laby- 
rinthe, est  d'origine  romaine).  Hérodote  attribue  le  Labyrinthe  à  la 
Dodékarchie:  au  contraire  Manéthon  dit  avec  raison  qu'il  est  l'œuvre 
de  Aa!i.âpri;  ( —  Amenemhet  111,  J^  281  n.)  o;  xm  h  'Apc'voitr]  (se.  vojj-oj) 
Àao'jpivOov  éaj-cw  Toiçov  -/.aTSd/.ejaac  ;  en  réalité  le  Labyrinthe  doit  lui  avoir 
servi  de  temple  funéraire.  lnscrii)tions  à  son  nom,  ap.  Pktuu:  et  LD, 
11.  140:  inscription  du  temple  de  Sobek,  à  Berlin.  —  Sur  les  colosses 
de  liiahmou,  v.  Pktisif.,  Hairam,  pi.  2(t,  27:  p.  :")3  sq.  —  Cotes  de  la 
crue  du  \il:  /./',  11,  139,  1.^1,  152  sq.  ;  Lepsius,  Brr.  Brrh  Ak.,  1841, 
374  sq. 


Art  el  littèi'aUire.  Pr-ophéliea. 

294.  Le  Moyen  Empire  a  été  l'époque  classi([iie  de  l'his- 
toire et  de  la  civilisation  égyptiennes,  autant  dans  l'art  et  la 
littérature  (|ue  dans  l'organisation  de  l'Etat.  Dès  le  début 
nous  rencontrons  un  édifice  original  et  d'un  art  achevé,  le 
temple  de  Mentouhotep  IV  à  Der  el  Hahari;  à  la  fin  de  cette 
période,  c'est  l'édifice  merveilleux  du  Labyrinthe  qui  se 
dresse.  A  cette  époque,  les  pyramides  funéraires  des  rois, 
celles  des  particuliers  exécutées  en  très  faibles  dimensions, 
se  construisent  partout  en  bri((ues;  la  pierre  est  réservée  aux 
temples.  Ceux-ci  sont  simples  encore  pour  la  plupart  et 
comj)Osés  seulement  dv  celbdes  et  d'une  cour  entourée 
d'une  colonnacie;  pourlani  tes  formes  typi(jues  de  l'arciii- 
teclure  sont  déjà  en  plein  épanouissement.  Les  hypogées 
aussi  ont  adopté  une  architecture  spéciale,  caractérisée  par 
la  colonne  polygonale  (protodori(|ue^  issue  des  pilieis  de 
soutènement.  Parfois  on  l'a  iniroduite  éofalement  dans  les 
temples;  mais  c  est  surloiil  hi  torme^  L;aie  des  eohniiu^s  à  clia- 
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piteaux  floraux  que  nous  y  voyons  prédominer.  L'art  plastique 
se  distingue  par  la  finesse  du  sentiment:  dans  les  statuettes 
de  grès  représentant  de  hauts  l'onclionnaires  l'artiste  a  rendu 
avec  une  expression  inégalable  cette  morgue  qui  écarte  bien 
loin  les  laideurs  de  l'existence  et  qui  balaye  avec  un  infini 
mépris  les  simples  mortels.  D'un  effet  encore  plus  saisis- 
sant sont  peut-être  quelques  statuettes  de  rois,  où  les  traits 
du  visage  expriment  avec  nu  raffinement  extrême  le  caractère 
individuel  et  nous  permettent  ainsi  de  pénétrer  dans  l'état 
d'àme  du  souverain.  Certes,  ce  sont  là  encore  des  person- 
nages pleins  d'énergie,  mais  à  celle-ci  s'allie  une  gravité 
mélancolique  trahissant  des  soucis  et  des  combats  intérieurs 
(|ui  n'ont  jamais  iiian(|U('  au  souverain  dans  l'exercice  de  sa 
mission  divine.  Aussi  les  traits,  c(ui  parfois  ne  sout  rien 
moins  que  beaux,  reflètent-ils  cette  vie  intérieure  et  per- 
sonnelle; ceci  nous  révèle  combien  la  culture  a  dépassé  le 
niveau  atteint  sous  l'Ancien  Em])ire  et  s'est  développée 
tlans  le  sens  du  sentiment  et  de  l'indivitlualité.  Les  idées 
qu'unpoèmedidactique,  «  Les  instructions  d'Amenemhet  l''  » 
^!^  280)  place  dans  la  jjouche  môme  du  roi,  ont  revêtu  une 
expression  dans  le  [)orlrait  qu'un  sculpteur  a  fait  de  ce  souve- 
rain. Mais,  lorsqu'il  s'agit  d'exécuter  pour  les  rois  des  statues 
colossales,  le  canon  établi  dicte  des  proportions  fixes;  aussi, 
malgré  tout  le  soin  apporté  à  certains  détails,  ces  créations  ne 
produisent-elles  [)as  cette  impression  de  spontanéité,  de  fraî- 
cheur de  vie,  qui  se  dégage  des  chefs-d'œuvre  de  l'Ancien 
Empire.  A  côté  des  portraits  royaux  idéalisés,  d'autres  mo- 
numents, notamment  sous  Amenemhet  lll,  se  distinguent 
par  un  style  plus  réaliste  où  le  visage  se  modèle  en  traits 
vigoureux,  avec  des  pommettes  saillantes,  les  commissures 
de  la  bouche  amincies  et  rentrées,  de  sorte  ([ue  l'ensemble 
revêt  un  caractère  de  puissante  énergie;  autrefois  on  a  pris 
à  tort  ces  portraits  poui*  ceux  de  rois  Hyksos,  parce  que  ceux- 
ci,  en  effet,  firent  plus  tard  tracer  leurs  noms  sur  quelques- 
uns  de  ces  monuments,  par  exemple  sur  un  s|)hinx(l('  Tanis. 
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La  décoration  murale  se  compose  surtout  de  ])eiiituies,  mais 
dans  les  tombeaux  des  noinarques  elle  n'atteint,  ni  pour  la 
composition  ni  pour  la  technique,  les  liiodèles  de  l'Ancien 
Empire.  Les  arts  mineurs,  au  contraire,  ont  produit  des 
œuvres  parfaites,  par  exemple  les  bijoux  en  or,  avec  incrus- 
tations, qu'on  a  trouvés  dans  les  tombaux  des  princesses, 
auprès  des  pyramides  de  Dahsùr  (i;  290  .  C'est  la  faute  du 
hasard  qui  préside  à.  la  conservation  des  antiquités  si 
nous  ne  ])Ossédons  pas  de  grands  monuments  du  Moyen 
Empire,  capables  de  témoigner  extérieurement  de  la  place 
qui  revient  à  cette  époque  entre  l'Ancien  et  le  Nouvel 
Empire. 

fTOLKNisniif  r,  itcc,  1.';,  }3J  sq.,  a  monli-é  (|ue  los  monimieiits  attri- 
bués autrefois  aux  Hyksos  datent  en  léalité  d'Amenemliet  III.  Parmi 
les  tètes  de,  petites  dimensions,  mais  dont  l'expression  est  tout  à  fait 
individuelle,  nous  avons  surtout  en  vue  la  tète  de  roi  en  diorite,  pu- 
bliée par  H.  ScHAFKR  dans  les  lu- rie}  il  en  uns  den  Kijl.  hunshninmhiiKjen, 
Berlin,  1907,  p.  75.  puis  une  tète,  ap.  Piruii:,  Abydos,  I,  55,  reproduite 
encore  dans  le  vol.  III,  et  la  tète  qui  porte  le  n"  95^29  au  Musée  de 
Berlin. 

295.  Parmi  les  restes  assez  nombreux  de  la  littérature  du 
Moyen  Empire  ([ui  sont  parvenus  jus(|u'à  nous,  nous  avons 
déjà  juentionué  plusieurs  ouvrages,  par  exemple  le  conte 
du  roi  des  serpents,  l'histoire  du  paysan,  les  aventures  de 
Sinouhet,les  instructions  d'Amenemliet  1'',  les  instructions 
de  jouaouf.  Il  y  a  encore  d'autres  manuels  de  sa\oir-\i\re 
(pii  ap|)ai-tienneut  à  celte  épo(ine.  ainsi  (|ue  plusieurs  cliaiils, 
par  exemple  celui  du  harpiste  pendant  le  festin  :  on  nous  y 
exhorte  à  jouir  de  la  vie  et  de  tous  ses  biens  pendant  qu'il 
en  est  encore  temps;  car  «  les  dieux  i  c'est-à-dire  les  rois)  du 
iemps  jadis  reposent  à  preseul  dans  leurs  pyramides,  et  les 
autres  tléfunts  pareillement:  oii  sont  Imhotep  i^l'ancien  Sage, 
^2'M)j  et  Tetefhor  le  sage  fils  deCliéops',  dont  les  sentences 
sont  encore  dans  tant  de  bouches?  Leurs  demeures  n'existent 
])lus,  ou  sont   (  nmiue  si  (dics   uaxaieiil  jauiais  existé,  el  nul 
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n'en  revient  pour  nous  dire  ce  qu'ils  sont  devenus.  »Dans  les 
contes  et  les  chants  populaires,  le  ton  est  simple  et  fami- 
lier; par  contre,  dans  les  (puvres  d'une  tenue  littéraire  plus 
relevée,  le  style  est  maniéré,  l'auteur  recherche  les  poiiite-s. 
la  préciosité,  les  allitérations  et  assonances,  l'esprit  ei  les 
jeux  de  mots;  plus  une  expression  est  affectée,  contraire  au 
naturel,  plus  elle  plaît  et  plus  son  inventeur  est  fier  de  son 
ingéniosité.  Ces  défauts  soûl  comuiuns.  aussi  bien  aux  hymnes 
sur  le  roi  ou  les  dieux  qu'aux  couiptes  rendus  des  conseils 
de  la  couronne  (ceux  par  exemple  où  le  Pharaon  statue 
sur  la  construction  d'un  nouve;iu  temple',  ou  aux  inscrip- 
tions funéraires  racontant  h^  raug  el  la  carrière  des  hauts 
fonctionnaires;  on  les  retrouve  même  dans  les  décrets  de 
Sesostris  III  ou  sur  les  stèles  qu'il  fit  ériger  aux  frontières. 
C'est  ce  qui  exjdique  le  parti  pris  d'éviter  autant  qu'on  le 
peut  toutes  les  données  pr(^cises  {|ui  pourraient  dessiner  les 
faits  dans  leur  réalité  triviale,  ou  nous  faire  saisir  un  événe- 
ment historique  dans  ses  particularités;  ou  ne  nous  les  fait 
connaître  que  par  allusions  voilées;  aussi  nous  heurtons- 
uous  à  de  grandes  difficultés  lorsqu'il  s'agit  d'utiliser  ces 
textes  pour  l'histoire.  Ce  style  maniéré  a  toujours  passé  pour 
classique  aux  yeux  des  Égyptiens,  et  c'est  pourquoi  ces 
textes  ont  été  si  souvent  recopiés  sous  le  Nouvel  Empire;  il 
nous  montre  élo([uemment  l'abîme  qui  s'est  creusé  entre 
l'homme  cultivé  qui  a  passe  par  toutes  les  étapes  de  l'école 
lies  scribes  et  qui  a  aj)pris  à  se  mouvoir  dans  les  sphères 
distiugiit'es.  et  l'homme  du  commun. 

I^a  plupart  des  textes  dont  nous  avons  parlé  ont  élé  étudiés  par 
EisMAN,  Aegypten,  chap.  w  ;  i)lusieurs  autres,  dans  son  ouvrage  \iis  den 
Papyrus  des  Kgl.  Museeii  ;  i)Our  les  chants  du  harpiste  ((  de  la  maison  du 
bienheureux  roi  Antef  )),  cf.  Masi'kuo,  Études  égypt.,  1,  111  sq.  et 
\V.  M.  MuLLEit,  Aegypt.  IJebespoesie.  Les  contes  du  papyrus  de  Cheops 
^  '249i  appartiennent  aussi  à  la  fin  du  Moyen  Empire.  Lés  papyrus  de 
Kahoun,  publiés  et  commentés  par  (liuiiim.  nous  ouvrent  des  vues 
intéressantes  sur  la  littérature  domestique  ;  ce  soid  :  un  h>nme  au  roi 
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(§  287  ,  un  texte  magique  o\  mythologique,  un  conte,  un  livre  sur  les 
maladies  des  femmes  et  un  autre  sur  les  maladies  des  animaux:,  un 
livre  sur  la  signification  bonne  ou  mauvaise  des  trente  jours  du  mois, 
un  manuel  de  comptabilité  et  un  grand  nombre  d'extraits  épistolaires 
jjrovenant  des  archives  de  temples:  puis  encore  des  lettres,  des 
comptes,  des  recenseiuents  do  maison^  (>^  'iSi).  des  testaments. 

29G.  Tant  au  point  de  vue  de  la  forme  (jue  du  tond,  celte 
littérature,  prise  dans  son  ensemble,  s'alimente  tout  comme 
Tart  plastique  au  trésor  de  la  tradition:  ce  sont  toujours  les 
mêmes  tournures,  les  mêmes  procédés  que  l'on  reprend 
sans  cesse.  Il  en  est  de  même  des  livres  technico-scienti- 
li({ues,  tels  que  les  manuels  de  médecine,  de  géométrie  et 
d'arithmétique,  et  des  hymnes  religieuses,  des  textes  funé- 
raiies  cf.  !:;271  .  -\ucune  œuvre  ne  porte  la  marque  indé- 
pendante d'une  personnalit(^  littéraire,  et  les  Egyptiens  n'ont 
jamais  connu  une  littérature  (jiii  fût  liée  spécialement  à  des 
noms  d'auteurs.  Cependant,  la  l'orme  de  Tautohiographie 
est  en  grande  faveur  histoires  de  Sinouliet,  du  roi  des  Ser- 
pents, instructions  d'Amenemhet)  ;  encore  cette  forme  n'est- 
elle  à  vrai  dire,  qu'une  fiction  littéraire  :  mais  nouspouvons  y 
voir  le  premier  effort  pour  dégagei-  ce  ([u'il  y  a  de  person- 
n(d  dans  le  sentiment  :  subjectivité  qui  se  fait  jour  aussi, 
par  exemple,  dans  la  poésie  des  aèdes  grecs,  dans  les  récits 
autobiographiques  d'Odysseus  et  d'autres  héros.  D'autre 
part,  cette  epo(|ue  a  pioduit  aussi  quelques  œuvres  indé- 
pendantes où  sont  exjjosés  les  résultats  de  réflexions  person- 
nelles, où  des  problèmes  nouveaux  sont  posés  et  discutés. 
Telle  est  la  dernière  partie  conservée  d'un  poème  du  Moyen 
iMnpire,  qui,  toujours  sous  la  forme  de  l'autobiographie, 
nous  rend  un  dialogue  entre  un  homme  poursuivi  par  le 
malheur  et  abandonné  (hi  tous  ses  amis,  et  sa  propre  ànie 
{ichoii  .  Lui,  il  aspire  à  niouiir  pour  échappera  sa  misère  et  il 
choisit  la  mort  par  le  l'eu  ;  mais  son  âme  se  révolte  avec  hor- 
reur; elle  se  refuse  à  le  suivre  et  ne  veut  pas  accéder  à  sa 
prière  de  [trondre  soin  de  sa  sépulture  :  enterrer  un  homme 
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est  lugubre,  les  somptueux  tombeaux  ne  lui  servent  de  rien 
et  les  tables  d'olTrandes  sont  vides;  il  devrait,  bien  [)liitôl, 
jouir  de  la  vie.  A  la  fin  pourtant,  lorsque  ce  blasé  lui  a  dé- 
crit à  nouveau  sa  délresse,  son  désespoir,  sa  soif  de  la 
mort,  elle  se  soumet  ;  elle  consent  à  s'en  aller  avec  lui  dans 
rOccidenl.  —  Il  va  de  soi  que,  dans  une  telle  œuvre, beaucoup 
de  choses  restent  pour  nous  incompi'ëliensibles,  mais  nous 
voyons  clairement  qu'on  y  agile  les  problèmes  les  plus  dilfi- 
ciles  de  la  destinée  de  l'homme  et  cette  question  de  savoir 
comment  il  peut  se  délivrer  de  la  misère  de  vivre.  L'auteur 
a  inventé  pour  sa  démonstration  un  cas  typique,  oii  son 
imagination  se  donne  li!)re  cours,  comme  chez  le  poète  de 
Job,  mais  naturellement  son  récit  est  pénétré  des  idées  tra- 
ditionnelles de  l'Egypte  sur  les  relations  entre  l'homme  et 
l'âme,  sur  l'importance  des  coutumes  et  des  formules  à 
observer  lors  des  funérailles,  dont  nul  ne  peut  se  passer, 
s'il  veut  subir  dans  l'Occident  le  jugement  de  Thout  et  en- 
tendre Ré'  parler  par  sa  bouche.  A  cùté  de  ces  sentiments, 
il  est  significatif  de  constater  qu'ici,  comme  dans  le  chant 
du  harpiste  (55  295),  une  autre  idée  se  fait  jour:  c'est  qu'au 
fond  tous  ces  efl'orts  en  vue  d'une  sépulture  et  d'un  culte  fu- 
nèbre restent  stériles,  ne  servent  de  rien  aux  hommes.  Nous 
voyons  combien,  en  dépit  de  toutes  les  formules  magiques 
persistantes  dans  le  Livre  des  Morls,  cette  époque  avait 
dépassé  le  matérialisme  naïf  de  l'Ancien  Ejupire. 

EuM\^,  Ge^priidi  eiites  Leln'iisiiilidi'it  mil  i^rim^f  St-fU',  Abli.  Berl.  Ak., 
I89G. 

2î)7.  Une  autre  veine  littéraire  que  nous  rencontrons  à 
cette  époque,  ce  sont  les  prophéties  sur  l'avenir  de  l'Egypte. 
Il  est  possible  que  ce  genre  littéraire  soit  de  beaucoup  an- 
térieur à  ce  moment  ;  il  s'est  continué  ensuite  à  travers 
toute  l'histoii'e  de  l'Egvpte  jusqu'à  l'époque  grecque  et  à 
l'époque  romaine,  mais  le  hasard  ne  nous  en  a  conservé 
([ue    quel(|ues  fi-agments.  La  fiction  est  toujoui-s  celle-ci  :  à 
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Toccasion  de  qiiel([iie  événement  déterminé,  voici  qu'un  Sage 
vient  dépeindre  au  roi  une  catastrophe  au  cours  de  laquelle 
les  peuples  étrangers  infesteront  et  dévasteront  l'Egypte, 
pilleront  les  dieux  et  les  temples,  poursuivront  leurs  ser- 
viteurs, infligeront  mille  misères  aux  hal)itants  et  boulever- 
seront tout;  mais  ensuite  surviendra  un  souverain  aimé  des 
dieux  qui  vaincra  les  barbares,  restaurera  le  culte  et  l'ordre 
social  pendant  un  règne  de  longue  prospérité.  Le  thème  est 
exactement  le  même  que  celui  employé  plus  tard  par  les 
prophètes  hébreux:  d'abord  la  terrible  catastrophe,  puis  le 
royaume  messianique.  Chez  les  deux  peuples,  c'est  une  tra- 
dition constante  qui  se  maintient  telle  quelle  depuis  des 
âges  ;  pour  <'haque  cas,  le  seul  trait  particulier  est  l'applica- 
tion à  un  événement  historique  déterminé.  Mais  si  ce  genre 
littéraire  a  reçu,  aux  mains  des  grands  prophètes  hébreux, 
plus  de  profondeur  et  de  développement,  il  n'y  a  nulle  trace 
d'un  progrès  semblable  en  Egypte  :  l'individualité  créatrice 
a  fait  encore  une  fois  défaut  dans  ce  domaine.  Nous  avons 
conservé  dans  un  manuel  de  littérature  du  Nouvel  Enipiie 
un  texte  prophétique,  les  «  avertissements  d'Apoû-ouèr  ))^qui, 
d'après  la  langue  et  le  style,  doivent  avoir  été  rédigés  sous 
le  Moven  Empire.  Ce.  texte,  autant  <ju'on  a  pu  l'interpréter 
jusqu'ici,  ne  semble  guère  présenter  d'allusion  à  des  événe- 
menls  c()ulem])orains  pré(Ms,  encore  qu'il  y  soit  question 
d'une  invasion  du  Delta  par  les  Asiatiques, et  en  même  temps 
de  (li'vastations  causées  j)ar  les  Libyens,  les  Nègres  et  les 
Mazoi.  Ces  traits  poui  raient  se  raj)j)orter  aux  troubles  de 
r(''po([ue  hérakléopolitaine  et  de  la  XI''  dynastie  ainsi  ([u'aux 
luttes  d'alors  contre  les  Asiatiques  ;  pourtant  il  est  à  présu- 
mer (|ue  ce  sont  bien  les  désordres  de  la  XÏIb'  dynastie  et  de 
l'époque  des  llvUsos  tloiil  on  retriuive  l'écho  dans  cette 
fable. 

11.   ().  t.vM.i:,   l'r'iiilic:<-iiiiiiicii  fini's  iieyyi>thrhrii    Wri^rii,   lU-r   /;<•;•/.    \l.\, 
1!I0;!.  tidl    sq.  Depuis,  A.  (  i  muhm  n,  Thr  ii(liiii>iiiHnn^  "J  "><   /-'f/v/W/M/i  >'"</r. 
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1909,  a  faif  une  étude  n|»proFondie  de  ("e  texte  et  nous  a  permis  de 
mieux  saisir  l)eaucoup  de  points  de  détail.  Néanmoins,  la  compréhen- 
sion de  l'ensemltle  reste  encore  1res  incertaine,  (i  \iii>i\i:i!  rejelle 
l'interprétation  donnée  par  L\^(;l;  de  la  deuxième  partie  du  texte,  (pii 
dépeint  le  régime  idi'-al  d'un  âge  d'or  ;  Lange  rapporte  ce  régime  à  un 
roi  futur,  et  Gaudiineu  au  roi  des  dieux,  Rê',  car  ce  texte,  d'ainvs 
(i  uiiuxKu  ne  serait  pas  prophétique,  et,  à  la  différence  du  i)apyrus  de 
Petershourg  v.  plus  bas),  le  futur  n'y  est  pas  employé.  Il  semiîle 
cependant  que  le  tableau  qu'on  nous  fait  de  la  misère  du  pivsent,  de 
la  faut(î  du  roi,  à  qui  ces  avei'tissements  sont  adressés,  appelle 
comme  contre-partie  l'évocation  de  jours  meilleurs  (selon  les  volontés 
de  Ré'),  de  sorte  que  l'interprétation  de  Lanci.  serait  en  fin  de  compte 
la  plus  satisfaisante.  —  Le  i)apyrus  de  Pétersbourg,  dont  nous  avons 
pai'lé  au  !:;  "280  n.,  a  la  forme  d'une  prophétie:  le  pays  est  d'aboi'il 
visité  par  les  ennemis,  puis  délivré  par  le  roi  Ameni.  Sont  encore 
rédigées  en  harmonie  complète  avec  le  schème  donné  plus  haut  :  les 
prophéties  démotiques  de  l'agneau  sous  le  roi  Bocehoris  (Kum.l, 
\'()in  Koh'kj  Bokkoris,  t'estgaben  fiir  Budinger,  1898;  A.  Moki;t,  De  lioc- 
rhori  rege,  1903),  mentionnées  aussi  par  Manéthon  ;  puis  les  prophéties 
d'Amenophis,  fils  de  Paapis,  au  roi  Amenophis  dans  Manéthon  (Jos. 
c.  Ap.,  1,  iM  sq.)  et  Vi~olo^iot  -/.soaae'ojç  au  roi  Amenophis  (Wilcmn,  ap. 
\egypliacn,  I,  146  sq.  ;  Rkitzenstkin,  Eia  Stuck  heUenistischer  Kleinlifmihir, 
ap.  Ber.  Gôtl.  Gi\,  '1904,  ;-509  sq.  corrigé  sur  plusieurs  points  par  Wil- 
ckE.\,  Hermès,  40,  544  sq.  Il  est  absolument  hors  de  doute  que  le 
thème  fondamental  est  paitout  le  même,  par  conséquent  traditionnel 
et  non  point  imaginé  à  l'occasion  d'un  événement  historique  déter- 
miné; tout  au  plus  peut-on  dii-e  qu'il  a  été  appliqué  ii  telle  ou  telle 
circonstance  historique.  (If.  mes  hriieliteii  unri  iltre  \iii-lil>nr^t(iiiime. 
451  sq.  et  les  essais  de  traduction  de  Ranke,  ap.GKF.ssMA^^,  Mlorienhil. 
Te.iie  iiiid  Bihier,  1,  "204  sq.  —  (lomme  annexe  aux  AdwoniHonx,  (iAu- 
i)Im;u  vient  de  publier  un  traité  analogue,  des  considérations  sui-  la 
misère  de  l'existence  et  celle  du  pays,  qui  sont  placées  dans  la 
bouche  d'un  prêtre  de  Héliopolis,  Cha'cheperré'  senelt,  dont  le  nom 
est  foi-mé  avec  le  prénom  de  Sesostris  II. 


vil 
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La    XIIl'    dynastie. 

298.  D'après  l']']pitonié  de  .Nranëtlioii,  la  XII'  dynastie  est 
suivie  delà  XllI'-  avec  (50  rois  thébainset  un  total  de  453  ans, 
puis  par  la  XI\''',  originaire  de  Xoïs  dans  le  Delta,  avec 
7(3  rois  et  un  total  de  184  ans.  Survient  ensuite  la  conquête 
de  ri^^gypte  par  les  Uykst)s,  ou  rois  pasteurs,  (jui  régnent 
sur  l'Egypte  en  deux  dynasties,  la  X\'''  avec  (i  rois,  et  la 
XVI''  avec  32  rois,  et,  enfin,  arrive  la  X\  11"  dynastie  pen- 
dant laquelle  régnent  simullanément  43  Pasteurs  et  43  Thé- 
bains.  Ensemble,  ces  trois  dynasties,  XV"  à  XVII",  ombras" 
sent  chez  Manéthon  (la  tradition  est  ici  très  incertaine  une 
durée  d'environ  930  ans  (§  305)  ;  lïnlervalle  entre  la  fin  de  la 
Xll'^  et  ledébut  de  la  XVIII''  dynastie  avec  le  roi  Ainosis,  le 
libérateur  de  l'Egypte,  serait  par  conséquent  d'environ 
1570  ans.  Les  exagéralions  ttjuchent  ici  à  Tabsurde,  cai'  les 
dates  sothiaques  (5^  lG3j  nous  apprennenl  avec  certitude  que 
cet  intervalle  ne  comporte  pas  plus  de  210  ans  en  chiffres 
ronds,  de  1788  5  à  1580  75  envii-on.  Ces  données  sont  d'ac- 
cord avec  les  monumeuls  (|ui,  non  s(>ulement  sont  très  peu 
nombreux,    uiais    eucore    témoignent  diine    parenté   éti-oite 
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entre  la  fin  de  la  Xll"  et  le  début  de  la  W  lll''  dynastie,  cr 
qui  serait  impossible  si  beaucou|)  de  siècles  les  séparaient. 
Par  contre,  Manéthon  concorde  très  bien  avec  le  papyrus  de 
Turin  pour  la  suite  des  dynasties  et  les  chilïres  des  règnes. 
Sur  le  papyrus  nous  trouvons,  après  la  XII"  dynastie,  une 
liste  de  souverains  qui  remplit  plusieurs  colonnes,  et  l'on 
peul  reconnaître  plusieurs  environ  5  coupures  de  dynas- 
ties. L'une  de  ces  dynasties  commence  avec  le  (il'"  nom  ;  les 
60  rois  précédents  correspondent  donc  exactement  aux 
60  rois  de  la  XIIl'"  dynastie  de  Manéthon.  Ensuite  le  papy- 
rus donne  une  longue  série  de  souverains  qui  correspondent 
à  la  Xn  «^^  dynastie;  des  dernières  colonnes,  nous  n'avons 
conservé  que  quelques  rares  débris  :  nous  y  lisons  les  noms 
des  rois  Hyksos  et  des  souverains  thél)ains  de  la  XVI l"  dy- 
nastie. Le  papyrus  nous  a  conservé  des  dates  poui-^iO  règnes 
en  tout  lia  plupart  de  la  Xllb'  dynastie,  quelques-unes  des 
dynasties  suivantes)  ;  toutes  ces  dates  prouvent  que  ces 
règnes  furent  toujours  très  courts  et  que  les  souverains 
se  succédèrent  rapidement,  ce  (|ui  s'accorde  au  mieux 
avec  le  [)eu  de  monuments  qu'ils  nous  ont  laissés.  En 
outre,  on  peut  encore  prouver  que  les  rois  de  la  Xl\  ''  dy- 
nastie et  même  les  derniers  rois  de  la  XIIL'  ont  régné  si- 
multanément avec  les  Hyksos  '^  301 1.  Les  totaux  pour  l'en- 
semble des  règnes  ne  se  retrouvent  plus  dans  le  papyrus, 
mais  il  est  fort  possible  qu'après  avoir  suivi  chaque  dynastie 
isolément,  le  papyrus,  ainsi  que  Manéthon,  les  ait  consi- 
dérées comme  se  faisant  suite  (à  l'exception  de  la  série  en 
double  qui  apparaît  à  la  XVIL  dynastie^  ;  on  retrouve  la  même 
erreur  commise  dans  les  chronicjues  babyloniennes  pour  les 
dynasties  anciennes.  Quant  aux  listes  de  rois  à  Abydos  et 
à  Sakkara,  elles  ont  omis  tous  les  souverains  de  la  Xllb'  à 
la  XVH-  dynastie.  Par  contre,  la  liste  de  Karnak  avait 
donné  35  noms,  choisis  dans  la  XI 11''  et  la  X\'ll''  ilynasties 
f25  nous  sont  consUrvés,  soit  entiers,  soit  en  partie)  :  mais 
elle  aussi  omet  la  Xl\''  dynastie,  ainsi  que  les  Hyksos.  Cette 


3à4  DECADENCE    DU    MOYEN    EMPIRE 

liste, d'une  façon  générale,  n'observe  la  chronologie  que  pour 
quelques  groupes  pris  isolément. 

Notre  opinion  (|ue  l'intervalle  entre  la  Xll«  et  la  XVIIP  dynastie  ne 
saurait  être  1res  long  est  confirmée  par  le  témoignage  d'un  caveau 
découvert  sous  les  ruines  du  temple  inférieur  de  Hetsepsout  à  Dèr  el 
Bahri  :  il  a  été  utilisé  par  plusieurs  générations  dont  les  cercueils  et 
les  offrandes  vont  de  la  fin  de  la  XII''  dynastie  (Amenemhet  IVj,  h 
travers  la  XIII'^  et  la  XVll'^  dynastie  (marquée  par  des  scarabées  des 
Hyksosj  jusqu'à  Hetsepsout  et  Thoutmosis  III  (une  des  chambres  est 
fermée  par  un  sceau  de  Thoutmosis  I"):voir  Earl  of  Cvunavon  and 
Carter,  Five  yr.itrs  explur.  al  Thebes,  1912,  p.  04  sq.  —  Sur  l'époque  _ 
suivante,  v.  mes  Nachlrâge  sur  Aeg.  ChrunoL,  ap.  Abli,  Berl.  Ak.  (tr- 
ad.,  p.  7G  sq.),  1907.  Recueil  de  tous  les  noms  de  rois  et  monu- 
ments: Pii:pkr,  Die  Kônige  zwiachen  ih-m  M.  iind  N.  Reich,  Berlin,  1904. 
La  plupart  des  cylindres  et  scarabées,  ap.  Nlwberuv,  Scanibs.  -^ 
L'Épilpmé  de  Manéthon  ne  nous  donne  pour  l'interyalle  entre  la 
XllPetla  XVII'  dynastie  que  les  noms  et  les  dates  de  ces  dynasties 
à  l'exception  des  six  premiers  rois  Hyksos  qui  sont  nommés  (cf.  §  309  n.). 
Cette  période  a  été  mieux  conservée  que  d'autres  sur  le  papyrus 
royal  de  Turin,  .l'ai  cité  la  liste  de  Karnak  telle  que  l'a  numérotée 
Lepsils,  Zwëlftc  Dynastie,  taf.  I  ;  ce  classement  s'accorde  avec  Sethe, 
Urk.  der  i6"'  Dynastie,  p.  608  sq.,  qui  énumère  les  noms  dans  le  même 
ordre  (par  contre,  Lepskjs  a  compté  les  rois  dans  Tordre  inverse,  de 
rintérieur  à  l'extérieur  dans  son  Ausivahl  der  wichtùjsten  Urkundeii).  — 
La  découverte  à  Karnak  d'une  nouvelle  cachette  contenant  des  statues 
royales  (Lkgrain,  Rec,  26,  218  s.,  27,  69)  n'a  donné  (pie  quatre  rois  de 
cette  époque,  et,  chose  étrange,  ils  étaient  inconnus,  ou  du  moins 
n'ont  pu  être  identihés  (pie  tout  derniè'rement  avec  certains  noms 
donnés  par  le  iiajjyrus  ou  la  liste  de  Karnak  ;  ce  sont  :  Mer-sechemrè' 
Neferhotep  11  tlvarnak,  il)  (§  301  n.);  .Mer-holep-rê  Sebekhotep  VU 
Karnak,  .^îO)  (%  ilOl  n.)  ;  Mer-'anch-rê'  .Mentouhotep  VIII  ij^  309  n.)  ; 
Snefer-jeb-rê  Sesostris  IV  (à  Karnak,  n"  15  ou  56,  §  309  n.). 

299.  Après  la  fin  du  long  règne  d'Anienenihel  111  (1849' 
1801)  l'éclat  de  la  Xll'^  dynastie  décline.  Son  fils,  Ameneni^ 
liot  V  n'a  régné  qu'un  peu  plus  de  9  ans  et  il  eut  pour  suc^ 
cesseur  sa  sœur,  Scbeknofrourè',  dernière  souveraine  de  la 
dynastie,  (jui  ne  régna  cpie  A  ans  (1791-1788).  Après  elle, 
vient    une   maison    royale,  la    première   de   celles  que  l'on 
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l'éiinit  soLis  le  nom  général  de  XIII'  dynastie  :  est-elle  arri- 
vée au  trône  par  mariage  ou  par  usurpation,  nous  ne 
le  savons  pas;  en  tout  cas,  les  la  rois  qui  tonnent  cette 
dynasiie  ont  régné  un  lenips  très  court,  et  cinq  d"entre  eux 
seulement  nous  sont  connus  par  des  monuments  isolés.  Dans 
la  ([uatrième  et  dernière  année  du  premier  de  ces  rois,  on 
cesse  de  marquer  à  Semne  la  hauteur  de  la  crue  du  Nil 
(5^  293)  et,  dans  la  troisième  année  du  règne  de  son  succes- 
seur, s'arrêtent  également  les  documents  de  Kahoun  (^liS^i  u.  . 
Ce  fait  n'est  pas  du  uni([uement  au  hasard;  il  prouve  que 
la  décadence  commence  déjà.  En  vain  les  rois  s'efTorcent-ils, 
comme  leurs  noms  en  léinoignent,  de  maintenir  les  tradi- 
tions glorieuses  de  la  XI  1«"  dynastie:  le  changement  de  sou- 
verains s'opère  avec  tant  de  rapidité,  (|ue  trois  de  ces  rois 
n'ont  môme  point  de  nom  de  couronncmenl  ;  c'est  apparem- 
ment ([u'ils  furent  renversés  aussitôt  après  leur  avènemcjil. 
Le  cinquième  roi,  Joufni,  porte  un  nom  qui  semble  mon- 
trer qu'il  n'est  pas  né  sur  les  marches  du  trône.  Les  révo- 
lutions de  palais  et  les  usurpations  étaient  sans  doute  à 
l'ordi-e  du  jour.  A  tous  ces  souverains,  nous  ne  pouvons 
guère  attribuer,  pour  l'ensemble  de  leur  règne,  (|u"un  lolal 
de  25  ans,  de  1785  à  17()(),  en  chiirresrt)nds. 

Liste  des  rois,  v.  §  Hdl  n.  Pour  les  deux  premiers  rois,  (imiuru, 
Kaliuii  paiiyri.—-  .Monuments  conservés  :  Clioutaouirê' :  Karnak,  n°  ol  ; 
Legrain,  Aim.  du  ^erv.,  VI,  158  (Tlièbes)  cf.  Galtiiieu,  Hall,  de  riusl. 
fr.  du  Caire,  y.  11106,  ^.d  sq.,  ({ui  nous  donne  son  nom  propre  Ougaf, 
trouvé  à  lilépliantine  ;  il  apparaît  aussi  sur  un  fragment  de  statue  à 
Karnak,  Li:grai>,  Aun.du  scrr.,M,  130.  —  2.  Sechemkerô',  sur  une  stèle 
d'Athribis:BiaL;scH,  riies(iurus,\Ao^:=Hi:DOK,lli>it.,Ul,  87. —;>  Roi  Joufni  : 
mais  il  est  difficile  dadmettre  l'iiypothèse  de  .\i;\viii.uuv,  I'.  S.  ]{.  i. 
-lit,  !;•{"»  s.,  daprès  laquelle  ce  roi  Joufni  serait  identique  avec  un  prince 
Jouncf  qui  apparaît  sur  une  stèle  funéraire.  —  6.  S'onclijebrè'  Ameni- 
Aiitef-Amenemliet  (Karnak,  n"  iî"  :  Mauietti;,  haritak,  9,  10  =  dk  Hona':, 
liisiT.  1  (coupes  d'offrandes  .  —  10  ou  11,  Sechemré'-séseltaoui  Sebe- 
kenisaf  I  (cf.  Xachlr.  :ur  Chronoloyie,  p.  82;  tnid.  p.  80,  sans  doute 
Karnak,  n°  oBj  :  Petiui:,  Abydos,  32,  o  ;  stèles  funéraires  :  Budgk,  Hist. 
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m,  1_'7  ;  tuiubeaux  du  roi  el  de  son  épouse  Xoubcha'à  Tlièbcs  :  papyr. 
AiiiioTT  ;  stèle  de  cette  dernière,  Louvre,  C.  13,  ap.  Pikkrkt,  Études  égyjtla- 
logiques,  III,  p.  5  ;  descendants  de  la  reine  à  El  Kab  :  L.  D.,  III,  r>2  a. 
(H  y  a  un  Sebekemsaf  sans  prénom  :  Pktuii:,  Season,  'AS^.\  ;  Bouciiakdt  : 
LZ.,  32,  23  ;  Lichmn,  Ann.  du  >irri'.,  1\',8,.  — 13,  Sebekholep  I,  sans 
prénom:  Ann.  du  sr/T.,  1\',  7  ;  La\(.i;  uud  Scuafku,  <rr(d)!<leiue  des  M.  R., 
2()14().  — Mauii  rii:,  (Jidnl.  d'  \hyd<):<.  767  ;  le  nom  est  écrit  Rè'  Sebekhotep 
comme  sur  le  papyrusdc  Turin,  ap.  N  vvillv.,  Deir  cl  lUilun-i,  11,  pi.  10  h. 

300.  Après  Sebeldiotep  I^',  le  papyrus  marque  une  coupure. 
Le  roi  suivant  s'appelle  Ranseneb,  nom  que  porlaitun  général 
(lu  premier  roi  de  la  XIll''  dynastie  (LD,  II,  Joie)  qui  pour- 
rait bien  être  un  aucèlre  de  l'usurpateur.  Il  l'aul  arriver  à 
son  troisième  successeur,  Sebekhotep  11,  pour  rencontrer 
quelcpies  monuments.  Ensuite  vient  un  L;roiipe  de  souve- 
rains qui  se  signalent  comme  les  plus  im|)(trtants  de  la 
Xlll' dynastie  [)arun  assez  grand  nombre  de  monuments; 
dans  ce  nombre,  (|uel(|ues  statues  colossales  d'une  exécu- 
tion parfaite;  la  liste  des  rois  de  Karnak,  énumère  aussi  les 
plus  remarquables  d'entie  eux  dans  un  ordre  exact.  11  est 
viai  (pie  pour  la  plupart  c'étaient  des  usurpateurs  ;  sur  les 
sceaux  et  monuments  ol'l'iciels,  ([uelques-uns  ont  ajouté  à 
leur  nom  celui  de  leur  père, auquel  on  donne  le  titre  de 
«  père  du  dieu  »,  jiarfois  aussi  celui  de  leur  mère  appelée 
u  mère  du  dieu  »  ;  ils  ne  dissimulent  donc  nullement  leur 
usurpation.  Le  premier  roi  de  ce  grou()e  |)orle  le  nom  per- 
sonnel de  Mermesa,  v  général  »  ;  c'était  doue  un  usui-jjateur 
militaii-e.  Nous  possédons  de  lui  deux  statues  colossales 
dans  le  temple  de  IMali  à  Tanis.  Son  troisième  successeur 
lut  Sebekhotep  111,  lils  du  ((  père  dudieu  »  Mentouhotep  ;  il  a 
régné  tiois  années  entières  et  n'est  connu  t(ue  par  (|uelques 
scarabées  et  modestes  monuments  en  ilaiitol'lgypte.  Un 
nouv(d  usuipateur  lui  succéda,  Xeferholep  1'',  (ils  ilu  ((  [)ère 
du  dieu  »  Ila'anchef  et  de  la  c  mère  du  dieu  »  Kemi;  il 
occupa  le  trr)ne  pondant  I  1  ans  et  a  laissé,  outre  une  sta- 
tue   et   d(^s  scarabées,    un    certain    noinltre   d  inscriptions    a 
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Abvdos,  à  Tilèbes,  et  sur  les  r(»chors  de  la  i-é<;ioii  dos  cala- 
ractes.  Sou  fils,  Sehathùi-,  en  i-evauihe,  fui  au  boni  de  Irois 
jours  su|)plauté  pai*  son  oncle,  Sobckhotc[)  1\',  Irère  dci  .N'e- 
ferhote[).  De  celvii-ci,  nous  possédons  une  statue  dédiée  à 
Ptah,  pi-oveiiant  tie  Tanis.  deux  autres  de  liuhasiis,  et  enfin 
une  autre,  de  dimensions  assez  faillies.  (|ui  fui  iiansportée 
plus  lard  dans  l'ile  d'Argo,  dans  la  Haute-Nubie,  plus  loin 
que  la  troisième  cataracte.  Son  successeui-  ([iii  fut  d'abord 
probablement  son  co-régent  ,  Sebeklndep  \",  ne;  nous  est  pas 
complèlenient  inconnu;  par  exemple  il  a  fait  des  construc- 
tions à  Abvdos.  Puis  vient  Sel)ekbotep  VI,  c|ui  règne  .">  ans 
et  8  mois,  et,  dernier  de  la  série,  .la'jeb.  peut-être  encore  un 
usurj)ateur,  (|ui  règne  JO  ans  et  8  mois.  Xous  rencontrons 
son  nom  à  Tliébes  et  sur  un  vase  de  Kalioun.  —  Les  monu- 
ments nous  apprennent  (|ue  ces  rois  ont  encore  régné  sur 
l'Egypte  tout  entière;  ils  peuvent  avoir  occupé  le  trône  [)en- 
dant  environ  50  ans,  de  17(>()  a  1710. 

Monuments  fpour  ceux  de  peii  (riinportance,  il  sufllt  do  consulter 
l^ieper)  :  la  lollre  Iv  suivie  d'un  niunéro  =  I.ist  '  de  Karnak.  — 
i,  Secfienu'è'-cliou-taoui  SeI)ckhole|i  H  K.  ;^(i)  :  iiauteurs  du  Nd,  L.  D. 
II,  irjl  a-d  ;  édifices  à  IJubasti».  :  Nwii.i.i..  Uiihnslis.  i-j;}  ;  sceaux  :  _\e\v- 
BEUuv,  Scarahs,  7,  4,  10,  I  ;  tond)cau  cité  par  le  [)ai)yrusde  \'ienne.  ap. 
Bkucscii,  a./..,  14,  3. —  ().  Siiieuchkerè'  Mermesa  :  /..  I)..  111,  -i.iî)  c.  : 
Maru;ttk,  licv.  (itrliévl.  itmir.  série,  111,  10'2,  V. '297  ;  dk  Ror(a;,  limer..  7() 
=  PKTiut;,  Tunis,  I,;3.  — 9.  Sechenu'è-souaztaoui  Sebckhotep  III  (K.  Ao): 
L.  I).  111,  i:'  b  :  à  (iebelen,  Kcc  ,  iO  (en  outre,  Daiîkss^,  Ann.  iln  serr., 
XI,  70,  d'où  il  résulterait  ({ue  le  prénom  serait  plutôt  Secheinrè'  'on- 
chtaoui  ;  scarabée^  :  L  I).  Te.rt.,  1,  15:  y kw B\:nh\,  Scarabs,  10,  2,  3  : 
Mauiktte,  Calai.  d'Abydos,  1383  ;  Maiuktte,  Moinun.  div.  48  j  =  dk  Rougé 
Iiiser.,  298;  Pktiui:,  Hist.  searabs,  290  sq.  Stèle  :  Louvre,  C.  8,  Puisse 
Mon.  éiiyp.,  8  r^  Peïiue,  Hisf.,  I,  211  cf.  Gacthieu,  Bnll.  de  l'insl.  fr.  du 
Caire,  V.,ol  sq.i.  — 10.  Cha'seses-rè'  Xeferhotep  IiK.  34)  :  L.  l).,  II,  151, 
e-h  ;  Maiuettk,  Karnak,  8  ;  Al>ydos,  II,  28-30,  iO  g.  (stèle  usurpée,  ap. 
Macivki!  nn<l  Mage,  El  Amrali  and  Abydos,  pi.  29>.  Calai.  d'Ah..  1383;  Mon. 
div.  70,  3  ;  Petiui;,  Sea.ion,  XM .  Statue  à  Bologne  :  Hosellim,  Mon. 
slor..  Text.,  H,  pi.  13.  n.  1.52  ;  /..  />.,  III,  291.  Scarabées  :  Xewbeuuv, 
10,  4,  5  :  scaiab<''c  de  son   pèic.  //».,  43,  1.  —    il.    Prince  Seliall.ièr,  siu», 
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les  iascriptions  de  Xeferhotep  et  sur  le  scarabée,  M\uifc;TrE,  Cdt.  d' Ah.' 
1334  =  Petkii:,  Hld.  .smr.,399.  —  1-2.  Cha'neferrô'Sebekhotep  IV  (K.  33  i, 
L.  £».,  11,  iol  i  :=  1-il)  h.  i.  Statue^  de  Buba^tis  :  Louvre.  A.  16,  17 
(RosKLi.iM,  ]Ioii.  star..  Texl.,  1!I,  tai».  1,  n"  7,8i  :  de  Taiiis  :  Pf.thii:, 
Taiiis.  I,  3:  M.vhikttk.  Uri'.  aniirol.  n .  s..  \\  298  :  de  Rolcé,  lu^rr..  76:  en 
outre,  Petiuk.  Ahydos,  1.  /i9  ;  Xkwukruy,  P.  S.  B.  A.,  23.  220,  25,  134, 
338  ;  Mvkiette,  Aar/ir//.-,  X,  k.  n.  p.  ;  Mon.  dii'..  48,  et  Petuie,  Xaqadit 
iiud  Bnllns,  pi.  80, 19.  Mesures  prises  pour  le  culte  de  Mentouliotep  \\, 
eu  se  réclamant  de  Sesostris  11  et  III,  ap.  Nwii.i.k,  Deir  cl  Bahari,  I, 
p.  58.  Scarabées  :  .Xewbeuky,  10,  613;  eu  outre  à  Tarquinii,  §  291  n. 
—  13.  Cha'onchrè'  .Sebekhotep  Y  (  K.  Al,;  nom  gravé  avec  celui  de  son 
prédécesseur  sur  un  scaraliée  :  XEwnEKin,  P.  S.  B.  A.,  2.j,  136  ;  Sca- 
mhs.,  10,  13  ;  ceci  nous  prouve  que  la  place  qui  lui  est  assignée  sur  la 
\hïe  de  Karnak  est  correete.  Statue  et  inscriptions  d'Abyilos  au 
Louvre  ;  autel  :  le;/-  Mon.  te  Leldru,  1,  37  :  pierre  à  Thèbes  :  Xewreuh^. 
P.  S.  B.  A..  25,  106.  —  14.  Cha'l.ioteprè'  Sebekhotep  VI  iK.  46  i  :  Ma- 
riette, Mon.  dir.  18  p.  —  t.").  Oualijebré'  Jajeb:  XEwriKuia,  P.  S.  B.  A., 
25,  13  1  :  Petuu:,  Knlnin.  pi.  X,  72  :  Xi  wbi  uin.  7.  ."i.  lU.  17.  —  (Test  du 
règne  d'uu  .Sebekhotep  i  peut-être  de  -S.  il,  cl'.  4;  301  n.,  que  provient 
le  livre  de  comptabilité  de  Boulaq,  étudié  par  Bokcuvudt,  A.Z.,  28,  65  sq., 
et  GiuFFrrH,  A.  /.,  29,  102  sq.  :  l't".  BouruAUDT  dans  les  Acgypiidia,  p.  8. 
Le  vizii'  Anchou  yw.  son  sceau  ap.  XEUBEHiiv  ,  Saii-nhs.  7.  13  tpii  appa- 
raît dans  ce  livre  de  comptabilité,  est  identifié  par  (luiiinu, 
A.Z.,  29,  106  et.  PiEi'En,  p.  31)  avec  le  vizir  du  nièuie  nom  cité  sur  les 
stèles  du  I.oiirfc,  ('..  11.  et  12  iPuissE.  Mim.  9  ;  Suvium;,  Eijyjd.  In^tr.  23, 
24  :  1)1  ll()iui\cK  .  ap.  (iiiAiivs,  Mt'hnK/i'a.  3''  sér.  Il,  203  sq.i  (pii  vivait 
sous  le  roi  Xema'nclia'ré'  (llicn/cr  :  le  lils  d'-^iuiiou.  Iincrdu.  lui  eu- 
coi'e  vizii-  sous  un  SebekI.iolep  peut-être,  S.  \  IlL.  Il  en  ii'sultr  (pie  le 
roi  Chenzer  appartient  à  cette  éjtoque  umiI.  \  III  du  papyrus  vl'.  Lkmw, 
\.  Z.,  33,  1  î>!  :  (ii;n  11  m. /'.  s.  /.'.  \.,  19,  293):  mais  c'est  justement  pour 
celte  raison  «pie,  malgré  son  nom  bi/arre,  il  ne  peut  pas  avoir  i''l(''  un 
llyksos,  comme  le  i)réteud  Pu  l'iis.  |t.  31  :  le  uièuie  liomiue  ne  peut 
pas  avoir  été  vi/.ir  sous  les  compu-raids  étranirers  et  -^oiis  les  pha- 
raons égyptiens. 

HOL  Av(îc  le  roi  suivant.  Ai.  CDimuence  une  noux elle  série 
de  o4  noms.  Xuns  n  en  avon.s  conservé  (|ii'nn  tiers,  ancjuel 
il  tant  ajouter  envii-on  si.\  antres  noms  ((ne  nous  con- 
naissons par  ailleurs,  l'oni'tant  aucun  monument  ne  nous 
est  j)arvenii  d' Ai.  (iuoi(|iie.  d'après  le  papyrus,    il  ail    rt'gné 
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VA  ans,  ni  d'aucun  tie  ses  successeurs  (pai-nii  les  S  cliilTres 
(le  l'ègne  conservés,  aucun  n'excède  [>  ans  ;  du  moins  les 
monuments  (ju'ils  ont  laissc's  sont  tout  à  fait  insioiiil'iaiils. 
Seul,  Sebekemsal'  11, qui  régna  au  minimum  7  ans,  a  l'ait  tra- 
vailler de  nouveau  dans  les  carrières  de  Hammaniàt.  Des 
usurpations  se  sont  proiluitesà  plusieurs  reprises,  preuveen 
est  la  forme  des  noms  personnels,  auxquels  on  ajoute  ceux 
du  père.  Aussi  n'attril)uerons-nous  à  cette  série  qu'une 
durée  maximum  de  ôO  ans  de  l7iU  à  KiliO  environ  .  Xous 
n'avons  de  monuments  caractéristiques  que  sous  l'anlé-pé- 
-•'  nultième  roi,  qui  porte  le  nom  de  Xehesi  «  le  nègre  »,  assez 
fréquent  chez  les  particuliers.  A  Tanis,  il  est  appelé  prince 
sur  MU  hloc  a}ant  a|)partenu  à  un  édifice  di'dié  probable- 
ment par  son  père  (car  la  partie  supérieure  de  Tinscription 
est  perdue)  à  Sôlli  de  Heoliet  ;  à  Léontopolis  (Tell  Molvdam 
à  l'intérieur  du  Delta,  on  a  retrouvé  sa  statue  roAale  sur 
hujuelle  il  se  dit  «  aimé  du  dieu  Sèth  d'Aouaris  ».  Or,  aucun 
monument  de  Tanis  ne  mentionne  Sôth  avant  réj)0()ue  des 
llyksos;  Mermesa  et  Sebekliotep  IV,  sur  leurs  statues  de 
Tanis,  se  déclarent  bien  plutôt  «  aimés  de  Ptah  de  Mem- 
pliis  »  ;  Aouaris  est  la  ca|)itale  des  Hyksos,  Sèth  d'Aouaris  est 
leur  dieu.  Donc,  Nehesi  et  son  père  étaient  déjà  vassaux  des 
Hvksos,  et  l'invasion  des  Hyksos  s'est  produite  avant  la  fin 
de  la  XllI''  dynastie.  Peut-être  même  faut-il  attribuer  à  l'in- 
tervention des  Hyksos  les  rapides  changements  de  trône  qui 
s'opèrent  à  ce  moment.  Du  reste  le  règne  de  Nehesi  dura 
moins  dun  an  et  peut-être  trois  jours  seulement  :  c'est 
pourquoi  il  ne  reçoit  aucun  nom  de  couronnement,  ni  sur  le 
papyrus  ni  sur  sa  statue.  Le  papyrus  termine  cette  série  par 
deux  règnes  très  courts;  la  coupure  après  le  (>()'■  roi  corres- 
pond à  la  fin  de  la  XllI*'  dynastie  chez  Manéthon.  Une 
Xl\  '  dynastie  lui  succède,  qui  est  originaire  de  Xoïs,  dans  le 
nord  du  Delta  moyen.  Parmi  les  21  noms  de  rois  de  cette 
dynastie([iu^  le papyrusnous  a  conservés  col.  IX  ,etavec  une 
nouvelle  cou|mi'e  indiquant  un  changement  de  dynastie)  pas 
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un  seul  ne  se  retrouve  sur  un  uionument,  ni  sur  la  liste  de 
Karnak.  On  peut  en  conclure  (lu'ils  n'ont  pas  régné  sur  la 
Haute-Egypte,  mais  exclusivement  dans  l'ouest  du  Delta, 
où  ils  étaient  vassaux  des  flyksos  établis  à  l'est.  Les  chiffres 
de  règne  que  nous  avons  conservés  nous  prouvent  ([ue 
tous  ces  souverains  ont  été  aussi  éphémères  ([ue  leurs 
devanciers;  il  se  peut  (jue  l'ancienne  dynastie  ou  le  reste 
de  la  cour  se  soit  réfugié  dans  les  marais  du  Delta,  où  les 
dissensions  ont  continué  pour  lombre  d'une  couronne.  Les 
Ihksos  toléraient  et  peut-être  encourageaient  la  discorde  en 
suscitant  de  nouveaux  prétendants;  c'est  ce  (jui  advint  pen- 
dant des  siècles  au  temps  des  Mameluks.  A  coté  de  ces 
Xoïtes,  il  y  avait  dans  la  llaute-Kgypte  une  deuxième  ou 
plutôt  troisième  «  maison  royale  des  deux  |)ays  >;  la  W'il'' dy- 
nastie de  Manéthon  i!:^  iiOU  s([.  ;  mais  celle-ci  non  plus  n'a 
|)as  régné  sur  le  Sud  tout  entier;  car  on  trouvait  à  côté 
d'elle  des  principautés  indépendantes  soit  en  fait,  soit  en 
droiti  Le  commencement  de  la  domination  étrangère  marque 
donc  aussi  une  nouvelle  dissolution  i\v  l'unité  de  ll'^mpii'e. 

MoNUMiiNis  :  Mi'riielV'rrè-Ai,  IVag-ment  de  calcaire  :  D\ul•,.ss^,  \iin.  iln 
scn.'.,  IX,  'J7"i  ;  scarabées:  iMahiettk,  Mon.dii'..  iS,  o,  (\.  ;  I*i;ruii;,  //v/i.s(/.s- 
(tiid  Isniclilt'  r/7/c.s-,  pi.  9,  1  16  ;  Ni.whf,uic\,  Sciir(ih.-<,  tO,  IH-'-Zl^  —  Merl.io- 
teprê'  Seltekhoiep  VII  i  K.  aO  et  Papyrus,  col.  \  111.  IV.  .SI,  1.  i):  stèle 
(l'.Vbydos,  a]).  I,\\(.i;  luid  Si.uwv.h,  (inihtileiiic  di's  U. //., '20. Oii;  scarabée 
du  Louvre  :  l'iii'in,  ii  '  .S4  et  |).  39  ;  statue  s;  298  u.  —  Merkeourè  'Se- 
bekl.iotep  N'Ill  (K.  't'2)  :  statues,  ap.  .M  viuktii:,  kiiniak,  8  1.,  niaiuteiiaid 
au  Loiirri',  A  l'Jl.  Clieiizer,  ^ 'dOQ  n.  —  En  outre,  il  faut  considérer 
connue  apparieuant  probablement  à  ce  Lri'oupe,  d'après  \c  nom  [)er- 
sounel,  le  nom  du  couronnement  ou  le  lieu  des  fouilles,  les  rois  sui- 
vants :  Secliemrè'-ouaz-clia'ou  Sebekemsaf  II  (K.,  n°  5il  :  Ll),  II,  tSI  k 
J,  (l.lammamàt)  monument  de  sa  7''  année  de  règne  :  il  est  doru'  un  des 
rares  souverains  de  celte  ('porpu;  dont  le  règne  a  été  un  |>eu  long. 
Statue  à  .Vbydos:  .Maiultii;,  .4/),v^/o,s,  II,  titi  :  Cntul.,  'Ml:  à  Thèbes  : 
Pi.TiMi.,  //(.s/.,  \,'i'2?>;  statue  en  granit  bigarré  au  BrUish  Mnseinn,  frag- 
ment d'un  jx'tit  oin'lisque  à  Karnak  :  Li:(a;.viN,  /^;c..  28,  [iS  :  \nii.  du 
si'i-r.,  \'\,  28i.  —  Un  autre  Sebekhotcp  :  Nlwiu'.uky,  6cY//v(f>6',  10,  22,  2;i. 
l'n   AmeucMuhel-Sebekl.iotep.  il».,  43,  H  :  P.S/M,  24.  2.50,  2^  I.SS.  Se- 
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sesrê'-clioutaoui  Amenemhet-Sebekhotep  :  >avii.i.i;.  I),'ir  cl  lialuiri,  II, 
pi.  10  lnl^iKi'KK  suppose  qu'il  est  identique  avec  SeI)ekl.ioti'p  11  fn"  17 
(le  la  liste)  et  avec  le  roi  du  livre  des  couqites  de  Boulaq  (§  'M)0  n.), 
dont  le  nom  est  écrit  Ameni  (=  Amenemhet)  Sebekl.iotep.  —  Mer- 
secliemrè  'Neferhotep  II  :  statue,  v^  "^DS  n.  iK.  41).  —  Sechemrè'-smen- 
taoui  Thouti  iK.  H):  Pirnui:.  XiKjiuhi  mid  lUillas,  pi.  43,  i  ;  boîte  à 
canopes  de  Berlin,  ({ui  lut  réemployée  pour  une  reine  !Mentoul.iotep 
(cf.  (tuiffitm,  PSI'A,  U,  41):  Eu\ia\,  \.  Z.,'M),  M. —  Sechemrô-'nefer 
clia'ou  Oupouaoutemsaf  :  \Vii:i>kma\n,  I.Z..  23,80.  —  Sechemrè-'Ouah 
cha'ou  Ra'hotep  (K.  48):  Pktuii:,  Koptos,  H,  3:  le  texte,  p.  i^l.  men- 
tionne aussi  une  stèle  au  Brit.  Mus.  :  en  outre,  des  scarabées.  Son  ai'c 
qu'il  donna  en  présent  à  un  fonctionnaire  pour  être  porté  dans  les 
processions  de  Koptos,  appartient  maintenant  à  Goi.i.MS(.ui:rr.  (Ce 
roi  est  pris  pour  le  roi  Ra'hotep  dans  l'histoire  des  revenants,  sur 
l'ostrakon  de  Florence  :  (ioi.i:MS(:iM:KK,  Rec,  III,  3;  Ijsmw,  V.Z.,  18,  93  : 
Spif.gelbkug,  f?f(\,  16,  31  :  cf.  Maspkuo,  Conlrs  pap.,  199  s((.).  —  Un  roi 
Sechemrè-'choutaoui  Pcnzenii?)  :  Pkiiui;,  Ahydoti,  II,  31,  3'2.  —  Ensuite 
viendrait  peut-être  le  roi  Tetnoferrê'  Peloumes  ;  stèle  de  Gebelèn  : 
Daukssy,  Rec,  XIV,  :2G  (d'après  ce  dernier,  PSBK,  la,  494,  n"  18i,  Caire, 
n"  '20.533.  Ce  nom  sur  un  rocher  à  Elkab  :  Fuasku,  PSBA,  15,  494,  n°  2; 
vSAycK,  PSBA,  21,  111,  pi.  2,  n"  l(i  ;  scarabée  :  Newbkuky,  tO,  29.  Un  auti-e 
Tethoteprè'  Tetoumesou  à  Edfou:  Dakessy,  Ami.  du  sitv.,  IX  d'un  des 
deux,  ap.  Xaviij.k,  Dcir  cl  B/iiiari,  II,  10  d.  .  Pii:i'i;k  sup[)Ose  que  ce 
roi  doit  être  rechercW  dans  le  nom  du  roi...  mes  du  frag.  94  du 
papyrus  ;  il  a  prol>ablement  raison  ;  peut-être  doit-on  rapprocher 
aussi  ce  nom  du  roi  TouT'.;j.a'.o;  sous  le  règne  duquel  les  llyksos,  au 
dire  de  Manéthon  tJos.  c.  Ap.,  I,  75)  envahirent  l'Egypte,  v.  Lkvy,  ap. 
Weux,  p.  79.  —  A  Gebelên,  on  trouve  encore  :  Tel/onchrè'  Men- 
touemsaf,  Rcc,  20,  72;  Xewbeury,  Scarabs,  10,  23  s.  —  11  y  a  plusieurs 
de  ces  rois  qui  pourraient  aussi  bien  appartenir  à  la  XVIU  dynastie 
et  inversement  :  v.  §  309  n.  (Sur  une  plaquette  d'ivoire  de  Ximroud,  il  y 
a  un  cartouche  royal  dont  les  hiéroglyi)hes  pourraient  se  lire  Aoub- 
nourê'  (LA-iAhu,  Mon.  of  Mnivcli,  1,  pi.  89,  1 1)  et  qui  est  placé  entre  deux 
rois  assis,  vêtus  d'un  costume  qui  n'apparaît  on  Egypte  qu'à  la  fin 
de  la  XMll'  dynastie  :  mais  ce  n'est  pas  là  un  monument  représen- 
tant un  des  trois  rois  Oubenré'  du  papyrus,  c'est  simplement  un  do- 
cument pseudo-égyptien). —  Xel.iesi  de  Tanis:  Pktuu.,  Tains,  I,  3  ;  à 
Tell  Mokdam  :  Devéhia,  Rcv.  archcol.  n.  s.  I\',  2.'^i9  lu  à  tort  comme  un 
nom  liyksos,  Salitis)  ;  Mariette,  Mon.  div.,  G3  c.  ;  Xavii.i.e,  Rec,  l.'">,  97  ; 
Ahnas  et  Mcdlne,  pi.  4,  n^b.  2;  scarabées  comme  prince  et  comme  roi  : 
Newbeuuv,  Scarabs,  23,  4-0. 
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Je  fais  suivre  la  listk  dks  hois,  d'après  le  i)apyrus  de  Tuiin  et  dans 
la  mesure  où  il  est  possible  de  la  restaurer  ;  la  lettre  K  suivie  d'un 
numéro  =  liste  de  Karnak  ;  M  =  rois  dont  nous  possédons  des 
monuments.  Les  noms  ((ui  sont  mutilés  sur  le  papyrus  sont  placés 
entre  [  ]. 

ROIS    SUCCÉDANT    A    LA    DYNASTIE    D'aMENEMHET    l'^'' 

Manétlîon. 

XIIP  dynastie 

60  Diospolites 

453  ans. 
Col.  Vil  ('exacte  VI),  frag.  72. 

1.  Clioutaouirè'  Ougaf  K,  n"  51,  M.,  rég.  i  a.,  X  m.,  X  j. 

2.  Sechemkerê'  M. 
;■).  Amenemliet  V. 

4.  Seliotepjcbrè'  11.  "  - 

5.  Joufni. 

6.  S'onelijel)rè'  Anieni-Antet'-Amenendiet,  K.oT  :  M. 
T.   Smenkeré'. 

8.  Seliotepjebrè'  111. 

9.  ...ke(rè'). 

10-11.   [Secliemrè'-sesesl.taoui  Sebekemsaf  l'''  ;  K.  n"  58 •?i^  299  n.],  M. 

Frag.  70-80. 

12.  Aezemjehrè'. 

13.  Ré'Sebekhotep  I''';  M. 

(Durée  totale  environ  25  ans  (1788/5-1700;. 

14.  Ranseneb  (coupure  dynastirpie). 
45.  Eoutoujebrô  '!<"•  (cf.  i^  293  n.). 

16.  Sezefa...  rê'. 

17.  Sechemrô'-choutaoui  Sebekhotep  il  ;  K.  MO  ;  .M. 

18.  Ouscr...riV. 

19.  Smenclikerè' .Mermesa' M. 

20.  ...ke... 

21.  ...setb... 

22.  Scchemrè'-souazlaoui  Sebektiolep  111:  K.  35: 

M.,  régna 3  a.,  i  m.,  X   j. 

23.  Cha'sesesrè' Nefei-liolep  l-^--;  K.  34.  ;  M.;  régna.  11  a.,  X  m.,  X    j. 

U.  Sehathôr;  M.,  régna 0  a..  0  m.,     3  j. 

25.  Cha'neferrè'  Sebekhotep  I\  :  K.  33;  M. 

25.  (Cha'onchi'è'  SebekI.iolep  \'  :  K.  47,  M.] 
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Col.  \III,  iVair.  81. 
'27.  Cha'i.iolepiv'  .Sel.cUhotep  \  I  :  K.  iti  :  M.,  régna     i  a..  8  m..  "29  j. 

28.  Ouahjebrô  Ja'jel)  ;  .M.,  régna iO  a.,  8  m..   18  j. 

(Durée  totale  environ  50  ans,  IT601710). 
2!».  .Merneferrè'  Ai  i;coiipui-e  dynastir}ue  .  .M.     .     .   13  a.,  8  ni.,  "IS  j. 

30.  Merl.ioteprè'  Sebekliotep  \  11  ;  K.  50:  M.,  régna     2  a.,  2  m.,     !»  j. 

31.  S'onchenrè'  S. ..ton,  régna 3  a.,  2  m.,  .\   j. 

32.  Mersecliemrè' Jnen  (?).  régna 3  a.,   I   ni.,  X    j. 

33.  Souazkerè' Flori  régna  ......  .     .l('?)a..  X  m.,  X    j. 

34.  Mernezenirè'  régna 1   Oa.,  X  ni.,  X   j. 

35-37.  Les    frag.   80  96    n  ont    conservé    (pie    peu  de    noms,   parmi 

ceux-ci  Mercheperré'  et  son  successeur  .Merkeourè'  Sehekhotep  \  lit 
(K.42;  V.  plus  haut)  et  un  i-oi  ...mes  (•?-Tetoumes.  v.  pi.  haut,  peut- 
être  =;  Toutimaios).  Tour  le  nom  suivant,  tout  à  fait  mutilé,  le  nom 
du  père,  Mermesa',  est  indiqué  ;  de  même,  pour  son  successeui'  (tn- 
benrè'  I".  Voir  pi.  haut  les  rois  révélés  par  les  monuments  et  qui 
probablement  doivent  s'insérer  ici. 

Col.  IX,  frag.  97-99. 

58.   Nehesi  M.,  régna 0  a.,  X   m.,     .'!  j. 

.59.  Cha'metou(?rè',  régna X  a.,  X  m..     3  j. 

60.  Nebefjourè',  régna 1  a..  5  m.,   15  j. 

(Durée  totale  de  la  dernière  dynastie,  environ  50  ans,  de  1710  à  1660.) 

.Manétlion. 

XIV*  dynastie 

76  Xoites 

18-4  ans. 

61.  Sehebrê',  régna 3  a. 

62.  Merzefaourê',  régna 3  a.  |      mois 

63.  Se...kerê'.  régna la.'         et 

64.  Xebzefaourê',  régna 1  a.  i      jours 

65.  Oubenrê^  II,  régna 0  a.  \    perdus. 

66.  X  ,  régna la. 

67.  ...zefarè',  régna 0  a.,   4  m.,  X    j. 

68.  Oubenrê/  III,  régna X  a.,  3  m.,  X  j. 

69.  Koutoubjebrè'  II  (cf.  §293  n.i,  régna.     .     .     .  ] 

70.  Herjebrê',  régna /  chitïres  perdus. 

71.  Xebsenrê',  régna ] 

Les  fracnients  Mil   a  lO'i  nous  ont  conservé  encore  12  autres  noms 
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soit  entiers,  soil  partiels,  allant  du  ii"  li  au  n"  88,  avec  une  cou- 
pure dynastique.  Mais  aucun  des  noms  du  n"  fil  à  88  napperait  sur  les 
nionuments.  Dans  le  (Vaynient  100,  nous  voyons  conservées,  l'une  au- 
dessous  de  lautre,  deux  dates  de  règne  qui  sont  les  mêmes  : 

0  an,  -2  m.,  I  +  >^  j- 
0  au,  2  lu..  I   f  X  j. 

Il  esl  ))0ssible  ({ue  la  colonne  X  ail  contenu  encore  quelques  autres 
noms  de  rois  de  la  XIV*^^  dynastie;  mais  le  papyrus  est  loin  d'appro- 
cher du  total  de  Mauéthon  qui  donne  76  rois.  —  Le  pliilosémite  Arta- 
panosditque  Moïse  vivait  sous  un  certain  Xavcppif).;  roi  twv  ÙTïàp  Mé^i-oiv 

TO-(i)V  -oÀ)^o■j;  yàc  tote  tfjÇ  AiYÛ-xoj  ,'iaaiX£Û;iy  (Clém.  d'Alex.,  SIroin,  I,  ^^-ii, 
ISi;  Eusèhe,  Pni,>i).  ce,  IV,  "27,  tiré  d'Alexandre  Polyhiston  et,  au 
l)esoin,  nous  pourrions  avec  Wiedemann,  retrouver  dans  ce  nom 
<;i)a'nererrè'  Sebektiotep  IV  et  dans  la  remarque,  la  contirmation 
d'une  tradition  historique  exacte  ;  mais,  pour  le  reste,  tout  le  récit 
dArtapanos  n'est  qu'un  tissu  de  mensonges  impudents. 

.j()2.  En  apparence,  les  loiines  de  l'Etat  subsistent  sans 
changement  sous  la  XIII''  dynastie.  Le  roi  Net'erhote|)  1''  ras- 
semble, dans  la  2''  année  de  son  règne,  les  hauts  l'onction- 
naires  et  conseilh^'s  privés  autour  de  son  trône  et  se  fait 
lire  le  «  Livre  du  divin  c^^cie  d'Atoumou  »  ;  cela  lui  donne 
l'idée  de  faire  exécuter  des  travaux  dans  le  temple  d'Osiris 
à  Abydos.  De  môme,  le  roi  Ghenzer  ordonne  à  son  vi/.ii- 
'Anchou  1^^300,  n.)  d'entreprendre  des  restaurations  dans  le 
temple  de  Sesosti'is  L',  et  le  roi  l»a'liotej)  délibère  avec  ses 
l'onctionnaii-es  pour  relever  le  teuiple  de  ^liiiou  à  Coj)tos. 
;\insi  les  rois  s(^  uionlrenl,  lors(|u'ou  leur  en  laisse  le  temps, 
pleins  de  sollicitude  envers  leurs  pères,  les  dieux;  ils  font 
extraire  de  la  pieri'c  à  Jfammainàt,  s'érigent  à  eux-mêmes 
des  statues  colossales,  ol  se  bâtissent  des  tombeaux;  Sebe- 
Uemsaf  et  son  é|)ouse  ont  leur  louibc  a  I  ludx's,  mais  Xefer- 
holep  [''  sejuble  avoir  eu  sa  r(>sidence  dans  la  région  de 
^Nlemphis.  Pleins  d  hujnilite,  les  fonclionnaiies  s'inclinent 
devant  leurs  commandements  et  acceptent  les  faveiiis 
royales  (|ui  leur  sont  ocirox  ('es.  Ces  terribles  secousses  (jui 
ébiaidcut   un  eiupire,  les   inscriptions  ('gvplicunes  ne  nous 
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les  laissent  pas  soupçonner,  pas  plus  que,  |)ai-  exemple,  les 
inscriptions  latiues  du  troisième  siècle  de  l'Empire  romaiu. 
Pouitaut  ces  changemeuls  de  trône  et  ces  usurpations,  qui 
âe  succèdent  sans  interruption,  prouvent  que  les  choses 
allèreni  alors  aussi  mal  en  Egypte  que  plus  tard  à  Rome;  il 
est  à  supposer  que  durant  plusieurs  décades  les  pharaons 
qui  moururent  d'une  mort  ualuielle  ne  furent  [)aspliis  nom- 
breux que  les  Césars  du  troisième  siècle.  Comment  expli(|uer 
cette  désorganisation  ?  Les  causes  nous  en  restent  couiphite- 
ment  obscures,  et  les  archives  officielles,  les  inscriptions 
funéraires  ou  dédicatoires,  ne  Jious  apportent  aucun  éclai- 
cissement.On  a  pu  croire  autrefois  que  c'est  sous  la  Xllb"  dy 
nastie  que  la  crise  féodale  est  arrivée  à  son  a|)Ogée  et 
que  les  comtes  des  nomes,  après  s'être  rendus  indépendants 
ont  mis  la  main  sur  la  couronne,  mais  c'était  là  une  erreur. 
Cette  crise  se  place  bien  plutôt  entre  l'Ancien  et  le  Moyen 
l'empire,  et  les  rois  de  la  XI 1'  dynastie  ont  complètement 
mis  (in  à  l'indépendance  des  princes  de  nomes  J^  285  .  En 
un  seul  point  nous  trouvons,  sous  la  Xlll''  dynastie,  des 
})ropriétaires  fonciers  exerçant  une  souveraineté  indépen- 
dante: c'est  dans  l'ancienne  ville  royale  d'El  Kab,  au  sud  de 
la  Haute-Egypte,  oii  ils  se  sont  fait  construire  des  hypogées, 
décorées  d'inscriptions,  dans  le  style  des  nomarques  d'autre- 
fois. Le  plus  ancien  de  ces  seigneurs  d'El  Kab,  Sebeknacht, 
qui  vivait  sous  le  règne  de  Sebekhote|)  VI  et  de  Neferhotep, 
porte  le  titre  de  «  prince,  comte  grand-préire  »  et  aussi  de 
a  chancelier  et  ami  unique  »  qui  nous  rappelle  les  anciens 
comtes  héréditaires;  mais,  après  lui,  ses  successeurs  Ran- 
seneb  et  Bebi  portent  un  litre  qui  est  exclusivement  celui 
d'un  fonctionnaire  ou  ciftoii  n  hqa)  et  ils  sont  parents  des 
rois  et  des  hauts  fonctionnaires  ;  d'ailleurs  Bebi  a  assez  d'in- 
dépendance pour  j)arler,  à  la  façon  des  anciens  noniaM|ues, 
des  bienfaits  dont  il  a  comblé  sa  ville,  des  50  pains  (|u'il  a 
fait  distribuer  à  chacun,  pauvre  ou  riche,  des  champs(|u'il  a 
fait  cultiver,  etc.    Sous  la  .X\'b   et  la   XVIb'  dynasties,   une 
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principauté  authentique  s'est  donc  à  nouveau  créée,  mais  il 
s'agit  ici  de  fonctionnaires  arrivés  à  une  situation  puissante 
et  princière,  soit  par  mariages,  soit  par  possession  territo- 
riale. Ce  qui  se  passe  à  El  Kab  semble,  autant  que  les  raies 
allusions  du  texte  permettent  de  le  supposer,  donner  un 
éclaircissement  sur  la  nature  véritable  de  cette  crise  du 
Moyen  Empire  qui  se  dessine  sous  laXIIl"  dynastie,  à  savoir 
que  ce  sont  les  hauts  fonctionnaires  de  la  couronne,  et  en 
particulier  les  officiers,  qui  s'emparent  maintenant  du 
trône,  qui  so  disputent,  dans  leur  ambition  déchaînée,  ce 
prix  du  vainqueur,  se  supplantant  l'un  l'autre,  sans  qu'au- 
cun réussisse  à  s'assurer  une  situation  stable  ni  à  fonder  une 
dynastie  durable. 

I.a  grande  inscription  de  Neierholep  I"',  Maiukttk,  Ahydos,  II,  '28-30, 
reste  encore  négligée  et  attend  qu'on  lui  consacre  une  étude.  — 
Parmi  les  tombeaux  d'El  Kal»  (cf.  Lkpsius,  Dcnkinnler,  Text.  IV,  46  sq. 
et  les  publications  des  tombeaux  de  Sebeknachf,  Heneni  et  Paheri  par 
Tylor,  Wall  drawings  nitd  Moniinienis  of  Elknb,  3  vol.),  ceux  qui  appar- 
tiennent à  la  XIIIVXIV'^  dynasties  sont:  le  n°.  10  (Sebeknacht),  n"  9 
(Ransaneb)  et  n°  8  bis  (Bebi,  LD,  Text,  IV,  p.  .^3),  et  ceux  qui  appar- 
tiennent au  début  de  la  XVIIP  dynasties  sont:  n"  2  AMimes  Pennech- 
bet  ;  n"  5,  A'hmes,  fils  d'Abana  :  n"  7,  Reneni  (sous  Amenophis  I«'), 
n"  5,  Paheri  (sous  Thoutniosis  III).  —  Dans  le  décret  d'Antef  VIII 
(§  309)  les  plus  hauts  fonctionnaires  de  Koptos  sont  le  chancelier  et 
directeur  des  biens  du  temple,  quia  le  titre  de  comte,  le  commandant 
de  Koptos,  qui  porte  le  titre  de  «  fils  du  roi  »,  puis  un  deuxième 
chancelier  et  le  secrétaire  du  temple.  Eu  outre,  le  décret  est  adressé 
à  ((  toute  la  garnison  de  Koptos  el  à  tout  l'ensemble  des  prêtres 
laiVjues  ».  Par  conséquent  les  caractéristi(iues  de  l'époque  féodale 
n'existent  plus  ici. 


Le  n)i/(iiinie  des  Ihjksos. 

303.  Sous  la  Xlll''  dynastie,  l'empire  égyptien  étanttombé 
dans  l'anarchie  complète  qui  amena  des  guei'res  civiles  et  de 
uombreust^s  rc\  olutions.  les  |)i'oj)!H''ties  d'Apou-ouér   >j  297 
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vinrent  à  s'accomplir  coiiiijlclenieiit  et  la  vallée  du  Nil  fut  la 
proie  de  l'invasion  étrangère.  Nous  avons  conservé  le  passa^j-e 
où  Manéthon  nous  décrit  lirruption  des  ennemis  et  la  fon- 
dation d'un  royaume  des  rois  pasteurs.  «  Sous  le  roi  Touli- 
maios  »,  nous   dit-il     cf.  !;j  301  n.      «  la    divinité,  je  ne  sais 
pour   quelle  raison,  nous  était  hostile;  alors,  contre  toute 
attente,  des  peuples   des  pays  de   Test  et   d'origine  abjecte 
osèrent  pénétrer  en  Egypte    et  s'en   emparèrent  facilement 
et  sans    combat.    Ils    maîtrisèrent   ses   chefs,  incendièrent 
cruellement  les  villes,  détruisirent  les  temples  des  dieux  et 
infligèrent  aux  habitants  les  maux  les  [)lus  terribles,  tantôt 
les  massacrant,  tantôt  traînant   en    esclavage  leurs  femmes 
et  leurs   enfants.  A  la  fin,  ils   proclamèrent  roi  un  d'entre 
eux  du  nom  de  Salitis.  Celui-ci  vint,  suivant  la  règle,  à  Mem- 
phis,  leva  des  redevances  dans  le  |>ays  du  Nord  et  le  pays  du 
Sud,  et  installa  des   garnisons   dans   les   lieux   appropriés; 
mais  avant  tout  il  fortifia  les  régions  de  l'est  »  —  et  Mané- 
thon ajoute  que  c'était  par  peur  des  Assyriens,  car  Manéthon 
croit  à  la  réalité  historique  des  fables  grec(}ues  sur  un  grand 
empire    d'Assyrie,  celui    de  Ninus    et  de  Sémiramis.  «  Ici, 
il   trouva    dans  le    nome   Sethroique,  à  l'est    de  la  branche 
bubastite  du  Nil,  une  localité  qui,  d'après  un  ancien  mythe, 
s'appelait  Aouaris;   il  y  fonda  cette  ville,  la  fortifia  solide- 
ment avec  des  enceintes  et  y  installa  une  garnison  composée 
de  près  de  240.000   hommes  lourdement   armés.  Et  c'est  là 
qu'il  (?^  allait  en  été  pour  leur   mesurer    leur  blé  et    leur 
payer  leur  solde  et  exercer  soigneusement  ses  troupes  afin 
de  tenir  en    respect  les   ennemis   de  l'extérieur.  11  mourut 
après  19  années  de  règne;  tout  son  peuple  fut  appelé  Hvk- 
sos,  ce  qui  veut  dire  rois  pasteurs.  »    Tout  ce  récit  est  évi- 
demment   tin';   de  la  tradition   populaire    égyptienne   et   il 
ressemble     à    celui    dont    nous   avons    gardé    une     version 
dans  un  papyrus  du  Nouvel  Empire.  «  Il  arriva,  dit  le  papv- 
rus,   que  l'Egypte   était  aux  mains  des  impies  sacrilèges  et 
qu'il  n'y  avait  pas  de  i-oi  ^^légitime  .  Alors  il  y  avait  comme 
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roi  Seqenjenrè',  prince  dansle  pays  du  Sud,  mais  les  impies 
étaient  dans  la  ville  des  Amou  !'  et  le  souverain  Apopi  à 
■  Aouaris  ;  tout  le  pays  leur  pavait  tribut  et  leur  apportait  tous 
les  produits  de  la  Basse-Egypte.  »  C'est  dans  le  même  style 
que  le  roi  Merneptah  nous  parle  du  «  temps  des  rois  de 
Basse-Egypte,  alors  que  le  pays  d'Egypte  était  en  leur  pou- 
voir et  que  les  impies  tenaient  le  pays  tandis  que  les  rois 
du  Sud  étaient  affaiblis  ».  Avant  lui,  et  avec  des  don- 
nées plus  précises,  la  reine  Hétsepsout  nous  a  dit  dans 
une  inscription  du  Speos  Artemidos  (Stabl  Antar,  près 
de  Benihassan  ,  ou  elle  énuaière  ses  constructions  en 
Moyenne-Egypte,  ([u'elle  a  restauré  ce  qui  était  détruit, 
«  alors  que  les  Amou  résidaient  au  milieu  du  pays  du  Nord 
et  dans  la  ville  d'Aouaris,  et  que  les  nomades  détruisaient 
ce  que  les  Egyptiens  avaient  fait  ;  ils  régnaient  sans  con- 
naître Rê',  personne  n'obéissait  à  l'ordre  du  dieu  jusqu'à 
Ma  Majesté  ».  Toutes  ces  citations  concordent  absolument 
avec  Manéthon  pour  l'esprit  et  la  lettre  ;  elles  nous  mon- 
trent, en  môme  temps,  que  si  les  ravages  des  conquérants 
et  leur  suprématie  s'exerçaient  sur  l'Egypte  tout  entière, 
leur  centre  était  uniquement  dans  les  pays  du  Nortl,  et 
(|ue  des  souverains  indigènes  continuaient,  avec  de  faibles 
ressources,  à  se  maintenir  dans  le  Sud. 

Sur  h'S  llyksos:  (Iiivhas,.  Les  l'aslcura  eu  Kfiyjtli',  Amsterdam,  4868;  Na- 
vii.Li;,  Biihd.'iiis,  p.  16  sq.  ;  STr.i.xDOitFF,  Ziif  Gcsch.  der  Ilyksos,  in  :  hlci- 
nere  Heitv.  :iirGesrh.  Leip:irf,  1891;  (".un-irni,  PSBX.  XIX,  tJ9i  sq.:  W..M. 
MiiJ.Kii,  SIikHi'ii  :ur  Vnnlemdai.  (icsrh.  Mill.  \  onlent^  des.,  III,  1898, 
coiileiianl  ht'ancou|)  d'liyi)olhèses  pénétrantes,  qui  ne  sont  lias  Ion- 
jours  soulcnaliles  ;  Mauoi  aut,  Chronol.  Vnters,  philol.,  VII,  Siip|)I.-1900 
(erroné  la  plupart  du  temps  ;  enliii  M  aspi  ko,  ///s/.,  II.  H.  W'iii.i., 
Les  Ilyksos,  a]).  ,/.  (tsial,  X\  I,  191(1  et  X\I,  1911  publié  aussi  en  tiraj^'-e 
à  part)  considère  toute  la  tradition  conccrnaid  les  Ilyksos  comme 
une  de  ces  constructions  cchafaudécs  selon  le  llième  exposé  au 
§  297;  en  réalité,  ces  rois  Ilyksos  appartiendraient  à  une  dynasti(>  de 
Basse-Éi!ry|)te,  qui  enrôla  des  Asiatiques  à  son  service  et  fut  vaincue 
par  les  Tliéhains.  \)v  nu'me.  il  considère  comme  inventions  pures  les 
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léiiioignages  de  Hôtsepsout,  ceux  des  inscriptions  de  l'nut'anchanion 
cl  de  Haremheb,  concernant  la  restauration  après  le  roi  hérétique,  et 
ceux  de  Hanisès  111  sur  la  période  de  troubles,  qui  précéda  son  pènv 
Avec  ce  genre  d'hypei'c.riti(pie,  on  pourrait  rejeter  pareilleniciit.  par 
exeni[)le  de  l'histoire  de  l'Islam,  la  domination  des  [teuples  turcs  (^t 
et  mongols,  on,  de  l'histoire  d'Angleterre,  la  conquête  normande. 
Toutel'ois.  outre  plusieurs  remarques  juilicieuses,  nous  lui  devons  un 
tableau  très  utile  des  monuments  des  Hyksos  |X\'ll,  o  sq.;  et  des  der- 
niers rois  de  la  .Wll""  dyiiastie  (X\'l,  539  sq.).  —  Les  apologistes 
juifs  ayant  identifié  les  Hyksos  avec  Joseph  et  ses  frères,  par  opposi- 
tion aux  antisémites  qui  voulaient  ra[)procher  .Moïse  et  les  juil's  de 
Osarseph  et  des  lépreux,  il  s'ensuit  que  Manéthon  a  fir(''  d'eux  le 
passage  en  question,  que  nous  a  conservé  Josèphe  (c.  l//.  I,  14,  85  sq.) 
avec  des  interpolations  de  seconde  main,  et  c'est  de  cette  version 
judaïsante  (  mais  plus  ancienne  que  celle  recueillie  par  Josèphe),  que 
s'inspire  l'Epitomé  de  l'Africain  et  d'hlusèbe  (conservée  aussi  par  h:* 
scholiaste  du  Timée  de  Platon».  Pour  la  discussion,  v.  ma  Chroiml., 
p.  71  S((.,  80  sq.,  et  Xnchtràiic,  \).  3i,  n.  5  [Inul.  p.  U\?,  s({.  et  p.  90  n.  I  t. 
I^)ur  ridstoiredu  roi  Apopi  au  papyrus  Sallierl''  manuscrit  d'écolier  de 
la  XIX''  dynastie,  ((ui  s'interrompt  au  beau  milieu),  v.  surtout  M  vsi-i  ik., 
Etnfles  égypl .,  1.  'i  ila  lecture  u  ville  des  'Amou  »  (pi'il  conteste  semide 
[)Ourlaid  être  correcte).  Inscriidion  de  l.letsepsout  :  (ioi.FMscm;!  i-,  Uer., 
111,  i.W,  pi.  ;^),  1.  37;  Skthi:,  Urkunden  dcr  /.S'^  hyiuislic,  p.  390;  texte 
de  Merneptah  :  Dimicukn,  Ilislorirlic  Insclirifh'n.  1,  i:  'SlxnM.TTi.  Imii-ikiI., 
53,  1.  39,  utilisé  pour  la  prenuère  fois  par  K.  u\.  P.olgi':.  —  Le  nom 
Hyksos  ne  se  trouve  que  dans  Josèphe  sous  la  forme  'Y/.o(o;,  la  t. 
ycsos,  qu'Lusèbe  iin-ttep.  ev.  X,  1.  •13.  i  et  CItnm.,  I,  157)  lit 
'T/.ojaurô;,  arni.  Hikkusin  et  Hykusùs:  mais  la  désinence  —  un  est-elle 
vraiment  authentique  et  marque-t-elle  un  pluriel  égyptien,  nous  n'en 
sommes  pas  sûi-s.  Manéthon  explique  ce  nom  comme  n  BacsiÀsî;  ^hq<t\, 
jîoiaivj;  (s".s),  ce  dernier  nom,  (jui  s'appliquait  à  l'origine  aux  l'.édouins 
de  la  péninsule  du  Sinaï,  a  désigné  plus  tard  tous  les  nomades  en 
général  (il  existe  en  outre  aux  §§  83,  91,  une  interpolation,  reprise 
par  Josèphe,  d'après  laquelle  le  nom  signifierait  =''/.;j^3cÀw:on^égypt.(/«or/) 
7:otu.£VE;  :  mais  c'est  là  une  retouche  faite  par  les  Juifs  qui  cherchaient 
une  concordance  encore  plus  étroite  avec  l'histoire  de  Josèphe  :  de 
même,  lorsque  l'Épitomé  nous  dd  que  les  Hyksos  étaient  des  Phéni- 
ciens, il  nous  est  difficile  de  croire  que  c'est  là  une  affirmation 
provenant  du  Manéthon  authentique).  Gkiffith  et  W.  .M.  Mti.i.iu 
tirent  ce  nom  du  titre  «  souverain  des  pays  étrangers  d  hqd  chasoiit 
(%  30G),  et  Sf.the,  fait   de   même,  \.Z.,il,  8i  s.,  mais  il  est  diflicile  de 
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leur  donner  raison.  —  a;j.;i.o;  laloes)  T/.a'.wTt/.r)  ap}>arait  dans  un  tarif 
douanier  de  répo({ue  impériale  parmi  les  articles  d'importation  d'ori- 
gine arabe:  Wii.ckin,    \i-i-ltii'f.  Pdiiyni^^J'Di'srhuiKi,  lit,  188  s»}. 

o<J4.  iJaiis  les  textes  égv|)ti<Mis.  <(  les  impurs  «  jftt^l  sont 
appelés  des  'Ainou,  cest-a-dire  des  Sétiiites  de  Syrie.  Si 
cela  était  vrai,  ils  seraient  donc  des  Ivana'anéens.  Toute- 
fois, il  est  possible  qu'ils  soient  venus  de  contrées  beaucoup 
plus  éloignées,  par  exemple  de  l'Asie  Mineure,  et  qu'ils 
aient  également  envahi  la  Syrie  et  l'Egypte  ;  peut-être  faut- 
il  établir  quelque  rapport  entre  eux  et  ces  Chetitesqui,  nous 
le  savons  maintenant,  firent  irruption  en  Babylonie  au  dix- 
neuvième  siècle  et  renversèrent  le  royaume  de  Babel  en  1925 
1^^454)  ;  en  tous  cas,  nous  constatons  à  cette  époque  une  grande 
poussée  des  tribus  d'Asie  ^lineure  dans  la  direction  du  sud. 
Depuis  qu'on  a  reconnu  que  les  statues  de  rois  et  les  sphinx 
tenus  jus([ue-là  pour  des  portraits  des  Hjksos,  étaient  les 
œuvres  de  sculpteurs  de  la  XII''  dynastie  (^  294),  nous  ne 
possédons  plus  de  point  de  comparaison.  Ce  (|ui  est  sùi", 
c'est  qu'avec  les  Hyksos  un  grand  nombre  de  Sémites  ont 
pénétré  en  Egypte.  Parmi  leurs  rois,  nous  trouvons  des 
noms  ([ui  sont  sémitiques,  mais  nous  en  ti'ouvons  aussi 
d'égyptiens  qu'ils  ont  adoptés;  euliii,  il  y  a  d'autres  noms 
([ui  n'ont  pas  l'air  d'être  sémitiques  et  (jui  ne  peuvent  venir, 
})ar  conséquent,  d'Asie  Mineure.  —  Les  con(|uerants  appor- 
taient un  dieu  d(;  leur  race  (|ue  les  Egyptiens  ont  identifié  à 
Sêtli,  di(Mi  de  l'étranger,  du  d<''sert  et  des  ennemis.  Sous  le 
Nouvel  Em|)ire,  Sèth  est  consiamiiient  identifié  avec  le  Baal 
des  Ivana'anéens,  mais  cela  ne  saurait  i)rouver  (jue  le  dieu  des 
Hyksos  n'ait  pas  porté  un  nom  tout  différent. 

Sous  le  .Nouvel  I>ni|)ire,  le  StMli  de  Rasse-Égypte  (spécialement 
celui  de  Tanisi  s'écrit  toujours,  même  dans  le  papyrus  .Sallier,  sous 
sa  iorme  pleine  de  Soutecli,  cpii,  avec  la  gra|)hie  Sllj,  se  renconli-e 
déjà  dans  Lia'su  s,  .l//c,s/r  l'e.iir  des  Th.  uXlb'  dynastiei:  le  mot  est 
donc  puremeid  égyptien,  et  n'est  sans  doute  «{u'une  variante  de  Sis 
tpi'du    l'encdiilre    très   IVi'iincmmenl  (ti'ilr  ol    la  lli(''orie  de  Loukt  et 
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Sktiii:);  on  se  trompe  donc  certainement  en  essayant  de  démontrer 
que  Soutech  est  le  nom  d'wn  dieu  étranger  (Kosséen,  par  exemple, 
d'après  Svicb:).  —  Parnu  le  peu  de  noms  Hyksos  que  nous  ayons 
conservés,  Apôpi  semble  èli-e  purement  égyptien  (peut-être  aussi 
Aseth)  ;  d'autres  tels  que  Hnon,  Apaclinau,  Sniqn  n'offrent  pas  de 
possibilité  d'interprétation.  Chian  (==  Chaiàn,  nom  d'un  r(»i  de  Send- 
jirli)  et  Salitis  pourraient  être  sémitiques:  Ja'qob-her  et 'Anat-her 
sont  probablement  la  combinaison  diin  nom  de  dieu  kaua'anéen  avec 
le  mot  égyptien  Iwr  u  contenter  )).  Parmi  les  esclaves  d'Ahnies 
(Skthk,  Urkunden  der  /'V  Dyiuisiif,  p.  M)  il  y  a  trois  femmes  portant 
des  noms  sémitiques,  et  qu'il  a  ramenées  comme  butin  d'Aouaris, 
ainsi  c{ue  le  prouve  W.  M.  Mi  i.ii  u,  1.  c.  (^  303  n.i,  p.  8  s.  :  dans  l'un 
de  ces  noms,  LIncwd  a  reconnu  le  nom  babylonien  Istar-oummi. 

305.  Que  les  conquérants  aient  commis  au  début  bien  des 
dégâts,  qu'ils  aient  détruit  des  localités  et  des  édifices,  nous 
le  croirons  sans  peine,  tout  en  tenant  compte  de  l'aversion 
et  des  exagérations  cju'ils  inspirent  aux  Egyptiens.  Ce  qui  a 
peut-être  choqué  le  plus  ces  derniers,  c'est  (|ue  ces  étran- 
gers ne  se  missent  guère  en  souci  de  leurs  dieux.  «  Le  roi 
Apo[)i  »,  l'aconte  dans  le  style  typique  de  la  légende  le 
j)a|)\  lus  Sallier  déjà  cite,  «  reconnut  [)Our  son  maître  Sètli 
et  ne  servit  aucun  autre  dieu  (hi  pays  en  dehors  de  Sèth, 
et  il  bâtit  pour  lui  un  temple  magnifi([ue  auprès  de  son 
[)alais  et  il  lui  offrait  tous  les  jours  des  sacrifices  ».  Dans 
les  rares  inscriptions  (|ue  nous  avons  conservées  des  Hyk- 
sos, Sèth  d'Aouaris  est  mentionné  à  })lusieurs  reprises;  nous 
savons  aussi  qu'ils  édifièrent  un  temjde  de  Sèth  cUms  la  ville 
voisine  de  Tanis,  oîi,  jus([u'à  ce  moment,  nous  n'avons 
jamais  constaté  un  culte  de  Sèlh  i^cf.  ^  ;]01).  Une  inscri|)tion, 
dédiée  à  Sèth  de  Tanis  et  rédigée  au  temps  de  lîamses  H,  est 
datée  du  «  4  Mesori  de  l'an  400  du  roi  Noubti  (celui  d'Om- 
bos,  surnom  connu  de  Sèth,  ^  181)  «  et  ce  roi  a  pour  nom  de 
couronnement:  «Sèth  le  très-puissant  ».  S'agit-il,  comme  on 
l'a  supposé,  du  dieu  lui-même,  dont  on  compteiait  les 
années  de  règne  à  partir  de  l'époque  où  son  culte  fut  intro- 
duit, ou   bien,  ce  qiii    me  parait   être   plus   vraisemblable, 


S62  DECADENCE    DU    MOYEN    EMPIRE 

s'agit-il  d'un  roi  Hyksos,  Noubti,  qui  emprunta  au  dieu  son 
nom  personnel  et  son  nom  de  couronnement?  En  tout  cas, 
nous  avons  ici  affaire  à  une  ère  de  teniple,  (|ui  ne  peut 
prendre  couituc  poiut  de  départ  que  la  date  de  l'introduc- 
tion (Tun  culte  et  de  la  construction  d'un  temple  de  Sêth  à 
Tanis.  l'uis([ue  Ramses  II  a  i-égné  entre  1310  et  1244 
environ,  celle  ère  commence  donc  vers  1680  av.  J.-C. 
L'épo(jue  ([u'elle  marque  ne  peut  pas  être  très  éloignée  du 
début  de  la  domination  des  Hyksos,  et  nous  avons  vu  que 
l'anté-pénultième  roi  de  la  XllI'' dynastie,  Nehesi,  était,  vers 
1()60  av.  J.-C,  vassal  des  Hyksos  !:;  301  )  ;  or,  ils  avaient 
déjà  fondé  le  temple  et  le  culte  de  Sèth  à  Aouaris  et  à 
Tanis  Becliet  puis(|ue  ?seliesi  adore  ces  deux  dieux.  Donc, 
l'invasion  remonte  à  quchpies  années  auparavant  :  peut-être 
eut-elle  déjà  lieu  sous  le  l'oi  Ai  vers  1710.  Toutes  ces  dates 
se  confirment  donc  au  mieux,  réciproquement.  Au  con- 
trair-e,  les  dates  de  Manétlion  en  diffèrent  absohiment. 
Il  énumère  d'abord  0  rois-pasteurs  (XV'  dynastie):  Salitis, 
lînon,  Apachnan,  Apophis,  lannas,  Asetli  (dans  l'Epitomé- 
Archles)  avec  un  total  tie  250  ans  et  10  mois.  Puis,  dans 
ri-lpitome  conservé  seuleuient  |)ar  l'Africain,  suit  une 
deuxième  dynastie  de  Pasteurs  (la  XNT''  dvuiislie)  avec 
32  Pasteurs  et  518  ans,  et  une  troisième  tlynastie  la  XVII'') 
(tù  43  Pasleurs  et  M\  Diospolites  règuent  simullanèment 
pendant  151  ans,  juscju'à  l'expulsion  des  Hyksos  par  Amo- 
sis.  Ces  chiffres  donucraieut  pour  la  dui'f'e  totale  deladouii- 
nation  étrangère  i>20  ans.  Concuri'emmcul  a\ec  ses  chiffres, 
il  y  a  dans  Josèj)h(î  une  variante  qu'il  [)i(>teiul' einj)runtée  à 
Manélhou,  mais  (pii  est  une  version  foi-temeul  interpolée 
d'api'ès  hupudlc  les  Pasleurs  auiairnl  régné  sur  l'k^gypte 
pendant  518  ans  au  total,  aj)ràs  (|ue  les  rois  de  la  Thébaïde  se 
seraient  soulevés  contre  eux.  Il  n'est  pas  besoin  de  démontrer 
que  ces  donuées  sont  sans  valeur  en  face  des  dates  certaines 
dounées  j)ar  les  mon;iuients.  Elles  soûl  en  coiiLradiction 
foruielU'  a\('c   l'exIriMue    rarele    des    mouunu'Ul'-    |»eudaiit   la 
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période  des  Hyksos  et  avec  l'étroite  similitude  que  nous 
constatons  entre  les  Thébains  de  la  XllPetceux  de  la  XVII" 
dynastie.  Au  total,  la  souvei-aineté  des  Hyksos  dans  la  vallée 
du  Nil  n'a  pu  durer  qu'un  siècle  environ,  de  1680  à  1580 
av.  J.-C. 

Pour  la  stèle  de  l'an  400  (Makiette,  Rc.v.  (irch.  iiouik  s/t.  /A,  HV.)  sq.  ; 
Lanzone,  Dizionarlo  di  Mitologia,  pi.  381  ;  voir  Ckronol.,  65  sq.  trad.  p.  95. 
Sur  la  liste  de  Barbarus,  cf.  §  309  n.  La  liste  manéthoiiienne  de  la 
X\'l*  dynastie  n"a  été  transmise  correctement  que  par  Josèplie  ;  chez 
l'Africain,  elle  est  faussée  par  des  inadvertances  (il  omet  les  dates 
d'Apachnan  et  le  nom  d'Apophis  qui  est  ensuite  reporté  à  la  fin^  -. 
chez  Eusèbe  et  dans  le  Livre  de  Sothis  (Syncelle,  p.  195,  204,  232) 
elle  est  gâtée  par  d'autres  fautes  encore.  L'Africain  n'a  gardé  que  la 
XVI*'  et  la  XVIL"  dynasties.  Cf.  ma  Chronol.,  72  s.,  85  sq.  trad.  p.  104  sq., 
121.  (Weill,  ^  303  n.;  XVII,  254  sq.)  suppose  que  les  518  années  de  la 
XVI^  dynastie  proviennent  d'un  redoublement  des  259  années  de  la 
XV^  dynastie  ;  ainsi  s'expliqueraient  les  511  ans,  attribués  par  le  Mané- 
ihou  interpolé  de  Josèphe  (c.  Ap.,  I,  84)  à  la  durée  totale  de  la  domi- 
nation des  Hyksos,  jusqu'au  soulèvement  des  Thébains.  Cela  est 
possible  mais  nullement  certain.  La  liste  est  comme  suit  : 


.JOSEPHE 


L  AFHIC.VIN 

XV*  dynastie,  0  Pasieurs. 


1.   yialTT,; 

19  ans 

t. 

SiXiTTi; 

19  ans 

2.  Bvwv 

41  — 

^2. 

Bvwv(mal  écritB 

r|tijv)  44   — 

3.    Ilayvâv 

omis 

3. 

'A-a/_vav 

36  — 

7  m. 

Omis 

61  ans 

4. 

"Ar.wzi'-i 

fil  — 

4.    ^Taav 

50  - 

5. 

'lotvvaç 

50  — 

1  m. 

5.    "Xp/lr,; 

'.9  — 

6. 

"Aar.O 

Total     . 

49  - 

2  m. 

G.    "Açojç..: 

Total     . 

61  —    report 

■'  à  la  lin 

259  ans 

10  m. 

284  ans  (Barba 

rus  224  . 

XVI"  dynastie  : 
32  Pasteurs,  518  ans  (Barb.     318) 
correctement  peut-être  418  ; 
Chronol.,  p.  99,  Irad.  p.  138  sq. 

XVII"  dynastie  : 
43  Pasteurs  et  43  ÔT.oaîû;  \:<jr.<jAi-xi. 
151  a.  (Barb.  221  ans 
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306.  Parmi  les  noms  de  rois  Hyksos  que  nous  ont  con- 
servés les  monuments,  celui  de  Noubti,  avec  un  nom  de 
couronnement  emprunté  à  Sèth,  qui  nous  est  révélé  par  la 
stèle  de  1anis,  devrait,  en  admettant  (jue  ce  soit  là  vraiment 
un  nom  de  roi.  venir  en  première  place,  car  c'est  à  lui  que 
se  rattache  l'ère  des  Hyksos;  il  serait  dans  ce  cas  le  fonda- 
teur du  temple  de  Sêth  à  Tanis.  Des  noms  qui  correspon- 
draient au  .Salitis  de  Manéthon  et  à  ses  deux  successeurs 
n'ont  pas  été  conservés;  celui  du  quatrième  roi,  Apophis,  a 
été  porté  au  contraire  par  plusieurs  Hyksos.  Toutefois,  le 
roi  le  plus  ancien  que  nous  connaissions  par  les  monuments 
est  sans  aucun  doute  Chian.  qui  correspond  au  cinquième 
souverain  de  Manéthou,  lannas.  Sur  ses  scarabées  et  sceaux 
à  cylindre,  dont  nous  possédons  un  assez  grand  nombre,  il 
porte  souvent  le  titre  de  «  prince  des  pays  étrangers  »  [hqa 
chesout)  ou  «  prince  des  jeunes  hommes  »  (uja  nof'roii). 
Mais  il  a  aussi  adopté  le  titre  des  Pharaons  a  le  dieu  bon, 
fils  de  Rè'  »  et  il  a  même  un  nom  do  couronnement  :  Sewe- 
sereniè'.  Sa  puissance  s'étendit  en  tout  cas  sur  toute 
l'Egypte  ;  à  (iebelôn,  au  sud  de  Tiièbes,  son  nom  se 
trouve  sur  un  bloc  de  pierre;  à  Bubastis,  il  fit  graver  son 
nom  sur  une  statue  appartenant  à  un  roi  antérieui-,  oii  il 
porte  en  outre  un  nom  d'ilorus  <>  celui  (|ui  embrasse  les  pays  » 
(au  pluriel,  mais  non  point  «  les  deux  pays  »).  (]eci  indi(|ue 
une  prétention  à  la  domination  universelle,  tandis  que  l'épi- 
thète  qu'il  ajoute  encore  «  aimé  de  son  esprit  (Ao)  »  n'im- 
j)li(|u<'  pas  seulement  qu'il  se  passe  des  dieux  égyptiens, 
mais  ((u'il  a  linliine  fierté  d'être  un  grand  conquérant.  Le 
seul  fait  cjue  la  résidence  des  Hyksos  est  Aouaris,  à  l'extré- 
mité orientale  du  Delta,  sur-  la  route  militaire  qui  conduit 
en  Asie  et  près  du  lac  Men/ale  nous  n'axons  pas  tl'anti'es 
précisions  sur  le  site  même  où  était  Aouaris)  ce  seul  l'ail, 
prouve  que  la  j)uissance  des  Hyksos  a  du  s'étendre  bien  loin 
en  Asie,  et  (|u'il  élait  aussi  important  j)our  eux  de  tenir  la 
route  de  (■oniniunicaiion    avec  la  Syrie  (|ue  cela  devait  l'être 
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plus  tard  pour  les  Arnhes.  Dans  l'œuvre  historique  du  Jah-. 
viste  (Nomb.  13,  22i  nous  rencontrons  une  remarque  com- 
plètement isolée  d'après  laquelle  Hébron,  dans  le  sud  de  la 
Palestine,  appelée  à  l'orig-ine  Qirjat  Arba',  fut  «  construite 
sept  ans  avant  Tanis  i^So'an)  en  Egypte  »;  tlans  cette  rémi- 
niscence d'une  tiadition  à  peu  près  disparue,  survit  un  tait 
historique  qui  se  rapporte  à  ces  temps.  Ici,  Ilebron  est  cité, 
sans  doute  par  association  d'idée  avec  l'ère  Hyksos  de  Tanis, 
et  il  est  |)0ssible  que  cette  ville  ait  été  effectivement  leur 
point  d'appui  le  [)lus  impoitant,  d'où  ils  faisaient  rayonner 
leur  domiufition  sur  les  montagnes  de  Palestine.  En  eîlet, 
Hébron,  au  pied  des  contreforts  montagneux  du  sluI,  occupe, 
par  rapport  à  la  Palestine,  une  situation  semblable  à  celle 
d'Aouaris  par  ra[)port  à  l'Egypte.  Dans  les  ruiues  de  (jazer 
en  Palestine,  on  a  trouvé  des  scarabées  deCliian,  et  son  nom 
se  trouve  également  sui*  un  petit  lion  taillé  grossièrement 
en  basalte,  ([u'on  a  trouvé  dans  le  commerce  à  Bagdad,  et 
qui  [)rovient  vraisemblablement  de  Babylonie;  enfin,  son 
nom  est  gravé  sur  un  morceau  d'albàlre  mis  au  jour  dans 
les  fondations  du  palais  de  Knossos  en  (irête.  Même  si  ces 
objets  ont  été  volés,  on  transportés  loin  du  lieu  d'origine, 
ils  n'en  sont  pas  moins  des  témoignages  en  faveur  de  la 
puissance  de  ce  roi.  Le  royaume  des  Hyksos  fut  sans  doute 
un  grand  em[)ire  éphémère,  comme  celui  des  Huns  ou 
des  Mongols;  aussi  est-il  très  possible  que  sous  Cliian, 
et  pour  un  temps,  ils  aient  étendu  leur  puissance  jusqu'à 
Babylone.  A|>rès  une  courte  prospérité,  leur  domination 
fut  réduite  à  la  seule  h]gypte,  oii  elle  décrut  aussi  rapde- 
ment. 

Monuments  de  Cliian  :  >.'avh.i.i;,  Bnlxislis,  pi.  1"2  =  3o  a.,  cf.  Bok- 
cHAiiDT,  .1.  Z.,  33,  142.  40,  95.  (jebelèn  :  Daui.ssy,  lia-.,  I(î,  A~l.  Lion  de 
Bagdad  au  Rritish  Muséum  :  Dkvkiua,  Rev:  archéal.,  nouv.  sér.,  I\",  ^rJC 
(avec  une  reproduction  inexacte  de  l'inscription).  Gazer:  l'ai.  Expl. 
Fiind.  (hidl.  Slal.,  t904,  p.  22o,  16.  Knossos:  BIyans.  Anninil  of  llir  Uril. 
SchnoL  fil  Mht'its,  Vil,  f'4.    Scarabéfs  :   Pktiuk,  ///.s/.,  L  119:  Xi-wiiEum, 
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Sranibs,  7,  7.  10.  2'2,  '20-'26.  44,  fi:  on  outre,  dans  les  tombes  près 
(rAl>ousir  el  Meleq  à  l'entrée  du  Fayonm,  tombes  qni,  à  en  juger  pai' 
le  mode  d'ensevelissement  (cadavres  étendus,  sans  cercueils  et 
entourés  de  poteries  grossières),  ne  sont  pas  égyptiennes  :  Môller, 
ap.  1/(7/.  der  r>.  Otientges.,  30,  24  sq.  —  Petuie  prétend  qu'il  a  trouvé  les 
ruines  d'.Vouaris  lians  une  petite  forteresse  grossière,  entourée  de 
remparis  de  sable,  près  de  Tell  el  Jeluidije  (le  Leontopolis  des  Juifs 
d'Onias,  au  nord  de  Heliopolisi  ;  v.  Hyksos  and  Israélite  cities,  idOi  \ 
mais  cette  hypothèse  est  absolumunt  insoutenable.  Dans  les  tombeaux 
de  cette  localité,  on  a  trouvé  des  scarabées  de  Chian,  d'Apopi,  etc.  (en 
même  temps  que  d'autres  de  Sesostris  1^'),  et  par  conséquent  ce  fort 
était  probablement  quelque  petite  citadelle  des  Hyksos. 

i)07.  Quelle  qu'ait  été  au  tlébul  l'attitude  dédaigneuse  de 
ces  souverains  étrangers  envers  les  croyances  des  Egyp- 
tiens, ils  n'ont  pas  pu  se  déroi^er  à  l'influence  de  leur  civi- 
lisation, ce  qui  est  le  cas  de  tous  les  conquérants  barbares 
au  contact  d'une  culture  plus  avancée.  Ils  adoptent  donc 
très  vite  au  moins  les  formes  extérieures  de  la  civilisa- 
tion égyptienne.  Déjà  Chian  fait  entrer  son  nom  dans  les 
cadres  traditionnels  du  protocole  pharaonique;  malgré  son 
culte  pour  Sèth,  il  se  sert  du  nom  de  Rê'  pour  former  son 
nom  de  couronnenit-nt;  quant  à  ses  successeurs,  leur  atti- 
tude ofUcielle  leur  donne  complètement  l'aspect  de  Pha- 
raons. Us  manilestent  leur  vénération  aux  dieux  égyptiens; 
les  rois  Apopi  })ortent  même  un  nom  (|ui  seml)leétre  égyp- 
tien. Certes,  nous  trouvons  peu  de  UKjnuments  (|ui  soient 
leur  œuvre  propre,  à  l'exception  (h^s  temples  de  Sèth  à 
Aoiiai'is  et  à  Tanis;  leurs  noms  griffonnés  à  la  hàle  sur  les 
monuments  de  rois  antérieurs,  leurs  scaiabées  grossiers  ou 
l'orthographe  est  complètement  fautive  et  négligée,  montrent 
bien  qu'ils  étaient  des  barbares.  Cela  n'empêche  point  que 
sous  leui-  règne  il  y  eut  encore  des  scribes,  car  ils  ne  [)ou- 
vaicnt  se  passer  de  fonctionnaires.  Ces  scribes  continuaient 
à  exercer  leur  métier,  recevaient  à  l'occasion  une  palette  en 
présent  du  roi  Hyksos  ;  ils  continuaient  à  recopier  desœuvies 
littéraires.   Parfois   ces    rois   ont    fait   exécuter  des   œuvres 
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d'art,  tel  que  ce  poignard  de  bronze  à  poignée  incrustée 
d'électriim,  représentant  des  scènes  dédiasse;  c'est  le  ca- 
deau d'un  roi  Apopi  (II)  «  à  celui  (|ui  escorte  son  maître,  Neh- 
nien  ».  La  puissance  des  anciens  rois  Hyksos  embrassait 
toute  rKgx  pte  et,  pour  protéger  par  exemple  la  région  d  Hé- 
liopolis, ils  édifièrent  un  petit  fort  grossier,  mais  entouré 
d'un  formidable  rempart  de  sable  (^  306  n.).  C'est  une  gar- 
nison de  ce  genre  qu'ils  semblent  avoir  installée  à  Àbousir 
el  Meleq,  à  l'entrée  du  Fayouin.  Mais  en  même  temps,  ils 
toléraient  l'existence  de  faibles  souverains  indigènes  à  Xoïs 
dans  le  Delta  occidental,  h  Thèbes,  et  dans  le  reste  de  la 
Haute-Egvple.  Ces  conquérants  étrangers  ne  s'établirent  en 
grand  nombre  que  dans  la  partie  orientale  du  Delta,  dans 
les  villes  fortes  d'Aouaris  et  de  Tanis  où  ils  adoraient  leur 
dieu  national,  et  accumulaient  les  tributs  levés    sur  le  pays. 

Palette  de  scribe  du  Mus.  de  Berlin,  au  nom  de  'Aweserrè' 
Apopi  I''^  provenant  du  Fayoum  :  Aiisf.  Verzeichnis,  p.  217,  n°  7798; 
c'est  sous  ce  même  roi  qu'a  été  rédigé  le  papyrus  de  mathématiques, 
dit  papyrus  Rhind.  —  Poignard  au  nom  d'un  Xebchops  ('h  rè' Apopi, 
provenant  d'un  tombeau  de  Sakkara:  Dauessy,  Ann.  du  serv..  VII, 
115  sq.  ;  W.  M.  MCllkh,  Orient.  Lif.-Z.,  V,  173  sq.  Le  propriétaire  de  ce 
poignard  s'appelait  Xehmen,  celui  du  cercueil  où  le  poignard  a  été 
trouvé  ,'Abd  :  ces  deux  noms  sont  sémitiques. 

308.  Les  scarabées  nous  ont  fait  connaître  d'autres  «  souve- 
rains des  pays  étrangers  »  :  Semqen  et  'Anat-her;  ce  der- 
nier nom  est  formé  avec  le  nom  de  la  déesse  Kana'anéenne 
'Anat  auquel  on  ajoute  peut-être  une  épithète  égyptienne  : 
((  Anat  est  satisfaite  ».  La  même  formation  se  retrouve  dans 
le  nom  du  roi  .Ia'([ob-her,  «  .la'qob  est  satisfait  »,  (|ui  porte 
les  titres  réguliers  du  Pharaon  avec  un  nom  de  couronne- 
ment; ce  nom  est  dérivé  d'un  nom  ancien  de  dieu,  .la'qob, 
que  nous  retrouvons  également  dans  une  localité  Kana'a- 
néenne Ja'qob-el  (à  l'est  du  Jourdain  ?)  et  qui  devint  ensuite 
le  nom  du  héros  d'Israël.  Grâce  aux  scarabées,  nous  con- 
naissons  toute   une   série  d'autres  souverains  Hyksos,  por- 
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tant  soit  un  nom  de  couronnement  égyptien,  soit  un  nom 
barbare,  écrit  d'une  orthographe  étrange;  des  fragments  de 
noms  similaires  se  lisent  eucore  sur  les  morceaux  du  papy- 
rus de    l'urin,  ou  ils  sont  placés  dans  la  même  colonne  que 
les   Thébains  de  la  XVll''  dynastie.  Sans  doute  ce  royaume 
des  Hyksos  comporlait-il,  à    côté    des    rois     suzerains,   un 
nombre   assez  important  de  dynastes  locaux  qui  adoptèrent 
les  titres  royaux  du  protocole  égyptien,  et  les  compétitions 
pour  la  couronne,  les  usurpations  furent  peut-être  aussi  fré- 
quentes parmi  eux  qu'à  Xoïs  ou  à  Thèl)es.  Il  y  eut  plusieurs 
rois,  trois   au    moins,  du    nom  d'Apopi,  qui  se  signalèrent. 
Le  preuiier  Apopi,  avec  le  prénom  d"A-weser-rê',  correspond 
évidemment    au    (jualriéme    roi  de  Manéthon,    Apophis;   il 
se  nomme  une  fois   ainsi  :  «  l'image  vivante  de  Rè'  »  ;  il  a 
fait  graver  son  nom  sur  une  })ierre   à   Gebelén,    au  sud  de 
Tlièbes  (comme   Cliian  qui  est    son   successeur  chez  Mané- 
thon); dans  la  .'')3'^'  année  de  son  rèone,  fut  écrit  un  traiié  de 
mathématiques  que  nous  avons  conser^é   ^:!  'M)l  n.\  Le  nom 
du  dernier  Apôpi  (111  i  avec  le  prénom  de  Aqen-jen-rè  est  ins- 
crit, avec  le   nom   de  Sèth,   sur   les   épaules  du  colosse  de 
Mermesa  à  Tanis  (!:j  300).  A  Memphis,  il  a  dédié  à  «  son  père 
Sèth  d'Aouaris  »  une  table  d Offrandes  «  conformément  à  son 
ordre  »,  parce  qu'il  lui  avait  mis  tous  les  pays  sous  ses  san- 
dales ;  nous  voyons  par  là  ([ue  lui  aussi  maintient  la  pré- 
tention  à  une  domination   universelle.    Il  est  |)robablc  tou- 
tefois que  ce    personnage  est  le  même    (|ue   cet    adorateur 
de  Sèth  thmt  le  [)apvrus   Saltier    i^  !503)    nous  raconte  ([u'il 
chercha  noise  au   roitelet  de    Théines,    Se(|enjenrê'  :   car  ce 
dernier  nom  est  un  nom  de  couronnement  (|ue  tleux  ou  trois 
rois  thébains.  nommés    ia'a,  f>nt  |)oité  et  cjui  est  manifeste- 
ment forme'    dapi'ès    le   Jiom  de  couronnement  d  .\pôj)i  111. 
('.es  l'ois  aj)parliennenl  à    la  lin  de  la  W'il''  dynastie;  c'est 
sous  leur  règne   qu'a  commencé   la  grande  guerre  qui  de- 
vait   aboutir     à     délivrer    l'Egypte    de    la    domination    des 
Mvksos. 
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Revue  des  inonumeiils.  ap.  Piki^lk  i^  298  n.)  et  Wkill  (§  30;!  n.i, 
Scarabées,  ap.  Pktiui;,  llisl.,  ï,  116  sq.  des  scarabées  qu'il  attribue  à 
la  V1II<^  et  à  la  IX^  dynastie  appartiennent  aux  Hyksos  ou  à  la 
XVII'  dynastie)  :  Giukkitu,  PSBA,  {[),  29i  sq.,  et  surtout  Xkwhkuuv, 
Scanths.  Plusieurs  scarai>ées.  également  ap.  Petiui:.  Hyksos  and  Isrnr- 
lite  rUies.  pi.  IX.  L'écriture  et  l'orthographe  sont  souvent  négligées  et 
incertaines:  aussi  n'est-il  guère  possible  de  déterminer  si  tel  souve- 
rain, i-eprésenté  |);u'  un  grand  nondire  de  scarabées,  s'appelle  Pepi 
ou  Scsi.  De  même,  outre  Ja'qobher  (•Avec  le  nom  de  couronnement 
.Mer-weser-ré'j  on  trouve  souvent  les  variantes  J'bcjhr.  J'qphr,  etc. 
(Sur  le  dieu  Ja'qoli.  \ .  mes  hrucUlcit,  p.  :iKO  sq.)  Trois  lujuis  de  rois 
(avec  le  titre  de  «  lits  de  Ile'  »  prennent  à  la  fin  le  signe  syllabique 
mou  (lignes  ondulées  de  l'eau  i  qu'il  faut  probablement  lire  m  :  =  J'm  ,'m 
Jlvbm.  Autre  nom  personnel,  Skt:  ap.  Nisvbkkuy,  23,  1"2,  i4.  8;  comme 
prince  royal,  23,  23.  Smqn:  (7>.,23,  tU;  Anather,  23,  II.  Plusieurs  noms 
sont  tout  à  fait  illisibles  (par  exemple,  ap.  \i:\\iii:uk\,  pi.  24:  Pi.rnii;, 
Hyksos  ciliés,  pt.  X I ,  I  13 1.  .\oms  étrangers,  a|).  Papyrus  de  Turin,  col.  \ 
et  XI,  l'rag.  T12  et  123,  dans  ce  nombre,  Hbn  i(ui  ne  correspond  pt-ut- 
ètre  au  nom  Bvtôv  de  Manéthon.  Plusieurs  noms  de  couronnement 
contiennent  l'élément  cha'  qui  est  aussi  très  fréquent  chez  Irs  Pha- 
raons égyptiens  de  cette  époque.  —  Perle  en  verroterie  bleue  trouvée 
à  Thèbes;  au  nom  du  u  fds  de  Uè  ka-sèth  rè'.  »  Legrain,  \nn.  iln  scrr.y 
\'l,  i3i.  —  Obélisque  de  Wseh  "?-rè' ((  pour  sa  mère  Per...  »  i  [)roba- 
blement  quelque  déesse  à  Tanis:  Pi;ruii;,  Tanis.  1,3:  cet  obélisque 
paraît  appartenir  aussi  à  un  Hylvsos. —  'A-\veser-rè'  Apùpi  I""  ;  llet-..  14, 
26  ^  PSB\.  io,  494.  11"  n  :  en  outre,  §  307  n.  et,  à  plusieurs  reprises, 
sur  des  scarabées  un  prince  royal  Apopi,  ap.  Xe\vbi.hi;\.  23,  29i.  — 
.\el»-chops(?)-rè'  Apo[)i  II.  ?;  307  n. —  A-qen-jen-rè'  Apopi  III.  à  Tanis, 
LD,  II,  259  c.  :  .M.uiiEin;,  Ficv.  archéol.  noav.  sêr.,  III,  102  ;  V,  298,  308: 
DK  RouGK.  Inscr.,  76.  =  Peïkik,  Tanis,  1,  3  :  Bubastis  :  Nwu.lk,  Buhas- 
lis,  pl.  3o.  /',  '•..  Autel  à  Memphis  :  Mmui  iik,  Mon.  div.,  38. 


Les  vassaux  des  Hyksos.  Xl^II''  dijnastie, 

3U*J.  Si  nous  n  avons  pas  de  renseignements  sur  les  rois 
Xoïtes  de  la  XIY«  dynastie,  nous  avons  conservé  du 
moins  les  monuments  de  quelques  souverains  parmi  la 
longue  série  des  Tliébains  qui  forment  la  XVll' dynastie. 
Certes,  ces  documents  sont  tout  aussi  disséminés  et  pré- 
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caires  que  sous  les  derniers  rois  de  la  KIY*^  dynastie,  et  toutes 
les  traces  qui  nous  restent  d'eux,  parmi  elles  les  quelques 
dates  conservées  pai'  le  papyrus  de  Turin,  nous  démontrent 
que  les  changements  de  trône  sont  toujours  aussi  rapides 
que  sous  la  XIll'^  dynastie.  A  plusieurs  reprises,  nous  ren- 
controns des  noms  qui  étaient  caractéristiques  de  la  XI^  dy- 
nastie, trois  Antef  (dont  deux  étaient  frères',  deux  Men- 
touhotep,et  même  un  Sésostris  IV.  Leur  domaine  se  réduisait, 
semble-t-il,  à  Tlièbes  et  ses  environs  fAbydos,Koptos'),  encore 
qu'ils  aient  pu  parfois  s'agrandir  un  peu  vers  le  Nord.  Inver- 
sement, les  rois  Hyksos  ont  plusieurs  fois,  comme  nous 
l'avons  déjà  meutiouué,  laissé  des  traces  à  Gebelèn,  au  sud 
de  Thèbes  ;  peut  être  ont-ils  construit  une  forteresse  s'ap- 
puyant  à  ce  rocher  isolé  dans  la  vallée  du  Nil.  Plus  loin 
vers  le  Sud,  des  dynasties  locales,  autant  dire  indépendantes, 
gouvernaient  à  El  Kab  (302)  ;  il  y  avait  encore  en  Haute- 
Egypte  d'autres  potentats  indépendants,  et  un  document 
établit  que  plusieurs  ont  certainement  porté  le  titre  de  roi. 
Le  roi  Noubcheperrê'  Antef  (VHP)  qui  a  ajouté  des  con- 
structions aux  temples  d'Abydos  et  de  Koptos,  publia,  dans 
la  3«  année  de  son  règne,  un  décret  de  bannissement  contre 
un  haut  fonctionnaire  de  Koptos,  Teti,  fils  de  Minhotep,  et 
toute  sa  famille  jus(|u  aux  plus  loinlaines  générations,  décret 
causé  sans  doute  par  une  tentative  d'usurpation.  Le  nom  du 
proscrit  doit  être  effacé  de  tous  les  documents  du  temple  et 
de  toutes  les  archives;  ses  revenus,  provenant  du  domaine 
du  temple,  sont  attribués  au  comte  de  Koptos  (qui  est  proba- 
blement son  successeur).  Si  quelque  comte  ou  commandant 
ose  intercéder  pour  lui  auprès  du  roi,  alors  «  ses  gens,  ses 
biens,  ses  chamj)S  »  seront  donnés  au  dieu  Min  de  Koptos  et 
aucun  de  ses  parents  ne  pourra  lui  succéder  dans  sa  fonction. 
'f  Or,  tout  roi  ou  tout  potentat  qui  prendra  fait  et  cause  pour 
le  proscrit,  il  ne  pourra  pas  ceindre  la  couronne  blanche  ni 
la  couronne  rouge,  ni  s'asseoir  sur  le  trône  de  THorus  des 
vivants  .  «(-ette  phrase  exprime  clairement  qu'il  y  avait  alors 
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en  Egvpte  des  rois  indépendants  qu'Antef  cherche  à  intimi- 
der par  sa  malédiction,  mais  auxquels  il  ne  peut  donner  des 
ordres;  les  termes  même  du  texte  nous  forceraient  à  suppo- 
ser qu'il  est  possible  aux  potentats  indépendants  d'acquérir  la 
dignité  royale  par  des  voies  légitimes,  qu'il  existait  par  con- 
séquent une  sorte  de  royauté  élective,  ce  qui  implique  peut- 
être  qu'on  n'était  appelé  à  cette  fonction  royale  que  pour  une 
courte  durée  et  un  temps  déterminé. 

Le  papN  rus  ne  nous  a  conservé  ([ue  très  peu  de  dates  :  le  frag.  t2o 
et  le  frag.  l'iT  contiennent  chacun  ti-ois  lois  une  date  d'un  an; 
le  t'rag.  163  contient  les  indications  suivantes  :  2  ans  (changement 
dynastique).  '2  ans.  3  ans,  3  ans.  2  ans.  mais  le  frag.  i^26,  ligne  8, 
donne  peut-être  12  ans.  —  Le  Irag.  408  qui  devrait  être  placé 
après  les  rois  Hyksos  des  frag.  11-2  et  1231  se  rajjporle  au  commen- 
cement de  la  dynastie;  les  trois  noms  quil  nous  donne  à  la  suite 
nous  sont  aussi  connus  par  ailleurs  :  1.  Snefer...  rê'  =  Karnak,  n°  45 
et  56  =  .Snefer-jeb-rê'  Sesostris  IV,  Ann.  du  serv.,  II,  272,  cf.  284; 
statue:  ?;  21)8  n.;  2.  Men...  rê'  =  Mencha'ou-rê'  Anjeb,  Mmmktti:, 
Ahydus,  11,  37  (ui:  Roick,  //isr/-.,  45i  ;  3.  ...ouah-rê'  =  Souah-en-rê', 
Karnak,  49,  ap.  Xavilli:,  Deir  cl  liahari,  11,  40  [c.  Souah-en-rê'  Seneb- 
maiou  :  le  nom  personnel  se  trouve  aussi  à  Gebelên,  l'SBA,  15,  104, 
n»  46.  —  Sur  les  Antef  de  cette  éjxxpie,  v,  Stkim.)uki  k,  \.Z.,  33,82  s((. 
deurs  cercueils  également,  a}).  Biu<  n,  \.Z..VI1.  49  sq.i. Les  deux  pre- 
miers sont  cités  au  papyrus  de  Turin,  XL  frag.  426:  le  ti'oisième  n  a 
peut-être  rien  à  voir  avec  eux  et  pourrait  se  |)lacer  avant  eux:  4. 
Seses-rê'-oup-ma'at  Antef  \l  'o  i c'est-à-dire  u  l'ancien  »)  :  cercueil  au 
Louvre,  pyramide  calcaire  (Shaium.,  Eg.  inscr..  I,  47;  ,Sti;im>ohff,  .I.Z., 
33,  84)  et  boite  à  entrailles  provenant  de  son  tombeau  à  Thèbes  men- 
tionné au  papyrus  Abbott.  Son  cercueil  lui  a  été  dédié  par  son  frère  : 

2.  Seses-rê'  her-hri-ma'at  Antef  Vil  ;  le  cercueil  est  aussi   au  Louvre  ; 

3.  Xonbcheperrê'  Antef  A'III  (Karnak.  n"  28;  Gvlthtku.  Bull,  de  /'u(.s/. 
//•.  d'nrchéol.    <>r..  \.  36    sq..  |)rêtend    qu'il    y   a  là  deux  rois  ;  Pktuik, 

\hydos,  1.  56:  II.  32,  3  :  cL  1,  57  ;  Pktrie,  Koptos,  6,  7;  le  décret  de  la 
pi.  8  a  été  gravé  sur  la  porte  du  temple  bâti  par  Sesostris  l"".  De 
son  tombeau  à  Thèbes  (également  cité  au  papyrus  Abhotti,  nous 
n'avons  conservé  que  deux  obélisques  (Mariette,  Mon.  div.,  50  a.),  le 
cercueil  (à  Londres)  et  le  diadème  (à  Leyde).  Son  épouse  est  proba- 
blement la  reine  Sebekemsaf  i  Xe\vbei;uv,  PSBA,  24,  285  sq.)  dont  le 
toTubeau  fut  restauré  au  commencement  de  la  XVllL"  dynastie  par  la 
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reine  A'ahhotep  qui  est  peut-être  sa  descendante:  Bouiuant,  liée,  9, 
93  (Skthk,  Urk.der  IS''  (lyn.,1%  aq.).  (La  lecture  de  Pktrif.  concernant 
le  prénom  de  ce  roi  et  celle  d'un  ((  roi  des  'Amou  »,  sur  les  scarabées 
de  Herakleopolis,  EhiKisjd.  1904,  p.  4,  pi.  IX  A.,  n"  lo,  20,  n'est  pas 
admissible).  Un  roi  Antei"  de  cette  époque  se  trouve  aussi  sur  la  liste 
deKarnak  n"  28.  — Sur  le  papyrus  de  Turin,  frag.  126,  il  y  a  encore  un 
troisième  Seses...,  qui  est  probablement  Seies-ke-ré'  Amenemhet 
Senibf  iNewberuy,  Scarabs,  7,  3)  —  On  peut  encore  rattacher  ici  des 
rois  dont  plusieurspourraient  cependant  appartenir  aussi  à  la  fin  de  la 
XIIP  dynastie,  §  301  n.  et  inversementi  :  Ner  ("?)ke-rô',  LD,  II,  loO  s. 
Texte,  1,  p.  15  (Thèbes,  1  année).  —  Secha'-en-rè'  Mentouhotej)  Mil, 
ap.  Xavilli;,  Deir  el  Hnlinri,  l,  pi.  12  i.  rt  11,  10  e.  :  Mer-'anch-rè'  Men- 
touhotep  VIII;  statue,  i:-  298  n.  —  Mer-hotep-ré'  lui  :  .scarabée  du 
Louvre,  Pi:thu:,  Hlst.,  I,  220.  —  Cher-jeqer  (avec  un  nom  d'Horus, 
mais  sans  prénom^  sur  une  pierre  du  temple  d'Abydos  :  Pktkie. 
Abydos,  II,  32,  \.  —  En  outre,  quelques  scarabées  comme  ceux  de 
Nefei--cheper-rê'  et  de  .\oub-jeb-rê\  AUkiette,  Catal.  d'Abydos,  1414, 
1415,  1423,  etc.  Un  prince  Amenbotep,  stèle  à  Drali  aboulnegga:  Ni:\v- 
BKuuv,  PSR\,  24,  358.  —  Xous  avons  peut-être  des  dyuastes  locaux 
avec  :  Sebakai  (sans  prénom i  sur  une  baguette  magique  d'Abydos  : 
M.vc.LVKK  and  M\r.i:.  El  Ainrah  and  Abydos,  pi.  43;  S-beka-?  ke-rè'  sur  un 
scarabée  de  Kahoun  :  Pktuii:,  JUahiin,  pi.  8,  36.  Ni:\\bi:hhy,  Scarabs,  7, 
6.  44,  7;  t:Iotep-jel)-ré' Akaou-l.ior-nez-hri-alefà  Atawla  en  l'ace  de  Siout  : 
Daressv,  Rei-.,  \{^,  133.  —  On  peut  en  outre  rattacher  ici  certains  noms 
de  la  liste  de  Karnak  :  n°43,  Ses(?j  ouser-taoui-rê'  (=  Ses...rê',  Papyr. 
de  Tur.  XL  frag.  U26,  4):  n"  38  et  ."i7  Souaz-en-iê'  qui  se  trouve  sur  la 
statue  d'Harpocrate,  ,M auietti:,  Mon.  div..  48  b.,  accompagné  du 
dynastc  A'ahmes  Binpou  du  début  de  la  XVIIP  dynastie,  et  d'un 
Xefer-ke-rê' *  (sur  un  scarabée,  aj).  (Iitiiimi,  l'SHA,  19,  293  avec  un 
Ne-ma'at-rè'  cpn  est  probablement  Chenzer,  §  300  n.  ).  Ensuite  il  faut 
citer  le  n"  2tf  Snecht-en-rê'  et  n"  25  Sqen-jen-rè'  de  la  fin  de  la 
dynastie,  §  310)  qui  tous  deux  se  retrouvent  dans  le  même  ordre  sur 
l'autel  de  Clot-bey  à  Marseille,  Biuciscu,  Ber.  Berl.  Ak.,  1858,  69  s.  Ils 
sont  suivis  sur  l'autel  par  Ouaz-cheper-rô'  Kamose,  dernier  roi  de  la 
XVII'^  dynastie.  Un  nom  similaire  est  celui  du  roi  Ouazet,  ap.  Ni.w- 
HEuuY,  Scarabs,  23,  7-9;  sur  le  roi  Ouaz-ke-rô'  en  Basse-Nubie,  v.  t^  277 
n.  —  C'est  peut-être  encore  un  roi  de  cette  époque  qui  est  sur  une 
perle  en  pierre,  ap.  Steindohfe,  A.Z.,  44,  96.  —  Barbarus,  qui  em- 
prunte le  reste  de  sa  liste  dynastique  à  l'Africain,  désigne   les  dy- 

1.  Sou;v/,-eri-r<3'ct  Neler-Ke-iè'  sont  désiyiiéP  là  comme  défunts. 
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nasties  XIII  à  XVIII  i  qu'il  appelle  dynasties  XII  à  XVII,  par  suite  de 
l'omission  de  la  XI**  dynastie  i,  sons  les  noms  suivants  :  Bubastani, 
Taniti,  Seljenniti,  Memfiti,  Ilio|)oliti,  Ermnpoliti.  Or,  ces  désignations 
ne  sont  point  tiréesde  Manéthon  et  proviennent  par  conséquent  d'une 
autre  source  (§  151  n.).  Peut-être  cette  source  mentionnait-elle  encore 
plusieurs  dynasties  locales  de  la  période  des  Hyksos  :  les  Tanites 
paraissent  correspondre  aux  Hyksos,  que  le  Livre  de  Sothis  désigne 
également  sous  le  nom  de  Tanites  (^Syncelle,  p.  193  ;  Chninoloyu', 
p.  83,  i.  cf.  p.  8^  sq.,  tracL,  p.  118  sq.i,  les  Hermopolites  paraissent  cor- 
pondie  aux  rois  de  la  XVIll"  dynastie,  dont  les  noms  prouvent  qu'ils 
rendaient  un  culte  aux  dieux  de  la  lune  l'oh  et  Tliout  dHcrmopolis  ; 
impossiide  d'en   inférer  davantage. 

310.  Lt's  rares  iiioiiumeiits  que  nous  possédons  no  nous 
donnent  pas  d'autres  renseignements,  et  il  ne  nous  est  pas 
possible  de  savoir  par  quels  moyens  la  puissance  des  Thé- 
bains  est  arrivée  à  se  fortifier.  Jusqu'à  la  fin  de  la  dynas- 
tie, les  changements  de  trône  ont  été  très  rapides,  et  cette 
longue  série  se  clôt  par  deux  ou  trois  rois  que  nous  avons 
déjà  mentionnés  et  qui  ont  le  même  nom  :  Seqenjen-rè' 
Ta'a,  contemporains  de  'Aqenjen-i*è'  Apôj)i  III  !:^308j,  et 
leur  successeur  Kamose.  (Test  sous  un  de  ces  rois  l'a'a,  pro- 
bablejuent  sous  le  derniei'  surnommé  qen,  «  le  brave  ))qu'a 
éclaté  la  guerre  avec  les  Hyksos,  vers  i590env.  av.  J.-G-,  guerre 
qui  eut  |)our  résultat  de  rétablir  dans  toute  sa  splendeur  l'em- 
pire des  Pharaons.  Soit  de  gré,  soit  de  force,  il  est  probable 
que  les  dynastes  indépendants  et  rois  de  la  IIaute-Egy()te 
prirent  part  à  cette  lutte,  à  titre  d'alliés  ou  de  suborcU^nnés 
des  souverains  de  Thébes;  aussi  plusieurs  d'entre  eux  portent- 
ils  encore,  sous  les  premiers  pharaons  (le  la  XV^IIh' dynastie 
(|ui  commencent  à  exj)ulser  les  Hyksos,  ce  litre  de  roi  ([u'on 
leur  a  laissé. 

Mais  avec  cette  restauration  d'un  puissant  empire  égyptien 
commence  aussi  une  époque  où  l'histoire  des  peuples  du 
monde  oriental  est  si  intimement  mêlée  ([u'aucuu  d'eux  ne 
peut  plus  être  étudié  isolément.  Par  conséquent,  avant  de 
poursuivre    notre    histoire   de   l'Egypte,   nous    devons   nous 
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tourner  vers  ces  autres  peuples  et  étudier  le  développement 
de  leurs  civilisations. 

Les  rois  Scqeiijeiirè'  Ta'a  —  que  nous  connaissons  aussi  par  quelques 
monuments:  leurs  tombeaux,  pap.  Abbott;  Petuie,  Hisf.,  11,  6;  Ma- 
KiETTi:,  Mon.  div.,  51  b.,  52  c.  ;  Rt'c.  11,  159  =  Sk.tuk,  Urk.  der  is^  Dyn., 
12  sq.)  et  une  momie,  —  s'appellent  avec  leurs  noms  personnels  com- 
plets: 1.  Ta'a;  2.  Ta'a  'o  «  le  grand  »,  c'est-à-dire  l'ainé,  par  consé- 
quent sans  doute  le  frère  du  suivant;  3.  Taa'qen  «  le  brave  o  (il  s'ap- 
pelle ainsi  dans  la  liste  des  rois  de  Dpi-  ri  Medine).  Il  est  possible  que 
les  n"^  1  et  2  soient  identiques.  Pour  d'autres  renseignements  sur  ce 
dernier  roi  et  sur  Kamose  [v.  Cercueil  ap.  Daiu:ssy,  lier.,  IX,  61  et  Cata- 
logue du  Caire,  Cerriirils  drs  rarhettes  royales  de  Deirel  Bahari,  61001;  sa 
lance  :  ap.  Petiuk,  Ilist.,  II,  14;  Sethe,  Urk.  drr  ]8  Dyn.,  tS;  Kamose  et 
Amosis  sur  un  rocher  de  Toskeh  en  Basse-Xubie  :  Weigall,  Ant.  of 
Lowrr  Nuhiii,  pi.  6o|,  je  renvoie  au  volume  suivant. 


INDEX 


Les  cliiffres  de  Vindex  renvinenl  aux  panifimpheH  et  VimliraH(in  n. 
à  Vdimolation  en  pelils  ciinictères  qui  lerniiiH'  le  pitrayniiike. 


l.  —  Les  hois  égyptiens. 

H.  =  nom  d'IIorus.  C.  =  nom  de  cnuroiinciiR'iil.  1).,  Mii\i  d'un  rliinVL',  désigne 
la  liste  des  rois  de  la  \II1''  el  de  la  \1\'  dynastie,  p.  342  et  siii\.,  el  le  iiiiinéro 
dans  celle  liste.  L.,  a|iiès  le  nuniéro  d'un  |)ara<îraph(;,  désigne  la  liste  des  rois 
ainicxée  à  la  note.  —  Les  noms  des  reines  ligurent  également  dans  cet  index. 


Aa'hholcp,  l'oiac;  oiiyiiic.  'M)U  n. 

Aii'hinos  Biiipou,  309  n. 

Achcs,  ^231  !.. 

Vcliihoos    l"'-.  —    111    (Vclilôi),  '273, 

273  ti.,  250  n. 
'Ahai,    H    (=  Menés?;   -JUK   n..    210. 

212  L. 
Ai^  301,  301  II.,  305,  I)  29. 
Akeuhor  (=  MeiikaiiilKn'),    24-9    ii., 

249  L. 
Akeiihor-iioz-hri-alcr,  309  n. 
Aniasis,    cakiil   d'après   les    années 

royales,  160  n. 
Anieiioinhel    1,     279-281;     281     n., 

282,   283,   287   n.,    289,   292,   2!»3, 

281    I.  :    ((    doeiriuc   d'A.   ,.,    280, 

294,  290. 
Anieneiiihcl    11,    280.    287   a    el     n., 

288  11.,  281    !.. 
Ameiieinhel  III,  281    n.,  285,  287  el 

11.,  290,  292,  293,  294,  299,  281  L. 
Amenemhel  IV,  299,  281  L. 


Aiiieiieiiihel   \  .   |)  3. 
Aiiieiieiiiliel-Sebekholep,  301  n. 
AiiieiieMil.iel-seiiei)f,  309  n. 
Aineni,   al)ré\iation    d'Ameiieiiiliel, 

277  u.,  280  n.,  287  a. 
Anieni-Aiiter-AiiieMeiniiel,     299    ii., 

I.  6. 
Aiiieiiopiiis  I,  dale  103.  —  III    el  l\  , 

é|)0([ue,  163,  326. 
Viiieres  (=  Amcneiuhet  III  i,  281  n. 
Anmianemes,  Aiiunenenn's,   281    !,. 
Ainineris,  Aelhiope,  loi  ii. 
Aiiiosis,  vainciueur  des  Ilyksos,  151, 

151  n.,  190  11. 
'Aual-lier,  roi   Ihksos,  304-  n.,  308. 
'Anjeb,  309  n. 
Alltel',  eliaiil  du  harpiste  de  sa  niai- 

<ni\.  295,    295   II.   —   1,  prince  de 

nome,  275,  275  ii.  Aiilerie  (irantl. 

tlis  de   .IkouJ,    275   n.  —  Il  el   111. 

275,275n.— 1\  (HoriisOuah'aiich), 

276,  cf.  275  11.,  276  n.,  277,  277  L. 

—  V  (Honis  Aechl-neb-tepiioler), 

276    n.,  277,    277    L.    —  Qa-karè' 
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(llorus  SiiclVrlaouit),  "277  n.  —  Dt> 
Salterrigàl,  277  n.  —  VI  ol  Ml, 
;-»09    11.    —    \  III    (  Xoiibfhepeiir' I, 

;-!09,  :wj  11.,  cl'.  :-50i'  n. 

'Aiiou  (Sncrerka  II),  :267  n. 
'Anzjeb,  Il  (Miobis),  212,  212  L. 
Apachnau,  roi  Ilyksos,  304  n..  305, 

303  L. 
Apùpi,    Apophis,    roi    Ilyksos,    303, 

30i  11.,  303,  307,  303  L.  —  I,  307, 

307  11.,  308,  308  ii.  —II,  307  n.— 
in,  308,  308  11. 

'Aqenjenn'''     (i     (Apôpi      III  i,     308, 

308  M. 

Archlcs  (=  As(>IIi),  303,  303  L. 
'Asail,  ôpoiiso  de    \lciilouliotc|)  III, 

277  M. 
'Aseh?-rè',  roi  lI,\ksos,  308  ii. 
Aselh,    roi     Ilyksos,     30i    n.,     303, 

305  L. 
A  si,  249  11. 
Asosi  (T('tkorr'),   249  cl    ii.,   243  n., 

250  n.,  233  ii.,  234,  2(il,  203. 
Ati,  262  M.,  207  n. 
Aloli,  Alliothis  I.  —  III,  211,  211  n.. 

22G,  2I2L.~  I\  (l'clii^Zo/orlI. 

230  n.,  231,  231  !.. 
Aoiibiioiirr',  pirlcndii  roi,  301   n. 
' Awesci  ir',  (1  i  \|>opi   I  i.  307  ii..  308. 

308  M. 


B 


HazaoM,  213,  213  n.,  213  I,. 
P.couiioiilor,  212,  212  I..    —    Il  .  Nc- 

IVrkeiihor),  207  ii. 
Bichcris,  235  L. 
Hioiicchcs,  mal  cciil,  212  I.. 
Biiiolliris  i  llonis  Nonlcrcii  i,  213,  224 

11.,  215  L  (  Hcoiinoiilcn'ii  i. 
Biyrcs,  235  n. 
Piuôii,  roi   Myksos,   304  n..  305,  308 

M.,  305  L. 
lioolhos  =  Bazaii,  213,  215  !.. 
B.S  {=  C;ha'.sech(Mn?)  214  ii. 


(Jha'ba,  H  231  11. 

(llnrclicpcM'ir'  C  (Scsoslris  II),  281  L. 

Cha'hoteprr'     C     (Scbckholcp    \l), 

300  11.,  1)  27. 
Chaiies,  215  L. 

Cha'keoiirè',  C  (Scsosliis  III  i,  281  ii. 
(liia'iiu'loii  {'!)  rè',  I)  59. 
CUa'not'orrè'    (]    U'yii.    5),    249    ii., 

250  II.,  249  L.—    Scbokhotcp  l\  ), 

300  n.,  D  23. 
(^iia'oiuii-ir '.     (]    (Sobokholep     V;, 

300  il.,  1)  20. 
Clia'scclKMn,  Il  214,  218,  215  L. 
Clia'sechemoui,   H  215,  217,  215   L. 
Clia'scscsrè',   C   (  Ncrcrhoicp  I  i,   300 

n.,D23. 
(ilia'oiifn"'',  voir  (ilicplircii. 
(lliaouroii,  voir  Clicops. 
(lliciicplircs,  151  11.,  301  11. 
( llH'iicrcs,  215  L. 
Client,    II    206   11..  211,  21(i,  221    n.. 

228,  263,  212  K. 
(;iièiitou  (Nolerkcrè'  l\  j,  207  ii. 
(;Ih'iiz{m-,  300  11.,  302. 
Ciicops,  226,  232  ii...  234  cl   ii.,  235 

L;  staliicttc,  234  ii.,  237;  livre  de 

(^Iieojjs,  234  II. 
Chepcrkcrc',  C  iScsosIris  l'='',i,  281   L. 
Cliephicn,  232  11.,  234  et  n.,  235  L  : 

loiiibcaii  236;  statues  257. 
Chères.  249  I.. 
(  !heiie(|er.  .'>09  n. 
(iiiiaii,    roi    Ilyksos    ilaiiiiasi,     306, 

307. 
Chiiouin-ehaoufoii;=  Clicops,  234  ii. 
(;ii[.i,  voir  Aciitliocs. 
Cliontaouirè'C^Oii-iafi,  290  ii.,   |)  1. 


E 


lùlieiialoii.  sa  rérornic,  82. 

Koui  ton  )-jeb-rè',  C  roi  Hor,  293  n. 

Koutoii-jcb-rè"  l.^D  15.  —  11,  D  69. 
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('i('i\i>laoiiir.  Il  -277  ii. 

H 

Ih-r.jcbn-,  D  70. 

Hor  (\U^  dyii.j,  !2!)3  n. 

IJori,  D  33. 

Hotcj)  (  Nelcrkcir' I  iiiccilaiii,  i*()7  n. 

Holepjcbrr',  C  309  n. 

Holep-socliciiioiii,  il   "213  n.,  221  ii., 

215  L. 
Ijdiitii.  23!  («I  11.,  231  !.. 
IJonzcla.  2ir;  !.. 

IJ 

Ja'Jcl),  300  11.,  1)  2<S. 

laiiiias,    roi    Jiyksos  ^  (iiiiaii,    305, 

30.^  L. 
Ja'qobiicr,  roi  II,vl<sos,   30i  ii..  .30S. 
.Teb,  267  L. 

.Ikbin,  roi  Hyksos,  308  ii. 
.l'iii,  loi  Hyksos,  308  n. 
Imhotep,  235  n.,  2G2  ii.,  2(i7  n. 
Tiioii  (Mersecbeinn'"'),    2i9,   250    n., 

2i9  L.  —  Merhok'pn"^' I,  301)  ii. 
.loiiliii.  29Î»,  299  11.,  I)  5. 

K 

I\a    (poiit-ôtre   =  (Ibciil  i,    211     ii., 

212  L. 
Kakai  (  Ni^lVrcrkcMÔ' i,   249,  250,250 

11.,  249  L. 
Kambyst's,  légf^ide,   157  ti. 
kamoso,  309  n.,  310  cl  n. 
Ka-s(Mh-iV'',  roi  Hyksos?  308  ii. 
Kochôos,  215  k. 
Kokaou,  215  L. 
keiikpiips,  211,  212  k. 
kcrphcros,  231  k. 

-     L 

kacharcs,  Laniares  =  Ainoiio|)lii>  III, 
281  M..  293  n.,281  L. 


M 


^Ma'achroiirp',   C   (  Ainciiciulicl    IV), 

281  k. 
Meiicliirourô',  (i  ('.\ujeb),  309  ii. 
Mciicheporou,  roi  incertain,  207  n. 
Menclieres,   ^Meiichcrinos   =  Mykc- 
rinos,  150  n.,    253    n.  —  =i  Mon- 
kaoubor,  2i9  k. 
Menés,  loG,    103,   192,    199  ii.,  20G, 
209   s.,  223   a.,  212    k  ;  peul-cMro. 
i(lenHqu(>   avec    Nariner,   208  n.  ; 
tonibean,  217  ;    résidence,  221    n. 
Meiikerè',  207  n, 
Menkeonbor,     2W    el     n.,    250    n., 

253  n.,  249  k. 
Meiikeourè',  231  =  \l\keriiios. 
Meiioplires    ère  de),  1()3. 
Meutiicsoiipliis,  2t)7  k. 
Menlouenisal',  301  n. 
Mentouhoiep    I   (llorns    rep'ai,  275, 
275  n. —  H  (  IlorusS'onciijeblaoni;, 
27(;  n.,  277,  277   k.   —  III  (  Nebl.ie- 
pelrè'l.  277  el  n.  —  l\   i  Nebliepe- 
Irr'i,  277  el  n..  27  i  n.,   295.  —Y 
;  Nelilaouirè'),    277  el    n.,   278.— 
VI  (S'onchkerè'),    277    et  n.,  278, 
291.   _   Ml   iSeclurkerè'j,  309  n. 
—    VIII    (Mer'oncherè'i,   298    n., 
309  n.  —  Reine,  301  n. 
Merclieperrè',  I)  35-57. 
Merenl.ior,  267  n. 
Merenrè'  I,  262,  264,  2(i5,  267  k.  — 

H,  267,  267  n. 
Merhopleprè'    C  (Sebekbotep    \llj, 
298    n.,   301     II..    1)    30.   —   llni), 
309  11. 
Merijebrè",  C  (  \clillioes  l«"),  -T'"!  "• 
Mcrikerè',  273  et  ii.,  274,  276. 
Merirè',  C  (Pepi  I' '),  262,  267  k. 
Meritneit,  reine,  212,  212  n.,  218. 
Merkerè',  vraisemblablenieni  =  Me- 

rikerè',  273  n. 
\lerkeourê\    C   (Sebekl.iolep    Mil), 
301  n.,  D  35-57. 
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Meniiesa',  300  et  n.,  301,  308;  T)  19. 
Mcn.cferrè',  C.  (Ai),  301  ii.,  D  '![). 
Meiaezeniiê',  1)  31. 
Mei-'ouchrù',  C  (Mciilouholep  \illi, 

:>98  n.,309  n. 
Vlersecheinrè',    G    (^t'^LH•llotep     II), 

298  n.,  301  11.  —  (liien),  D  3:>. 
MerwoseiTè',    C   (Ja'qoblicri,  308  n. 
Mei'zcfaourè',  1)  (i'i. 
Mesochris,  231  L. 
Methosoiiphi?,  1,  262,  207  L.  —  il, 

267,  207  !.. 
Micbis,  212  cl  i..,  22(1,  221  u.,  212  I.. 
Moeris  :=  Amoiienilu'l  III,  293. 
Mykcrinos,   23i   ci    ii.,   2.j0,  233  L  : 

lombcaii,  25(i  :  slaliics,  257. 


N 


NariiKM-.    109    u.,   20(i,   208,   2: 

238  11.;  peut-èlro    itleiilit|iic 

Menés,  208  n. 
>cb-chops    ('?;-iè',     G     (Apopi 

307  n. 
.Nebeljourè',  D  liO. 
Nebhepeirè',  (-  iMciiloul.iolep  I 

rV),  277  cl   11. 
Ncbhutep  (lecture   erronée   de 

bhepetrè,  277  n. 
Nebi  (Nefcrkerè'  V),  267  n. 
>;obka  l'"-,215,  2131,.—  11  (  \ebk. 

231  cl  n.,  231  L. 
Nebkeon,  C  (  Aelitboes  III  i.  273 
Nebkeouiè'  =  Achllioes    III.  27 
.Nebina'al,  Il  (Snofiou  i,  232  1.. 
Nebrè',  il  213  n.,  215  L. 
Nebscnrè',  N  71. 
>Jebtaouiiè',C  (.Menlonbotep  N  ) 

et  n.,  277  L. 
>iebzefaoiiiè',  l)6i. 
.\eclieroplies,  213,  231  n.,  213  I 
Mechtnebtepnot'er,  Il  i  \nlrl  \  ., 

n.,  277  L. 
Nerercheperrè',  309  n. 
Nereirlieres,  2l3  !..  219  T,. 


I  II.. 
a\ec 


Il  el 
Ne- 


276 


Nefererkerè',  C.  —  I  (kakaij,  241  n., 

243  il.,  249,  230  el  a.,  249  L. 

î:dit.  264.  —  II,  267  et  n. 
Nefeifrè',  2il  n.,  2-30  n.,  249  1.. 
>eleil.iotep,  1,  300  el  n.,  302,  D  23. 

—  Il,  298  il.,  301  11. 
Nelerka  1,  300  et   n.,  302,   D  23.  — 

11,  298  n.,  301  n. 
Nel'eika  le  Jeune,  267   L;    peul-èlic 

de  la  lll'^  dynastie,  231  n.,  231  L. 
Naferkebor,  267  n. 
Xeferkemin,  voir  Snel'erka. 
Xefeikeiè',    I,   213  L.  —  II,  231  n., 

231  L.—  III  (=  Pepi  PO,  262,  207 

L.   ^  IV-VIII,    267,  267  n.  —  l\, 

273.  —  \(?)  309  n. 
Neferkesokai',  213  L. 
>>eferkeouhor,  2(i7  n..  268  a. 
Neferkeouiè',  267  n. 
Nefersal.ioi-    —    Pepi    l''''   (233     n.) 

262  il. 
Nefre.s  267  L. 
\eiroukail,  reine,  276. 
Xehesi,  301  el  n.,  303,  D  38. 
\cil-aqert  (Mlokris),  2<i7.  267  I.. 
\eitholep,  reine,  209  el  n. 
Nekerè',  267  n. 

Ncklaiiebos,  légende,  137  el  n. 
Ncina'alliapi,  reine,  213  el  n. 
Neina'alrè',     C     (Ainencniliel      III) 

281  L. 
Neina'alrè',    =^   peul-èlre    Clieii/er. 

309  II. 
Neiiia'oiiilia'rè',  C  i  (ilieii/er),  300  n., 

et'.  309  il. 
\er  (?)  kerè',  30!l  n. 
Nelercliei.     Il    (/oser    l^'),    213    I.., 

231  I.. 
Nelerka    (V)    de     la     111^     (hiiaslie, 

231  n. 
Nelerkerè',  267  ii. 
Neweseiè'.    C  (lui),  249,  2.30  d    n.. 

233  n.,  287   n.,  249  n.  —  Temple 

du  soleil,  251, 238. — Types  de  races 

dans  le  leinple  funéraire,    163  n. 
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\ezemjebi'è',  D  l'2. 
Nitokris,  267.  267  I,. 
Noubcha's,  reine,  299  n..  302. 
Noubcheperrè',  (J  (Antef  Vlll)j309, 

309  n. 
Noubjebiè',  309  n. 
Noubkeiirè',     C     (Amenciiilicl     II*. 

281  I,. 
Noubti.  loi  Hyksos.  3()o,  306. 
Noutereii.    li      liinolliris  >.    213    ii.. 

215  1,. 


O 


Oiiiios  (=  Oiinas),  2i9  L. 

Osyniaiidyas,  150  n. 

Olliocs,  262,  267  !.. 

Oualijebiè',  C  (Ja'jebi.  300  ii.,  1)28. 

Ouahkerè',  C  (Aciitlioes  II,  273  ii.  i. 

Ouah'onch,    II  ( Aiilel'   IN  i,    275   ii., 

276.  276  !.. 
Oiiaz'auz,      roi     de      l!asse-Kg\ple, 

192  n. 
Ouazcheperrè'.  (l    (Kainosc,  3(»9  ii. 
Ouazet,  309  n. 
Ouazkerc',  267    n..   26S   a.  — ()ua/- 

kere  Sgerseiili.  277  ii. 
Oiibeiirè'   I,   301    n..  I)  35-57.  —  II, 

D  65.  —  iil,  I)  68. 
Oubienthis    (=    Heouiioulei),    212, 

212  L. 
Uuchoreus  =^  Bokclioiis,  210  n. 
Oueiiephes,  211  d  ii..  212  !.. 
Ougaf,  299  I!.,  I)  1. 
Ouiias,   249,   250  11.,   25i.  261.262, 

271,  249  L. 
Oupouaout-emsat,  301  n. 
Ousaphais.   211  n.,    212,    216,  217, 

226,  228,  212  I.. 
Ouserclieres,  249  L. 
Ouserkaf,  249,  250  et  o..  249  !.. 
Ouserkerè\  262  el  n..  267  !.. 
Ouserneter,  249  n. 
Ouser...rè',  D  18. 
Uiiziias,  215  L. 


Penzeiii  i?i.  301  n. 

Pepi,  I,  262-266.  250  n.,  253  m..  267 

r,.    Décret.    233.   241    n..    244   n., 

2(ii,  262  II.  î>tatue  de  ruivie.  257. 

—    il.    262-267.    241    ...,   250  n.. 

253  )i.,  254.  Kdit,  264,  2()3  n. 
Pepi  (ou  Sesi  I,  roi  Hyksos,  308  n. 
Pepiseneb  (Xeferkerè'  \  llli.   267    ii. 
Pereiima'at  (  lloriis  Sechenijeb  ,  213 

et  11..  215  L. 
Perjebseii.  213  cl  ii.,   215.  217.   22(1, 

215  !.. 
Pliios    (=  Pepi    1^'),  267  !..    Piiiops 

(=  Pepi  II),  267  k. 
Pi'aiiclii.  inseriptioii,  250  ii. 
Praniares  (.Xiiieneinliet  m  I.   281    n. 
PtoléiiH'e  ni,  date  163. 


O 


Q;V  H  {=  Seii).  212.    170  ii.,  221  n., 
^  212  L. 

(Ja-ka-rè',  CiAiitefi,  277  n. 
Qebhou,  212,  213,  212  L. 


R 


Ha'liotei).  301  n.,  302. 

Ranisès  II  et  III,  date,  163.  Annales 

R  m,  156. 
Ranseiieb,  300,  D  14. 
Kathoures,  249  L. 
Hatoises,  233  L. 
Razôsis,  235  ii. 
Ro,  prétendu  roi  de    la    plu>  liaiili 

antiquité,  208  n. 


Sabako,  copie   nu   oiivrag»'  de  lliéo- 

logic,  273  n. 
8ahourè\    249    et    n..    250   m.,  253, 

254,  257,   1<)8,  219    L.    K\|)édi.lion 


:î7n 


(Ml  Phénicie,  2o3,  356  ii.,  357  ; 
types  rte  races  dans  le  temple  fu- 
néraire, 465  n. 

Salilis,  roi  Hyksos,  H03,  304  n..  305, 
305  L.  Lecture  erronée  pour 
Nehesi,  301  n. 

S'anch...,  voir  S'oncli... 

Saneclit,  H  231  et  n..  231  L. 

S-bka-ke-rc',  309  n. 

«  Scorpion  »,  roi  avant  Menés, 
199  n.,  207. 

Sebekai,  309  n. 

Sebekenisaf  1",  299  n.,  302.  L)  10.  — 
II,  301,  301  n. 

Sebekenisal',  reine,  309  n. 

Sebekholep,  1,  299  n.,  300,  D  13.  — 
ll-Vl.  300  et  n.,  D  17,  22,  25,  26, 
27.  —  S.  tV,  aussi  301  el  n..  à 
Tarquinii,  291.  —  S.  VII,  2!»8  n.. 
301  n.,  D  30.  —  S.  Vlll,  300  n.. 
301  n.,  D  35-37. 

Sebeknofrourè',   reine.    281,  L  299. 

Sebercheres,  235  L. 

Scclia'rè',  C  (Menlouholi-p  \IIj. 
309  n. 

Seebenijeb,  11  (IVrennia'al  >,  213  el 
n.,  215  L. 

Scchemkcrè',  267  n.  —  (. n  autre, 
29!)  n.,  D  2. 

Seclieinrè-'cboutaoui,  C  (Sebeklio- 
tep  11).   30(1  n.,  1)  17.  —  Penzeni, 

301  n. nefercha'ou,  C  (Oupou- 

aoutenisaf^,  301  n.  —  -sesel- 
laoui,  C  (SebekenisaC  i),  299  n., 
I)  10.  —  -snicnlaoui,  C  (Thoutii, 

301  n. soua/.taoui  (ou  -'onch- 

taoui).  C  (Sebekholep  Ml),  300  n. 
I)*22.  —  -ouahcha'ou,  C  (Ua'lio- 
lepi.    301    II.     —  -ouazciia'ou,   C 
rSebekemsallI).  301  n. 

Sehathôr,  300  et  u.,  I)  21. 

Sehebrè',  D  (il. 

Seholepjebrè'.  (1  (  Amenenihel  ]<^''\. 
281  L. 

Sehotepjebrè'  II  et  Tll,  D  i  et  8. 


Se.-.kerè',  D  63. 

S(>mempses,  212,  222,  228,  212  L. 

Semqen,  roi  Hyksos,  304  n.,  308. 

Sen  (Senmou  ?),  212.  170  n.,  221  n., 
222  u..  212  L. —  Sémite  clans  son 
tombeau,  167  n..  227  n. 

Senel)maiou,  30!*  n. 

Senti.  213  et  n..  215  n.,  226, 
215  L. 

Senwosrel,  280  n.,  vt)ir  Sesoslris. 

Sephres,  2i9  L. 

Sephouris,  232  n.,  231  L. 

Sepseskaf,  235  et  n.,  235  L. 

Sepseskerè',  249  L. 

Se(ienjemè',  C  1-1  II,  303.308,  30!)  n., 
310. 

Sese.^'kerè',  C  309  n. 

Sesesrè'-choulaoui  I  ^Amenemhet- 
Sebekbotep),  301  n. 

Sesesrè'-hcrhrima'at  (Autel  Nlli. 
30!l  M. 

Sesesrè'-oupma'at  (Aulef  \  I  i,  30!)  n. 

Sesi  (ou  Pepi;,  roi  Hyksos,  308  u. 

Sesochris,  215  L. 

Sesonchosis,  281  L. 

Sesoslris,  légende,  281  n. 

Sesoslris.  1,  280  s.,  282,  287  a.,  288 
n.,  289,  290,  292,  293,  276  n.,  281 
!..  —  11,  287,  289,  291,  293,  281  L. 
—  m,  285,  287  n..  287  a..  290, 
292,  295,  281  I..  Dale  sothiaque, 
](i;i  —  IV,  298  n.,  309  el  n. 

Ses  (?j  ousertaouirè',  30!)  n. 

Sctli'-apethi,  C  (Noubli),  roi  Hyk- 
sos, 305. 

Selhenes,  213,  215  L. 

Se\veser-cii-iè',  C  ((3iian;,  roi  ll)k 
SOS,  306. 

Sezel'a...ré',  D  16. 

Sozcs,  231  L. 

Sgersenli,  277  L. 

Sisires,  249  L. 

Ska,  roi  de  Hasse-Égypte,  192  n. 

Skemiophris,  reine,  28 1  L. 

Skt,  roi  Hvksos,  .308  n. 
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Siii;i,  prcleiidii  roi  df  la  [)lii->  ImuIc 

antiquité,  208  n. 
Snia  (Tetkerè  III.  '2(m  ii. 
Smeiiclikerè',  C  (Mcrniesai,  HOO  n., 

D19. 
SmenkcR"',  D  7. 
Smeicliof,  Il  212,  -21.»  !.. 
Sneclil-ciiir',  HOO  n. 
Siioforjebiv'.   C   iScsosliis   1\  i,    298 

M.,    HOO   11. 

Siiefcrka    I    cl    II    i  SiR'rcrls.('i'r' i.  2t)7 

n.  (1). 
Siiefertaouii',   Il  (AiiU-l'ij  277  ii. 
Snofroii,   2:^:-5  s.,   229,   2:17,  287    a., 

231  L,  235  !.. 
S'onchetuè",  D  31. 
S'onchjebrè',  C  29!l  n.,  1)  (i. 
S'oncli.jebtaoui,  11  i  Mçiilouliofcp  II), 

27(i  II.,  277  I.. 
S'oiichkerè'C  (Menl(iuholi'|)  \  I  ),  277 

et  n,  277  L. 
Suris  (^  Snoirou  I,  232  cl  n.,  231  L, 
^  235  L. 

Soseiiq  1"'',  date,  1()3. 
Sôyphis,  231  L. 

Souahenrè',  C  (Seacbiuaioii  :,  309  a. 
Souazeniè'.  309  n. 
Souazkerc',  D  33. 
Souphis  (Cheop.s),  23 i  ii.,  235  L. 


Ta'a  MlIiSeqonjonrè'),  308.  310. 
Tanchcres,  249  L. 
Tcn,  H  (Ousaphaisi,  212.  212  !.. 
Tcrerou  (Xeferkeiè'  VII  >,  207  n. 
retefrè',  234,  245  n.,  23.".  I,. 
'r(^llunosis,chez  Mancthoii  interpole 
pour  Auiosis,  151  u. 


Tclliotoprè',  C  i  retournes  II;,  30!  n. 
Teti  (Atoll)  =  Zoser  H,  230  n.,  231. 
Teli  CVI"  dyn.),  262,  241  n.,  250  n., 

267  L. 
Tetkerè\   C,  I  (Asosi),    2i9,  250  u., 

253  n..  25i,  261,  249  !..  —  II,  267 

et  u. 
Tctuolerrc',(;  i  reloianes  1"'  ,301  n., 

I)  3.5-37. 

Tel'onchiè',  II(.\leulouenisat),3()l  a. 

Ictouaies  r"- et  11,  301   a.,  I)  3.5-57. 

Thaniphlhis,  235.   L  21!i. 

Tbouli,  SOI  a. 

riioutaiosis  III,  Aiuiales,  155,  156. 
Date  sotliiaque,  163.  —  l\  et  le 
Spliiax,   157    a.  ;    fête  Set,   212  a. 

r.jou,  roi  de  Kasse-Ej:\  |)te,   192  a. 

lias,  215  I,. 

rmzkerè'.  Il  (Ouazkerè'i.  267  a. 

Tosertasis,  231  L, 

Tosorthos  (Zoser),  230  a.,  215  L, 
231  L. 

Toutimaios,  303.  Cf.  301  n. 

Tyrcis,  231  L. 

U  =  voir  Ol  . 

Z 

Zazai,  215  a. 

Zefaeaisaf (Merearc'  11),  267   L. 

Zer,  voir  Chent. 

Ze's,  roi  de  Basse-Egypte,  102  n. 

Zet,  H  (roi-serpent),  211,  218,  221, 
212  L. 

Zoser,  prétendu  roi  de  la  ]»Itis  haute 
aaliquité,  208  a.—  I,  21.5,  230  s., 
157.  217,  221  a.,  226,  287  a,  215  I., 
.y.>[  L.  _  II  (r^  A  loti  l\  1.  230  n., 
231,231  L. 


(1>  Setiu;.  tiotl.  Gel.  An:.  i;il2,    718,   a   peut-être  raison   de   \niil.>ir  liro  ce    \\<>\n 
plutôt  :  \eferl<emin. 
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Abi,  iiomarquo  de  Drr  cl  (i('l)r;i\\i. 
263  n.,  2Gi. 

Abou  Gouràb  en  Kgyplc,  Icmpic  du 
Soleil,  230  ii.,  251. 

Abou  Roàs,  pyramide,  234  et  n. 

Abousir,  i^yiainides  el  tombeaux, 
249  n.,  25.J,  2o7. 

Abousir  el  Meleq,  nécropole  pré- 
historique, 469  II.;  tond)eaux  i\c< 
llyksos,  30(3  u.,  307. 

Aboutig  (11''  nome),  tondjcaiix. 
263  u. 

Abydos  d'I^gyptc.  (Jultcs,  178  n., 
180,  182.  —  Restes  préhistoriques, 
170  el  u.  —  Nécropoles  des  Tiii- 
uitcs,  206  11.,  209,  217;  de  l'Aiic. 
Emp.,  20i  II.,  23i  u.;  du  Moyeu 
Kmp.,  28i  11.  —  Résidence  d'Osi- 
ris,  178  u.,  263,  269,  272.  —  Cou- 
structiou  de  temples,  263,  277, 
292,  300;  sous  la  Me  dynastie, 
276;  sous  la  XV 11%  309.  —  \  ase 
Kamares,  291. 

\(croupis,     cadavres     —    dans    les 

tombeaux,  170. 
Achmîm  ^  Chcmmis,  180. 
Achtoil'^'', nomarqucde Siout,273  n., 
274.  —  ir,  273  u.,  274,  276,  279  n. 
^  Chancelier  de  Meiitonliotep  V, 


277  n.  —  \omar({ue  du  Nome  de 
la  Ciièvre,  279  n. 
\<lioulhotep,    243   u..   voir   Eclinii- 

liiotep. 
Alricain  (T),  chronique  siii  l'EgypIe, 

ir.l  et  11.,  23i  n. 
Agriculture,  dévelo[)pement,  29  sq.  ; 

en  Egypte,  168,  17  i. 
\l_ia,  du  nome    i\u  Mcvre,  27 'i-  n.  el 

279  11. 
'AhaiiachI,  du  nome  du  Lièvre,  271 

n.  et  27!»  u. 
Aiii.  d'ilermontliis,  27."). 
Ahnàs  =  lleralvleopolis  magua,  180. 
Akantlios,  ville  dÉgypte,  1!>S. 
Mexaiidre     le     Ciraud,     roman    en 

Eg\[)le,  157  11. 
Aloa  sur    le  Ml    lîleu,  inscriptions, 

165  a  et  u. 
Alphabet,      invention     en     Egypte, 

123,  203;  développement,  123. 
\mam,  pays  de  Nubie,  265,  266. 
Aniarna    Tell  el    — ,    tablettes  ifar- 

gile,  154,  163. 
Ame  el  corps,    chez    les  Egy[)tiens, 
170,    180,     204,    237;    âmes     des 
dieux,  184. 
Amenemhet,    vi/ir  de     Menloiilio- 

lep  V,  278,  279. 
Ameui,     l'orme    abrégée    de    Ame- 
nemhet, 277  n..  280  n..  287  a.  — 
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Nomarque  du  nome  do  la*  Clièvro, 
'180  n.,  ^28^2,  287  a. 
Amenophis,  fils  de   Paapis,  pi()()ln''- 

ties,  297  n.;   déifié,  23(i  n. 
'Animionsi  de  liezenon,  28!),  l^o<S. 
Amon  de  Tiièbcs,  180,  ISG,  272,  275, 

292. 
Amtcn,  voir  Met  en. 
Amoii  (Neljese)   dans  le  delta,  292. 
—     Ainou  ^=  Séinite?^,  I(i7,     227, 
273  11.,  354  et  n.  ;  péiiélralioa  eu 
Egypte,    289;    nom    des    llylvsos, 
303,  30i,  309  n.  —  Heiiousa',   2G5 
s.,  277,  2^57  a..  290,  355. 
'Aiuli,      i'onctioiiiiaire    sous    Aiiie- 

iieuiliel  11,  287  a.,  n. 
Auclîou,    vi/ir   de  la  Mil®  dyiiaslie, 

300  a.,  302. 
Animaux     (Culte     ilesi,     eliez     les 

Egyptiens,  183. 
'Allez,  titre  que  portaient  les  fonc" 
liounaires   des    nomes,   222,  242, 
243,  263  et  n. 
Annales,  i30,  133:  en  i-^g^pte,  150, 

cf.  450  n. 
Année  et  forme  de  l'année  en  Egyp 
le,  159;  noms  de  l'année,  223  s.; 
année  royale,  100,  223. 
Antef,    noinarque    de    Tlièbes,    275 

et  n. 
Antef-aq(>r,  inscrijition  de  —  276  n. 
Anti,      noinarque     d'Herakleopoiis, 

253. 
Antiou     (Aiiou),    Troglodytes,    voir 

hjnniiou. 
\ nuisis,     dieu-chien     de    j'i'^gyplf. 

180,  186,  220,  237,269. 
'\iionqel,    déesse   égyptienne,    180. 
.\|)a'aiicliou,     chancelier    égyptien, 

273  n. 
Apliroditopolis  en  l'Egypte,  au  nord 
(22'=   nome,    Alfil.i),    180,   243    n. 
264  ;  —  dans  \r    10'=  nome  i  l-'.dfe') 
276. 
Apis,  taureau  —,  180,  220. 


Apollinopolis  magna  (^Edfon),  181  : 

—  parva  (()ns\  170,  209. 
\  |)(>li<)(l:)re     (l'sendo),  cpii    nous     a 
Iraiisiiiis  la    liste    des   rois   d'Kra- 
loslhène,  161   n, 
'Apôpl,  serj)eiit,  vaincu  par  Uè',  l,'s7. 
Apou-ouèr,  prophéties,  297. 
Arabie,  nome  de  Phakousa,  178. 
Arbres  (Culte  des)  en  Egypte,  180, 

182.  —  Arhre  d'Osiris,  178. 
\re,  167.  Peuples  de  l'Arc,  167,  227. 
Argent  en  Kgypte,  225  et  n. 
Argo,  île  du  Nil,    où    l'on   a  Irans- 
porlé  unestal  ne  de  Sebekliotei)  I V  , 
300. 
Ari,  d'Elépliantine,  265. 
Armes  en    l']g>|)le   et   dans  le  nord 
de      l'Afrique,     167;     plus     tard, 
armes  égyptiennes,  254,  274. 
Arlapanos     sur     l'Egypte,    151    n., 

301  n. 
Assouan,  voir  S\ène. 
Astres  en  Egypte,  187,  204,  226. 
Athribis  en  Kgypte,  263  n. 
Aloumou,    dieu  d"Hélioi)olis,    179  ; 
identifié  avec  Rè',  179,    188,  193, 
271  s.;  dans  des  ouvrages  Ihéolo- 
giques,  29(),  302; son  grand-piètre, 
247;  temple,  291. 
Aouaris,  ville  des  llyksos,  303,  305, 

306  et  n. 
Autobiographie  en  l^gypte,  296. 


B 


Bai,  nom  ég>|>lieii  de  l'.niie,  170; 
âme  des  dieux,   I8i. 

Hallàs  en  Kgyjile,  nécropole  an- 
cienne, 170. 

Barbarus,  lixcerpta  Barbari  sur 
l'Egypte,  151  n. 

Baslet,  déesse-challe  en  ligyple, 
179,  186. 

Bawertet,  chaneericr  (r\sosi,254- 

lirbi.  (flJUab,  302. 


INDEX    GÉNÉRAL 


37; 


Bedja,  peuples,  165  ef    n.,  165  a.  et 

n.,  166. 
Bédouins,  289;  cf.  Arabie  el  pénin- 
sule du  Sinaï. 
Begîg  dans  le  Fayoum,  29^. 
Beniiiassan  =  Mena'atchoufou,  "278  ; 

-  -  tombeaux,  ^274  n.,  379   n.,  280 

el  n.,  282  n. 
Bentres  (Stèle  dei,  157. 
Beqt,  G.  de    Chnemholei)    T  de  Bc- 

nihassan,  280  n. 
Berbérins  (Nubiens),  165  n. 
Berse  en  Egypte,  tombeaux.  2()l  n., 

268  n.,  279  n.,  282  n. 
Bet-cliallàf,     piès     d'Aljxdns,    loni- 

beaux,230,  231. 
Biahnion  dans  le  l'a>ouni,   colosse. 

293. 
Bière,     en     i;gy[)lc     el      liabvlonie, 

200  n.  et  229. 
Birket  Qarùn,  '•';  \loeris,  2!i;!. 
Bischarin,  165. 

Bœufs  (élevage  des)  en  Égvple,  17 i. 
Bronze  en  Egypte,  225  n. 
Brugsch    H.,    149  el    n  ,  1.58  el    ii.. 

159  n. 
Bubastis,  179,231  n..  263,  292,  300, 

308. 
Burckhardt  ,1.,  100. 
Busiris,  ville,  178,  193. 
Byblos  en  Phénicie,  229  et    n.,  265, 

289. 


Calendrier  égyptien,  159  el   n.,  195 

sq. 
Canope  (Décret    de),    149,  1.59,  163. 
Carniel  (Mont  du),  266. 
Cèdres  du  Liban,  229,  232. 
Céramique    primitive    en     Kgypie, 

172. 
Chaereuion  sur  l'I^gypte,  151  n. 
(chameau    dans  l'Egypte  primitive, 

171. 
Champollion,  148  et  n.,  152  el  n. 


Cliancelier  en  Egypte,  222,  241,  247, 

262,  279. 
(^hataana  dans  le  Delta,  objets  d'ar- 
gile, 291. 
Chemmis    (Panopolis)    en    Kgypte, 

180,  263  n.,  282  n. 
Chenoboskion   en    llgvpte.    2()3    ti., 

282  n. 
Cheperer,   Clieperi,    dieu   du   soleil 

sous  forme  de  scarabée,   187,  272. 
Cheti,  (ille  du  comte  (\r  l\\iiopolis, 

280  n. 
Chèvre  (Nome   de  la;  (  Beniliassan  i, 

180,  181,  261  n.,  279  n.,  280  et  n.  ; 

Vrbre   généalogique   des  uomar- 

(pies,  282  el  n.,  287  ,i. 
Clnnomiou     en    tlgxple,    IcSO,     19i  ; 

voir  llermopolis. 
Clmoid)is,    (Jhnonmou,   dieu   (ri\lé- 

l)hanline,  180,  230,  2'i7,  272. 
CImemhotep,  lils  de  Nelerouholep, 

nomarque  du  nome  de  la  Chèvre, 

27!»   n.   —   I,   (le    Beniliassan.  280 

el   n.,  287  a.  —   11,  280  el  n.,  285. 

289.  —  111,  280  n. 
Chonsou,  dieu  égyptien  de    i;i  lime, 

182,  i87. 
Chonli-amcntiou,  dieu  égyptien  des 

moris,  I7S  n.,  182,  186,  204,  237; 

à    Abydos,    209;    confondu    avec 

Osiris,  178  n.,  270. 

V 

(^hontiou-se,    fermier  égy|)iieii.  244 

et  n.,  268,  284  n. 
Chronologie  égyptienne,  159  sq. 
CUioui,  chanceli(u-  de  Pepi  I'-'",  265. 
(;iel  (déesse  du)  (Hathor,  etc.),   187. 
(rirconcision  en  Egypte,  167  et  ii. 
Contes  égyptiens,   150,    288  et    n., 

295. 
Copte,  148. 

Création  (mythe  de  la),  193,  194. 
Crète,  rapports    avec  l'Egypte,  172, 

228,  291,  306,  509.  510,  517,  518  s. 
Crocodilopolis  en   Egypte,  180,  293 

et  n. 
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Cuivre  en  Kgypte,  171,  '225. 
CiiKure  et  ethnographie,  16!^. 
Cjlindfes,  voir  Scemt.r. 


Tf 


Dalisi'ii- '  Akaiiliios  I  en  Kiivple,  11>H  ; 
pyianiidej,  -231  et  ti.,  233;  de  la 
\iP  dynastie.  293  ;  parure  en  or 
de  la  Xll«  dynastie,  290,  29 i. 

Démotique  (écriture),  liS. 

Dendera  iTeidyrai  en  Egypte,  180; 
édifices,  263,  :292;  tombeaux  de 
l'Ane.  Emp.,  210  n.;  de  la  pé- 
riode de  transition,  203  II.,  208. 

Dèr-  el  Bahari  à  ■J'lièl)es.  temple  lu- 
néraire,  277. 

Dcr  et  (iet:)iiî\vi  12'  uonio.  177  n.: 
loml»eauv,  240  n.,  2(il  n.,   203  n. 

Desase,  eu  Egypte,  tombeaux,  210 
n.,  261  n.,  263  n.,  208  u.  :  scène 
de  coml)at,  253,  257. 

Désert  et  pays  cultivé,  164,  168  et  n. 

Dieux  (Pays  dcsi  en  Egypte,  187, 
229. 

Diodore,  sur  rtgypie,  150. 

IJiospolis  parva  en  l\^\pl('  iIm'isi, 
170,  282  n. 

Divinilé  des  lois,  en  Égxpic,  19!). 
219  s.,  230,  252. 

Dodelvasclioinos,  230  et  n.,  25^ 

D>nasli('S  d(»sdieu\en  l]g\ple,  152, 
192. 

1-: 

Ebeis,  pa|)>  rus,  date  solliiaipie,  103. 
l'ibsa,      cliel'      sémite,      émigia      eu 

Kgypte,  289. 
Ecriture    egy])tierinc.    2(t2    S(|.:    de- 

cliilVi  rmeul,  I  18  :  pi(''lendrissignes 

d'écritui'e    sur    lésion-;    de    polc- 

lies.   172  n. 
Kclioulholep,     seignem-     égvplii'ii, 

hien-^  fonciers,  243  n,,  245  n. 
Economie  i  iiiale,  225.  245,  28f). 


Edfou  d'Egypte,  181,  199. 

Kgée  (Mer),  relations  avec  rt-lgy|)te, 

102,  228,  291. 
Kgypte.  nom  lOi  n.:  division  en 
3  parties  sous  le  Moy.  Emp.,  284; 
etlmographie,  166;  parenté  avec 
les  Sémites,  166  et  n.,  336,  des- 
cendance d'Ethiopie,  1()6  n.  ; 
costume  primilif,  107;  transt'or- 
niation,  210:  maiiage,  167  n.  : 
religion,  177  sq.  ;  182  sq.;  culte 
des  moris,  170,  204  sq.,  237  sq.  ; 
écriture,  122,  148  s.,  202  sq.  ;  ca- 
lendrier, 138,  159,  195  s.;  noms 
des  mois,  159  n.;  relations  avec 
la  Habylonie,  200,  cf.  182  n.,  229; 
iiillucnce  sur  la  Crète  et  la  civili- 
sation égéenue,  172,  228,  291. 

Kileithyia,  ville  (Elkabi  et  déesse 
égyptiennes,  180,  199  n.,  1!I8: 
voir  Elkab  et  Neclibet. 

Kléphaidine  d'KgypIe,  1()5  a.,  227; 
dieux,  180;  patrie  de  la  N ''  d>nas- 
lie,  2i9:  tombeauv,  2()3  n.;  for- 
Icresse,  2()4,  205,  275,  27():  no- 
marcpies,  2t)5.  282  u. 

Klkal)  dKgypIe  (Kileithyia  i,  180, 
liUI  n.,  198;  mastabas.  210  n.  ; 
dxriasies  au  lemps  de  la  Mil'  dy- 
nastie, 285,  302  el  n.,  ;!0!). 

l'nlionr-,  dieir  cgxplicii  Oiiom-is), 
ISII  n. 

l-.ri<eignes  el  ai'moiries  en  llgNpIe, 
175,  177,  201,  207  s. 

lii'.itoslhèue.  liste  dfs  rois  ég\  p- 
liens,  loi  n.,  235  n. 

Klhio])ie,  1.55  a  et   n.,  KiO  u. 

Krman  A.,  1  i9,   150. 

l'itain,  225  n..  cf.  15ron/e. 

Kusèbc,  liste  i\i':i  rois  ég\  pliens.  15] 
el    n. 

E 

I  ar-d  (lablelles  ai.  107,  Iti!»  n..  170, 
177  el   rr..  200  s.,  208. 
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Fayomn,  180,  2«  ii.,  '293  <M  n. 
Famille  clu-z  les  EfïyplioMs,  lT(i. 
Fer  en  Egypte,  "2'J3,  257  ii. 
Flèdies  à  poiiile  large,  Kgy[)l<',  1(>7. 


("■aou,  localilé  (VFgypIe,  270. 
Gèb,  (lieu  de    la   terre,   en    Kgy])li\ 

l()7  n.,  187,  193,  222  n. 
(iebel     Seliii    d'F,g>ple,    luinheaiix, 

263  n. 
(jebelèii    d'Egypte,     tein[)le,     277, 

278;  inscriptions  tie  la   \lll'=  dy- 
nastie,   301    n.  :    des   ll>ks,)s,  3(Hi, 

308, 309. 
(iizeli,    pyramides,    23i;    temple  de 

(Jhephren  (dit  temple  du  Sphinx  i, 

234  et  n.,  230. 
(iritTon  en  Ég>pte,  200  n. 
(uKM're  (dien\   de    la)   t  (  )np()naont, 

Neit),  107. 
Guerriers  nul)iens  en  Eg>i)le,  25i, 

274;  organisai  i(Mi   des   —  sons  la 

MI-^  dynastie.  281,  287. 


H 


lla'anelief.    père  de   Nciciliolep    1'', 

300. 
Hanules,  105,  lO.j  a,  KiO. 
Hammamàt,   Wàdi,   2i7,   2ti3,    278, 
'  288,301. 
Hanebon,    peuple    maiilime    de    ta 

Méditerranée,  227  n.,  228,  291. 
Ha'pi,  dieu  du  Ml,   187,  cf.    107   u. 
Ha'pizefai,      uomarque     de    Sjoui. 

279  n. 
llarpociale,  dieu  égypiieu,   178. 
Harpon  (Nome  du  i,  dans   le    Delta. 

178,  208. 
Harouèris,  dieu  égyptien,   178,    197. 
IJathor,  dée.sse  égyptienne,  180,  181, 

187,    191,    199  et    n.:  sa  tète   d(> 

vache    sur     les     moninuenis    an- 


ciens, 199  n.,  208:  à  Dendeia' 
18(1.  ISl,  188:  temple,  263,  292  :  à 
\\adi  Maghàra,  232  n.;  au  tem- 
ple de  lié',  232:  à  liyblos,  337; 
.sacerdoce  sons   l'Ane.  Emp.,  247. 

Halnoub,  carrières  d'albàlre,  203, 
282. 

Hat-sehotepjebrè',  ville  égyptienne, 
280  n.,  283  et    u. 

Ilawàradaus  |el'a\()um:  p\raunde, 
293. 

Ilehenou  en  Egypte  (Home  de  la 
Chèvre),  180,  26 Hi. 

Ilécatée  deMilet,  1.30:  —  d'Abdéra, 
130. 

Iléliopolis  en  Egypl(>  ùJnouj,  179, 
188,193:  prêtres,  247,  230,  272; 
lemple,  292  ;  saucluaire  du  soleil, 
aj).  Fi  anchi.  230  n. 

IJemrè',  uomarque  du  mont  .Ser- 
peid,  268. 

Henensou  =^  lierakleo|)olis.  178. 

Henqou,  nomarcpie  du  mont  .Ser- 
pent, 268. 

Henou,  chancelier  de  Menlouho- 
lep  M,  278,  291. 

Heqt,  déesse  grenouille,   182. 

Ilerakleopolis  magna  t^Kenensou), 
178,  180,  187,  194.  273;  lemple, 
292;  uomarque,  233,  261  n.,  276. 

Elérakléopolites,  IX'-el  \''  dynasties, 
162  s.,  273,  276  sq. 

Herchoul'  d'Elépliantine,  263. 

Ileriousa',  nomades  sémites,  2()3. 
266,  287  a,  290. 

Ilermonthis,  près  de  Thèbes,  2<>3n., 
27.^)  et  n. 

Ilermopolis    v.   de    Haute  -  E  g  >  p  t  e 

(;hmo4mou,      EsmoinuMu),     180, 

187,  191:  prêtres,  2i7  :  tombeaux, 

261     n.,    263     u.:    cf.    nome    du 

Fièvre;  —  dans  le  Delta,  179. 

Hérodote,  sur  l'Egypte,  130,  136  n., 
137  ;  sur  l'année  égyptienne, 
159  n.:  sur  le   Favoum,  293  et  n. 
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Herser,  dieu  é-NpIien,  180,  I8"2,:2!>t>. 

Hi'li'o,  lilic  éiivptien  i  coiiilc  ,  "i'J'J 
el  11.,  '■2'i'A  II..  "iCiî  cl  n.,  -J7!)  ii. 

Ilib,  ciiiiilalc  tic  l.i  Lir.iiulc  o.i-^is. 
-289. 

Jlierak()iipoli.s  (Ncchcii)  ^=  ()ùiii  cl- 
ahniar,  3''  nome,  aiicitMiiie  cliain- 
bre  riiiiéraire  avec,  .scènes  iiiii- 
rales,  172,  IT."):  capitale  des  ado- 
rateurs d'Iloriis,  181,  198:  inoiiii- 
nienls,  207  sq  ,  214,  21a. 

Hierakoiipolis  (\)('V  el  (iebràwii, 
capitale  du  ikuuc  du  iiioiil  Ser- 
pent, 180.  177  II. 

Hierasykaininos  en  Nuliie,  230, 
2oi. 

Hiératique,  écrilure,   Ii8,  l.'ii. 

Ilipponon  (Sepa)  d'K;.;>ple,  180, 
182. 

Hommel  Fr.,  100  n.,  182  n. 

Horiis,  dieu  égyptien,  178,  181,  187, 
188,  493,  194,  197,  205:  IVeil 
d'Horus,  181,  185;  —  dieu  royal, 

198  sq.,  208,  219,  232;  —  lete  de 
l'adoration  d'Horus,  220,  230:  — 
Hor-echouti,  187;  —  assimilé  avec 
\UY,  252,  272:  —  titre  royaî  Hor- 
noub,  230  11.  :  —  Hor-qa',  212  n.  ; 
Horus-Sèlh,    désignation   du    roi, 

199  et  11.,  215,  219,  cf.  213:  — 
Hor-Soptou,  178,  232  n.  Voir 
aussi  Harpocrate  et  Harouèris  :  — 
Montagne  d'Horus  =  Beiiihassan, 
280  11.,  282  11.  ;  —  adorateurs 
d'Horus,  les  plus  anciens  rois  de 
ri;gyple,  153,  156,  192  el  n.,  198 
s(|.  ;  —  ciieinins  (riloriis,  à  la 
frontière  orientale  de  l'Iigyjile, 
227,  289. 

Hôou  d'Kgypte  (l)iospolis  parva), 
170. 

Hybrides,  monstres,  200,  291. 

Hyksos,  tradition  et  clironologie, 
298;  piétendiis  monuments,  294, 
304;  nom,  303  n.:  invasion,  301, 


393    sq.,    relations    avec     la     Ba- 
byionie,  3n():  avec   la    Crète,  300. 

l-.l 

Jaa,  localité  de  Palestine,  2Sl. 
Ja'qob  (Jakobj,  dieu,  308. 
,Ta'qob-el,  localité  de  Palestine,  308. 
Jar.ou,    (jliainps-él>séeiis   i\e^  l'gvp- 

tiens.  20 i. 
Ibriin  en  Nubie  =  Me  .un.   107  ii. 
Ideler.   233  n. 
.Tèb  =  llléphanliiie,  105. 
,fer/el.  pays   de    Nubie,    10.)  a,  265. 
Illaliùii    en    l'.gyple,    écluses,    293  : 

psianiides,  voir  kalioim. 
Imerou,  vi/ir  de   la  XIIP  d\iiaslie, 

300  n. 
iiiiholep,    architecte   de    Zoser,  230 

el  a.,  295;  déifié,  236  n. 
Ip'h,  dieu  égyptien  de  la  lune,  187. 
.Tosèphe,  extraits  de  Manétbon,  151 

et  n.  ;  sur  les  Hyksos,  303  n. 
Isis,    déesse    égyptienne,  178,    181. 

187,  188  n.,  193,  197,  272. 
Isthme    de    Suez,    fortilications    el 

configuration     dans     ranti([uilé, 

227  et  n. 
lountiou.   Troglodytes.   105,  165  a, 

212,  227,  287  a. 
.lustice,  code  de  — ,   223;  déesse  de 

la  —  (Ma'al),  191. 
l/-laoui  près   de    l/isl,  résidence  de 

la  MP-  (iMiasIie.  281. 


Iva  ((  esprit  »,  170  el  n.:  Ka  des 
di(>ux;,  184,  204;  prêtre  du  Iva, 
218,  237;  nienlion  par  (ihiaii, 
306. 

kahouii,  ville  de  la  |)yramide  de 
Sesoslris  11,  284,  291,  293;  paiiyr.l 
de  —,  283  n.,  295  n.,  299. 


INDEX    GENERAL 


379 


Kai,      nomarqiie     d(^     [liMinopolis, 

270  II.,  '279  cl  11. 
I\;>m;ires,  vases,  eu  Kjrvple,  t*!)!. 
Karnak,    à    Thèbcs,    "275:    édiliccs, 

291.  —  Liste  des   rois   à   K.  1fi1, 

275  et  11.,  298  et  n. 
Kassù,    voir    Kosséciis:    Ivasi.    dans 

les    lahletics    d'Viiiania  =  Koiis. 

16.^  11. 
Kaouaniàt    iArthril)is     en     l-lyyplc, 

lonibeaux,  2<i3  n. 
Kèmel  =:  Egyi)le,  Kii. 
Kcrni,  mère  de  Neierholep  l"",  MO. 
Kem-ouèr,  lacs  amers,  227  n.,  289. 
Iveiisit,  Nubie,  lO")  a. 
Kuossos,  statue  d'un  égNptien,  21>I  : 

albâtre  de  Chiaa,  30G. 
Koiiosso,  île  des  cataractes,  277  et  n. 
Ivoptos   d'Egypte,   culte,   dSO,   181  : 

auciens  monuments,  169  n.:  bis- 

toire,    201,    209;    temples,    302; 

route    vers    la    mer  Rouge,   247, 

263,  278;  noinarque,  284  n.;  sous 

la  XVIP  dynastie,  309. 
Kosseens  (=  Kassù),  confondu  avc^ 

Kous,  165  a,  n. 
Kostamiie  en  Nubie,  172  n. 
Koubàn,  forteresse  nubienne,  287  a. 
Koumme,  forteresse   nubienne,  287 

a  et  n.,  293. 
Kouscbites   (Nubiens),    165  a  et  n., 

I(i6;   matriarcat,    167;  subjugues 

par  les  Egyptiens,  265,  287  a. 
Kûs(14^nome),  Kousae,  aujourd'luii 

Qousîje,  178,  282  n. 
Kynopolis  d'Égy^jte,    180,   261    n.  ; 

jiomarques,  280  n..  282  n. 


Labyrinthe  d'Egypte,  293  et  n. 
Leontopolis     dans     le    Delta    (fell 

Mokdam),  179,    292,   ;-!(H  ;  —  Tell 

el  .lehoudije,  306  n. 


Lepsius  R.,  149  el  n.,  152,  158,  161 
11.,  165  II. 

Liban,  relal  ions  avec  j'i'lgxple,  229, 
232,  2.53. 

Libyens,  1()5.  I6()  :  cllinogiapiiic  cl 
cosiuinc,  166,  167  et  n.;  mariage 
et  matriarcat,  167  ;  relations  avec 
rj'gypie,  167,  177;  caractère  pri- 
inilif  du  ])ays,  168;  combats  avec 
l<"s  Lgypiiens,  208,  210,  227,  253 
s([.  :  contingents  militaires,  265, 
26();  sons  le  Moyen  Knipire,  277. 
281,  287  a,  289. 

Lièvre  (Nome  du)  (  llerniopolis), 
261  n  ,27-i  n. ,278,27911. ,282  et  ii. 

Lions  ((lieux),  dans  le  Delta,  179, 
INO  ;  Piiaraon  re|)réseiilé  comme 
nn  lion,  167,  219. 

Lune  (cnlle  de  la),  en  Kg\pfe,  187, 
ISS. 

LisI  (Izlaouii,    pyramides,  281,  293. 

Lykopolis  d'Egypte,  180,  voir 
Siout. 

Lysimaclios.  soi-  l'Egypte,  151  n. 


M 


Ma'at,  déesse  de  la  justice,  191,  194, 

223,  242. 
Mafkat,  mines  de  malacliile  dans  le 

Sinaï,  212,  254. 
-Maftet,  déesse-chatte,  220. 
Magie  en  Egypte,  190,  260. 
Maharaqa     en     Nubie   ^    llieiasy- 

kaminos,  254. 
Maisons  primitives,  en  Lgypte,  176. 
Manéthon,  151  et  n..   152,  153,  157  ; 

liste  des  rois,   156,    161,    192;  sur 

les    sacrifices    humains,    190    n.  ; 

sur   les    llyksos,  303  et  n.  —  lal- 

silîcations,  151. 
Mariage  en  Egypte,  167  n..  176. 
Mariette  A.,  149. 
Masaousa,  tribu  libyenne  -—  Maxyer, 

165. 
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\tas[)oio  (■..,    liT,    14!),  l'iS,    ITS  n., 

1!);^  11. 
Miistabas,  Idnilx'juix  de  l'\iic.  Ijii[)., 

^2:M),  2M  11.,  ^IM  sq.,  ^2o7. 
Matriarcal,     en      \rri(|i((',     107:    fii 

Egypte,  ITG. 
-Mazoi  ea  ^Niiliic  ==    liodja,   1(15  a.  cl 

n.,  -26ti,  iS'i   a.    cl    n.  :    soldais  en 

Egypte.  ^2ai,  27!),  287. 
Mc'aiu  cil  Niitjic  ^Jbrîin,  1(17  n. 
Mcclioa  d'KIcjiliaMJiiie,  2()5. 
Médeciii.s,  en  Kgyplc,  22(1,  2(10. 
Mcdoiiin,  pyramide,  'i'S^. 
Mcinphis,    ruines,    154;    rcslivs    les 

plii.s  anciens,  170,  li)2;  loiulalion 

par  Menés,    210;   .situation   de   la 

capitale,    221,   241,   2(i4   cl   n.  ;  le 

((  iiinr  blanc  »,  210;  prêtres,  247  ; 

ails,  25!);  l'oiidionnaire  du  iioiiie, 

2'i-."i  11.;  rôle  politique  après  l'  \iic. 

Kiiip.,  2(i:-{,  27<S,  28;-];  sous  1(>  Mon. 

Enip.,  2!)2:  sous  les  Ilvksos,  ;i08. 
Mcna'at     tiliouron    =    Ijeiiibassan, 

2;-{4n.,  278,  280  cl  n.,  282  n. 
Meiidcs    (Tclet),    ville    cl    dieu.   I7S, 

242. 
Menopbres  (ère  do,  1(1/!. 
Mentoiiliolep,  vizir  de    SesosIris  J*^'', 

280,    2!)0.    —    l>èn>    de   S<>bckbo- 

lep  m,  :ioo. 

Menziou,  dans  la  péninsule  du 
Sinaï,  1(>5  11.,  227,  25:^,  2(15,  277, 
2S7a.,  ;-{54:  —  Menziou  Satel.  290. 

Mèr,  iicciopolc  du  \  {•'  nome  (kùs), 
282  u. 

Mcrerouka,  loiiiheau  à  ."^akkaiM,  25!). 

Mi-ril-alefes.  dans  le  harem  de 
(;iicops,  -IH'l  u. 

Mers  connues  des  l>gyplicns,  227  n. 

Mcriiscii,    sculpteur  cg>plien,   277. 

Mesebli  de  Siout,  27  4. 

Mesures  (système  de),  coudi'c 
égy])li(Miiie,  244. 

Meten  (Amien),  roiicl  ionnaire  ('-uyp- 
li 215  II.,   2;W  II.;    slalu(>,  218 


n.,    257;    inscriplion,    2iH    cl    n. 
244  n..  2t5. 
iMclil ,  décssc-lionnc,  180. 
Miii.jc,    d'ÈgypIc,      282      n.,      voir 

nonic  de  la  Chèvre. 
Minoii,  dieu  de  Koptos,  171,  180, 
275:  sl.iliic  ancienne,  1(1!)  n.  ; 
lem|)lc,  ;-i02,  30!);  à  Panopolis, 
180;  anniversaire  de  naissance, 
220;  à  tjammamài,  247;  idciililié 
avec  Horus,  272. 
Misraiin,    Misr,    Mousr   =    Kgypic, 

l(i4  11.,  ;132  n. 
Moeris,  lac,  2!)3  cl  n. 
-Mois  cgyiilicn,  159  n.,  et.  1!)d. 
Montou,  dieu  d'ilermonlhis  à   Tliè- 

bcs,  182,  275.  281,  287  a. 
Morale,    eu   Kg>ple.    l!»l.   239,   248, 

270. 
Moils  (livre  des),  209  .sq. 
Morts  (culte  des),  en  Kgypte;  dévo- 
loppemeal,  204  S([.,217,  236  et  n., 
237  sq.,  248,  203,  269  s. 
Mousri  =  Kgypie,  104  ii.,  332  et  n. 
Moiil-oucrl,  dées.se  de  'riièbcs,  182. 
Mm-    des     princes,    à     la     frontière 
oiicnlalc  de   l'KgNpte,    227,    289, 
280  n. 


Ne'anchpiah,  arlisle   égvplicn,  259. 

Nebese  (Ameh,  dans    Ir  Delta,  292. 

.Nechal),  ^eclihet  (  Kileilh>  ia),  ville 
el  déesse,    180,    1!»0   u.,  l!)8,  208. 

Necheii  :^^  llierakonpolis,  198;  ((ce- 
lui de  Ncclu-ii  ,1.  I!»8.  222.  242. 

Nechl.      ni>ni:ir(pie      ilc      l\  \  iiopolis, 

2S0  11. 

Nem.idc  en  1  laiile-l\L;\  |)le,  iiccropolc 
a  1  ici  e  une,  17(*  :  loin  beau  de  Menés, 
206   u.,  20!),  217. 

Nègres,  165  a.,  244  n.  ;  cl'.  Nubiens. 

Neheii  de  Uatscholebjehiè,  280  n.. 
283  n. 

Nehesioii,  nègres.  105  a.  el  n. 
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Neit,  déesse  ^iitMiière  de  Saïs,  I(i7 
el  I).,  lis,  188,  l!l!):  leinple  de 
Menés,  ^210;  lele,  'HO:  pièliesises, 

m. 

i\ei)ldh>s,  déesse   égypliemie,    187, 

ÎSessouiiioidoii,  liéiiéral  sous  Aiiie- 
iieinhel  V',  'IH'A  ii.,  287  a. 

Neli'a.  ville  de  l'aies!  iue,  25H. 

Nil,  164;  nom,  104  n.:  hatdeiiis  des 
crues  CM!  Nubie,  W^,  2!)9,  cf.  Kii: 
nilomèire,  2'2iS  el  n.;  —  dieu  du 
Nil  avec  poche  pli;dli({ue,  l<i7  n., 
187. 
•Nilopolis  d'KgypIe,  178. 

ÎS'iuirod,  héros  lib\en.  Iran-l'éré  en 
Uabylonie,  165  a.,  n. 

Not'rel,  slalue  de  Medouui.  "257. 

]S()niar(|ue,   voii'  nomes. 

jSomes  (TK^ypIe,  117  s.:  lisles  des 
nomes,  177  n.:  l'oncl  iomiaires 
des  nomes,  "222,  2i2,  2«;  déve- 
loppement des  ])riiici[)autés  de 
nomes,  2<tl,  2().'!  el  n.,  2()8  sti-, 
278;  sous  la  Ml<^  dynasiie,  282, 
28i;  disi)arilion,  285,  ;-?02. 

Noubli,  dOmbos,  surnom  de  Sri  h, 
:-{()5,  cf.  181. 

Nounou,  dieu  de  l'ivui  primilisc. 
487,  -IfiH,  272. 

Noul,  déesse  du  Ciel.   187,   l!).-!,  1!I7. 

Nubiens,  165  a.  l'I  n.:  malriaical, 
el  coslume,  l(i7  el  n.  :  anciens 
lombeaux,  172  n.  ;  subjugués  [)ar 
les  Égyptiens,  210,  214,  227,  230, 
232,  254,  265,  277  ;  sous  la  \ll<->  dy- 
nastie, 287  a.;  or  nubien,  225; 
lorleresscs  à  la  frontière,  287  a. 
et  n.  —  Nubiens  connue  gen- 
darmes el  soldats,  2il,  211  et  n., 
254,  274,  278,  280,  287. 


O 


Oasis    voisines  de  lÉgypIe,  nature 


el  nom,  161  el  n.;  soumises  aux 
i;g,\pliens,  227,  282  n.,  28f)  et  n. 

()l)éli.s([ues,dela  \« dynasiie,  2.50  n.  ; 
informations  grecques,  1.50  n. 

Olivier  (dieu  de  1"),  182,  183. 

Oinl)()s,  près  de  la  calaracle,  180. 
—  »)tnl)(i<  de  ."^élli,  près  de  Kop- 
los,    181  et  n.,  cf.  3(15. 

On  du  Sud  =z  Hcrmonlhis,  275. 

Oiiou,  I7!l,  voir  lléliopolis. 

Onouris,  dieu  égyptien,  180  n. 

Opel  =  Louqsor,  275. 

Oi-,  dans  la  |)rimilive  l-]gyple,  171, 
225;  en  Nid:)ie,  165,  287  a. 

(  )ri()n,  en  l'Egypte,  187. 

Osiris.  dieu  de  Musiris,  178  et  n., 
cf.  181,  187,  188,  193  s([.;  le  roi 
ideidilié  à  Osiris  dans  le  culle 
des  moris,  205;  développement 
ullérieur,  237,  270,  272;  culle 
imporlé  à  Abvdos.  178  n.,  263  ; 
son  londteau  =  lond)eau  de 
Ohent,  21 16  n.,  211  n.,  263;  tem- 
ple, 2!)2. 

Ouaoual,  Iribu  nègre,  165  a.,  2S'4, 
265,  278,  287  a. 

Ouazit,  déesse-serpeni  de  liouto, 
178,  1!)8. 

(>uesl,  275.  voir   Tlièbes. 

Oima,  fonctionnaire  de  la  \  1'^  dy- 
nasiie, 2()4,  265,  260:  inscri[)tion, 
263  n.,  26 i  n. 

Oupouaoul,  dieu  de  la  guérie,  107 
el  n.,  182,  185,  212,  220;  à  Siout, 
180. 

Ouronarli,  ile  de  Nubie,  forteresse- 
frontière,  287  a. 

Oxyrynque,  en  Kg_>|)te,  181,  278. 


l'aléolithiipie,  période,    en     l^gypte, 

168  n. 
;:aXaiôv  ypovoypaçilov.  151. 
Païenne    (Chrorùque    de    la  pierre 

de),  206  el  n.,  156,  192,  235. 
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Palestine  (Kgypiiciis    em,   "^'il),  :23"2, 
253,  266,  287,  289,  2!»0. 

Palmier     (Noiiic     du;,      ITS.      ISO. 
261  li. 

«.  Pan-graves  »  en  Egypte,  172  n. 

Panodore ,  chi-oiingiaphe  :  sur 
l'Egypte,  151. 

Panopolis,  d'I'.gvple.  voir  Cliein- 
niis. 

Paloris,  Paliùs  =  liaiile-l\uy|)lc, 
198  n. 

Pe,  ville  égyptienne  dn  Dclla,  1!IS: 
{(  celni  de  Pe  »,  198,  222. 

Pepinaclit  d'Klé|)liaiiline,  16.')  a.. 
26 i  n.,  265,  266. 

Petiic  IL,  119,  158,  163  n.,  lt)9  n.. 
172  n. 

l\>tti()u-son,  iKHipIe  inconiu],  272  n. 

Piiakousa  d'i^gyple,  !78. 

Pliallique  (poclie),  en  Afrique  el  en 
Egypte,  167  et  n. 

Pharaon,  signification,  219. 

Phénicie  (Egy])tiens  en),  229,  2;-»2, 
2.53. 

Pierre,  résidence  des  dieux;  en 
Egypte,  pierre  pointue  de  Minou, 
180;  obélisque,  251.  —  Age  de 
pierre,  171. 

Pount,  pays  de  l'encens,  165  n., 
167;  e\i»édifions  des  Kgypiiens  à 
l>ounl,  22!l,  253,  251,  263,  2<)6, 
277  n.,  278  n.,  288  et  n. 

Prêtres  en  Egypte,  489,  247. 

Prisse  (papyrus)  248. 
l*rophètes,    en    Egy])le    =    i)rè(res, 
189;  prophéties,  283  n.,  297. 

Plai.i,  dieu  de  MiMnphis,  180,  210  et 
n.;  rôle  du  prêtre,  247  ;  ])ropriélé 
des  carrières,  233,  237  ;  dieu  des 
artistes  (=r  Hephaistos),  247;  si- 
tuation particulière,  272;  dans  un 
ouvrage  lliéologic|ne,  273:  con- 
struction de  temple,  292:  —  à 
Tanis.  300,  301. 
Ptatihofep,  son  tombeau.  258,  25!)  : 


ses   proi)riétés,  2-45  n.  ;  sentences, 
248. 

Ptolémée,  astronome,  calendrier 
égyptien,  159  n.:  —  do  \Iendes, 
151  el   11. 

Pyramides  (l'ilgypte,  origine,  217; 
constrnction,  2.33  et  n.,  2.34,  236, 
255,  263.  —  Pyr.  d'Abou  Roas, 
23 i  el  11  :  dWbousir,  249  n.,256; 
à  Dasin'ir,  pyramides  aux  pans  en 
rehail.  231  el  n.;  deuxième  p\- 
ramide  de  pierre,  233  :  de  la 
\  11'^  dynastie,  293;  à  (lizeli,  234 
el  n.,  235;  à  Hawàra  el  tllaiu'm, 
2!t3;  à  là.st,  281,  293;  à  Medoum, 
233;  à  Sakkara,  pyramide  à  de- 
grés, 230;  postérieure,  249  u., 
267:  à  Sila,  231  n.:  à  Zawijet  cl 
Aijàn,  231  n.  —  l\vramide  dite 
de  IVigaou  d'Al)ou  (  iouràb  (temple 
dn  Soleil);  250  n.,  251.  —  Pyra- 
mides de  briques  de  la  XIP  dy- 
nastie, 269,  294.  —  Double  pyra- 
mide :  Snofrou,  233:  Ameueni- 
het  IH,  293  et  n.,  cf.  Zoser,  230  ; 
Sesoslris  111,  293  n. 

Pyramides    (villes   des),    233,     242, 
21 'i,  250  n.,  251:  directeur  à  leur 
lèle,  26;. 
Pyramides   (textes   des),    205   el  n., 
218,  219,  271. 


r)asresSaijàd{'Ghenoboskion),263n. 
Qo.seir  sur  la  mer  llouge,  278. 
Qoseir  cl   Amarna,  tombeaux, 263  n. 
(h'is  I  Vpoilinopolis  parva;,  170,  299, 
2(i3  II. 

Ra'botep,  tombeau  à  Medoum.  238, 

259  n.  ;  statue,  257. 
Hanseneb  d'Elkab,  302. 
Mè\    dieu    du    Soleil,    187,    188    n., 
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IIM,  103  sq.;  ainiivcrsairc  de  nais- 
sance ^  premier  de  l'an,  li)T  ; 
idenlidé  av(>c  Atoiiniou,  188,  193: 
lois  dél'unls  dans  son  corlège, 
■201.  ■jTO:  inlioducfion  du  culle 
de  Hè'  sons  la  V«  dynastie,  '2i!» 
S((.  ;  les  sanctuaires  de  Rè',  '250  n.  ; 
l'Iiaraou,  fils  de  Rè',  2o()  el  n., 
'i'^^'i,  "275;  Rè'-Ijor-echouti,  i'"!. 

Recensements  en  l-'j^ypte,  2'2i,  'iii, 
^201,284. 

Heuenonlel  déesse  des  moissons. 
18(;. 

iJeohel.  temple  de  Sèlii,  HOI. 

Rezenon  en  Palestine,  tJ89,  29(1  cl. 
27T  n.). 

Riga  (ISramide  dite  de)  =  temple 
du  Soleil  à  Abou  (jonràb,  2o0  n., 

2:;i. 

lîolianon  =\\à(li  Kammàiuàl,  2()3. 

Rojon  =  Troja  d'Egypte,  car- 
rières, 233. 

Romez,  rôme  ((  hommes  n  =rz  Egyp- 
tiens, 164,  2i4  n. 

Royauté,  en  Egypte,  IW,  21!»  s([., 
211,  2i9  s.,  2.v2,  282;  —  année 
royale,  voir  année;  —  liste  des 
rois  égyptiens,  161  et  n. 

Rougé  E.  (de),  149,  158. 

U|)a'ti,  litre  égyiîtien  (((  prince  >'), 
222  n.,  243  n.,  263,  279  n. 


Sabni  d'Éléphantine,  265. 

Sachbou,  patrie  de  la  ^  •^  dynastie, 
249. 

Sacrifices,  en  Egypte,  189.  l')0,  191: 
—  Innnains,  191)  et  n.;  sni-  la  sé- 
pulture,   170  et  n.,  191. 

Sa 'hou  =  Oriou  ég>ptien.  187. 

Sais,  d'Egypte,  178,  242;  cf.  Neit. 

Saisons,  en  Egypte,  195. 

Sakkara,  pyramide  à  degré-«.  230  : 
mastabas,  241  n.,  237  ;  })yrainidr-^, 
249  n.,  255,  267. 


Salrp't,  déesse-scorpion.  182. 

Sang  (groupement  tii]:)al  et  alliances 

de),  al)seuls  eu  Egypte,  1 7()  el   n. 
Sarljùl  el  (^iiàdem,  mine   du   Sinaï, 

289. 
Sasiiolep,     capitale    *\i\    W'^    lunne, 

181,  27(i,  282  n. 
Salel,  déesse  égyjitienne,  180. 
Salion.  peu|de  incomiu,  227  n. 
SatI    er  Rigàl    d'Egypte,  sculpinres 

rupestres,  277  n. 
Sawon  =z  AN  adi   (lasns   siu'    la    mer 

Rouge,  278,  288. 
Scarabée,    comme     dieu    ég>plii'n, 

187;  comme  sceau,  291. 
Sceaux    (égyptiens),     c>  liiulriiines, 

202  et  n.:   en    toi-nie  de  boutons, 

291;  scaral)ées,  291. 
Sceptre  (  \ome  flu),(  )\yi)  n(|ue,  181  ; 

—  Thèbes,  275. 

Schècli    el    Reled,    :^lalue    en    bois, 

238. 
Schècli    Said,     tondjcaux,    240    u., 

261  n..  263  n. 
Sclmeider  IL,  surl'EgNpIe,    158  n., 

25 i  n. 
Sebekchon ,  officier  sous  SesosI  ris  1 1 1 , 

287  n.,  290. 
Sebeknacht  d'Elkab,  302. 
Sechem-cha'kerè',  forteres>e    sur  la 

frontière  de  Nul)ie,  287  a,  n. 
Sechmet,    déesse-lionne,     17!I,     bSr 

191,  2I!I. 
Sehotepejebrè',    fonctiounaiie   sous 

Amenend.iet     III,    -287:    —    ville, 

voir  Hatschol ep.jebrè'. 
Sekmem,  en  l'aiesline.  290. 
Sémites,  type,    l(i6:  cl.  227  n.,  233; 

coslnnie  et  armes,   l()7  el  n.,  233; 

—  et  Ilamites,  166;  relations 
avec  l'ÉgypIe,  227,229,  253;  im- 
migration en  Egypte,  289;  sous 
les  Hyksos,  30i,  cf.  Amou. 

Semne.  forteresse   sm-   la   frontière 
de  Nubie,  278  a.  et  n.,  293,  299. 
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Seuziou,  peuple  étranger  aux  Egyp- 
tiens, 165  11.,  !227  11. 
Se'oncli,  officier  de  la  W^  dynaslie, 

"278. 
Sepa   (18^   iioiiie),  résidence  d'Aïui- 

bis,   180. 
Sépulture    (cf.    culle  des    inorls)  ; 

dans  la  primitive  Ég>ple,  ITOet  n., 

190  et  n.  :  rincinération    n'existe 

|)as    dans    la    |)rimifive     Kgypie, 

170  11. 
Ser,  ])ropriélaire  foncier  en  Eg>ple, 

n^l  et  11,  244,  "268; 
Serpent  chez  les  Egyiiliens,  ISH,  cf. 

nraeus  ci  onazil. 
Serjieiit    (Aoine  du    inoiili    ^Hiera- 

konpolis,  Dèr  el  (ieiiràwi),  177  n., 
^    180,  181,  261  n.,  268. 
Seshotep,  voir  Sashotcp. 
Sel,   fêle,    eu    Egypte,   212  n.,  226, 

221,  219  et  11.,   251,  262,  277  n., 

292. 
Sel,  dieu  ég\[)tien  (=  Onjiouaoul  , 

182. 
Selet   =   KroUodilopolis,    18(1,    29:1 

et  n. 
Sèlli  (Sefecli,    Sonlech),   dieu   égN  p- 

tien,  178,  181,  188,    l9;-i,  191,  199. 

20.J  ;     désignalioii     du    roi,    213; 

Horus-Sèlh,  199  et  n.,  215,  21i>  ; 

Seth-rè',  272;  iniroduclion   à  'la. 

nls    el      Vouaris,    HOl  ;    dieu     des 

iiyksos,  ;-ioi,  Ho:;. 

Sètli    (Noine    de)    (Sasholcj)  i,     181 
282  M.  ■ 

Selhe  i\.,  149,  152  n.,  i;)S,  16;',  n. 

Seliou,  ég\p.  --  Asiatiques,  227  el  n. 

Siclieni,  conipiise  par  les  Egypiietis, 
290. 

Sila  (Pyramide  de),  2.!l  n. 

Sile,  sur  l'isllimede  Suez  =  Zaron. 
227  eln. 

Sinaï  (Péninsule  du  ,  milieu  pour 
les  Égyptiens,  171,  I7.'>;  popula- 
tion,   227     el     n..     cf.     Men/ioii; 


guerres  des  Tliiniles,  212,  227, 
230;  de  l'Ancien  Empire,  232, 
234,  253  et  n.,  2.54;  de  la  \1«  dy- 
nastie, 265;  du  Moyen  Empire, 
277,  289  et  n. 

Sinonhet  (histoire  de),  281,  289  el 
11.,  2!)6. 

Siout,  en  Egypte,  178,  180;  tom- 
beaux et  nomai-ques,  273  et  n., 
274  et  n.,  276,  280  ;  sous  la  \II'^  dy- 
nastie, 282  el  11. 

Siiius  dans  la  Clironologie  ég.>pl., 
1.59,  195  sc[.  (=  Solliis);  étoile 
d'Isis,  197. 

Sobek  (Sûclios),  dieu-crocodile  à 
Ombos  el   dans  le  Fa>oum,  179, 

180,  272,  293  el  n. 

Sokar,  dieu  de  la  région  de  Mem- 
phis,  180,  18.5,  210,  220,272. 

Soleil,  dieu  chez  les  Eg>plieiis,  187, 
voir  Ile';  déveloj)i)emeiit  du  cul- 
le solaire,  219  stj.;  sancluaires 
du  Soleil  S04IS  la  \  "^  dynastie, 
250  sq.,250  n.;  UKinuiliéisme  so- 
laire, 272.  —  l)is(pu'  solaire  ailé, 

181,  199. 

Sonialis  (cote  des),  167,  229. 
Soptou,  dieu  de   la  front ière  orien- 

lale  de  l'Egypte,    165    n.,   167  n., 

178,  232  n. 
Sosis  =  Sow,  179. 
Solhis  =  Siiius,    187,    lî)7;  |)ériode 

solliia([ur,    15!>,   l!)5  sij.  ;  dalesso- 

I  liia([ues,  163. 
Sonlech  :=  Sèth,  304  n.,  voir  Sèth. 
Sow,  dieu  des  airs  (Sosis),  179,  180, 

187,   188, 193. 
Sjjjiinx.    en    Egypte,    167,    253;    de 

(;izeli,   234  el  n. 
Spirale     (décoration    en),    dans    la 

|)rimitive    Égypie,     172;    sur   h's 

scarabées  du  Mo>en  limpire,  291 . 
Slrabon,  sur  l'Egypte,  150. 
Sùchos,    dieu-crocodile,    179,     \oir 

Sobek. 
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^Syèiu'  (AssoLiaii),  canièros  de  gra- 
nit, m,  263,  287  a. 

Sycomore  (Noiiic  du)  (Sioui),  178, 
180. 

Syncclle,  clironuiue  sur  l'K<^yple, 
131  l't  u.,  101  n. 

Syrie,  rapports  avec  les  Egyptiens, 
229,  232,  253,  266,  289,  290  ;  do- 
mination des  Hyksos,  3(Ki. 

r 

Tanis,  dans  le  Delta,  leinple,  263, 
292,  300,  301  ;  Sèth  de  Tanis,  301  ; 
cro  des  Hyksos,  160,  305,  306,  308. 

Tarquinii  (fouilles  de),  statuettes 
égyptiennes,  291. 

Tatouage,  en  Egypte,  167. 

Tefènct,  déesse  égyptienne,  179,  193. 

Tefjeb,  de  Sioul,   273  ii.,   27i,   276. 

Teime, d'Egypte,  lomijeaux,  2îlhi.. 
261  n. 

Tell  el  .lehondije.  d'Egyjite,  3iK)  n  , 
.307.  Tell  Mokdani  i^l.eoiitopolis  i, 
292,  301. 

Tentyra,  180,  voir  Dendera. 

Tep  =  Bouto,  178,  198. 

Tèpe,  déesse-hippopotame,  182. 

Terre  (dieu  de  la),  en  Egypte,  1S7, 
cf.  Gèb. 

Tetefhor,  fds  de  Cheops,  295. 

Telet  =  Mendcs,178. 

Teti,  fonctionnaire  de  ivoptos, 
baniù,  309. 

Tetou  =  Busiris,   178. 

Tetweii,  dieu  nubien,  254,  16a  a. 

Tlièbes  en  Egypte,  cultes,  180,  181, 
275;  les  plus  anciens  tond)eaux 
de  nomarques,  263  n.,  275  ci  n.  ; 
prospérité,  275 sq.  ;  sous  la  XII"  dy- 
nastie, 281,  283  et  n.;  WW  dy- 
nastie, 309  s. 

Tliis,  Thinis,  en  Ilaule-Égyple, 
180;  patrie  de  Menés,  209  et  n.  ; 
uoine  de  This,  263n.,27(),  282  n., 
289. 


Thout,  dieu  égyptien,  179^,  181,187' 
19i,  197,  205,"  272:  à  Hermupolis, 
180,  187,  188,  19i;  situation  de 
son  prêtre,  2i7. 

Tliouthotep,  du  nome  du  Lièvre, 
177  n.,  263  n.,  282,  283. 

Tlioutnacht,  du  nome  du  Eièvre, 
fils  de  Teti,  27i,  27(i  n.,  279  n.  — 
Cn  autre   Thout nachi,  date,  163. 

'I"i,  tondjeau  à  Sakkara,  24(),  250  n., 
2.58. 

'l'omàs,  en  Nul)ie,  25i,    265  n. 

'l'oiienl.  près  de  Mempiiis  ulieu  de), 
180. 

To-seti,  Nubie,  165  a.,  167  u. 

Touaouf,  fils  de  Clirouti,  ouvrage 
(lidacl  i(|ne,  283  et  u. 

Tribus  (oi'gauisation  pan,  manque 
clii'/,  les  Egyptiens,  176  et  u. 

Tioglod}  les,  sur  le  golfe  Arabi([ue 
(égyp.  lountion \  1()5,  165  a.;  sou- 
mis par  les  |]gyptiens,  212,  227. 
278,  287  a. 

Troja,  près  tie  Meini)his  (Toiiraj, 
carrières  de  pierre,  233,  263,  cf. 
206  n.,  207. 

Turin  (|)apyrns  royal  de),  1.5(),  Uil, 
102  et  11.,  192,  198. 

U  =  Ou. 

U 

Lraeus,  serpent,  emblème  royal, 
191,  199. 

V 

Végétation  (tlieu  de  la),  en  E-gypIe, 

voir  Osiris. 
Vizir,   en    Egypte.    208   et    n..    222. 

241,  2i3    n.,   2i7,   2»)1,    27!»  et  n., 

283,  284,  28(i. 

W 

Wàdi,  —  '.VUaki,  en  Nubie,  mines 
d'or,  287  a.  :  —  (!asùs,  sur  la  mer 
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Rouge,  "iT8,  ^288;  —  Halla  en  Nu- 
bie, 287  a  ;  —  Hauimâniàl,  voir 
Haniniàinàt  ;  —  Magliàra,  dans 
le  Sinaï,  mines,  2l>2,  253,  289;  — 
ïùmîlat.  en  Egypte,  227  et  n., 
299. 
Wesicar  (papyrus),  2{'>,  2.")l). 

\ 

Xoïs,  dans  le  Délia,  résidence  de  la 
\1V«  dynasiie,  298,  301,  307,  309. 

/ 

Zaniou,  troupe  égy i)lieuni',  282. 
Zaron,    t'orteressc-frontière   de    ÏV,- 
gy|)le  contre  l'Asie,  227  el  n. 


/ati,   lilre  ég>pliendu  vizir,  208n., 

222,  voir  vizir. 
Za'ou,  nomarqne  du  nionl  S^erpent, 

2(i3  n. 
Zaouti,  noniarque  du  7'   nome,  2t)i 

el  n. 
Zaonti-aqer ,       l'onclionnaire     sons 

Amenemhet  1,  28i  n. 
Zawijel  el  ' Arj an,  pyramide,  231  n.  : 

—  el  Meitîn,   loudieaux,    2iO    n., 

2()!  n.,  203  n. 
Zehenou,    Libyen'^    de    Marniarica, 

103,  208,  227. 
Zemhou,  Libyens,  Kia,  2(55,  2()(). 
Zezi,  chancelier  de  la  VI''  dyiuislie, 

2()")  :    nii    aiilic    Zezi,    plus    lard, 

27(i. 


TABLE    DES    MATIÈRES 


Paf^es. 

Prkface VII 

TrANSCKIPTIOX XI M 

Al!l!i;VIAT10NS. WlU 


LES  PLUS  ANCIENNES   CIVILISATIONS   HISTORIQUES 

LIVni-:  PllEMlER 
l'Egypte  .iusol'a  i.a  iin  dk  l'époqle  des  hyksos 

Sources  pour  l'histoire  de  TÉgypte ï 

Le  (léchinVemenl  des  liiéroi^lyphes,  %§  14.s-l4',i,  p.  l. —  .Monu- 
ments et  éci'ivnins.  §§  L^O-1.38,  p.  G.  —  Chronoloijie.  S.i  LV.t  à 
1G3,  p.  27. 

I.  Commencements  de  la  civilisation  et  de  1  histoire  de  l'Egypte.     .      3!) 

Les  Égyptiens  et  leurs  vo-isins.  Les  races  du  nord  de  l'Afri- 
que, §§  l(îl-167,  p.  311.  —  La  plus  ancienne  civiiisalion  dans  la 
vallée  du  Nil,  §§  KiSàlZô,  p.  r»?.  —  Les  Nomes,  états  indépendants 
et  les  dieux  des  nomes,  S.^  17()-181,  p.  74.  —  La  religion  égyp- 
tienne, |§  182-191,  p.  S7. 

II.  Les  États  primitifs  de  l'Egypte.  Les  royaumes  des  adorateurs 
d'Horus WJ- 

Ln  tradition,  g  li>2,  \).  U)[).—  Le  royaume  le  plus  ancien  de 
Bassc-Égypte.  Le  développement  de  la  religion.  Le  calendrier, 
S§  193  à  197,  p.  111.—  Les  adorateurs  d'Horus  et  les  deux  royau- 
mes, I?;  198  à  201,  p.  118.  —  La  formation  de  l'écriture,  ||  202-203, 
p.  127.  —  Le  plus  ancien  développement  du  culte  des  morts, 
%$  20 1,  20."),  p.  132. 

III.  L'Egypte  sous  les  Thicites l^G 

Les  prédécesseurs  de  Menés,  u  2i)r,-i'08,  p.  13(i.  —  Le  roi  Menés 
et  la  L»  dynastie,  |?i  200-212,  p.  142.  —  11-  dynastie,  S?  213  à  215, 
p.  1.V2.  —"La  civilisation  de  l'époque  Ihinile.  L'art,  U  21G-218, 
p  !.>._  L'Klat.  lloyauté  cl  administration,  p  219-224,  p.  163.  — 
La  civilisation  matérielle.  LilLhature  et  science,  «§  22.5-226, 
p.  171.  —  lîapporls  des  L-yptien<  avec  leurs  voi>iii~.  ,^^  227-229, 
P    177. 


.:3«8  TABLE    DES    MATIKRES 


Pages. 

av.  L'Ancien  Empire i84 

I.a  Ilh  dynastie,  ^|  230  231,  p.  181.  —  La  IV«  dynastie,  S|  232  à 
235,  p.  l"jn.  _  i^es  tombeaux  de  l'Ancien  Empire,  ||  236-240, 
p.  198.  —  État  et  .\dministration  sous  l'Ancien  Empire,  ||  241- 
'2iS,  p.  207.  —  V«  dynastie  et  le  culte  du  soleil,  §|  249-252,  p.  222. 

—  Relations  extérieures  de  l'.Vncien  Empire,  |§  253-254,  p.  231. 

—  La  civilisation  de  l'Ancien  Empire.  L'art,  §|  255-260,  p.  234. 

^'^.  La  fin  de  l'Ancien  Empire  et  l'époque  de  transition 217 

Le  développement  de  la  féodalité  et  la  VI'  dynastie,  ^§  261-265, 
p.  217.  —  Relations  extérieures.  La  Xubie.  Combats  en  Syrie, 
§§  265-266,  p.  257.  —  VIII'  dynastie.  Dissolution  de  l'unité  du 
royaume,  S§  267-268,  p.  2.59.  —  Évolution  de  la  civilisation 
pendant  lépoque  de  transition.  Les  commencements  du  mono- 
théisme solaire,  |§  269-272,  p.  266.  —  Les  Ilérakléopolilains, 
§§  273-274.  p.  274. 

^L  Le  Moyen  Empire -271) 

L'avènement  de  Tlièbes  et  la   XI'  dynastie,  SS  275  à  279,  p.  279. 

—  .\menemhet  !■"  et  la  XII'  dynastie,  ,§§  2So  à  2S1,  p.  293.  —  Orga- 
nisation et  histoire  intérieure  du  royaume,  ^|  2!^2  à  287,  p.  298. 

—  Guerres  et  relations  extérieures.  Xubie.  Syrie.  Grèce, 
Il  287 rt  à  291,  p.  310.  —  Constructions.  Le  Fayoum,  §§  292-293, 
p.  320.  —Art  et  littérature.  Prophéties,  §^  294-297.  p.  324. 

"VU.  Décadence  du  Moyen  Empire  et  domination  étrangère     .     .     .    :i3-2 

La  XIII»  dynastie,  ||  298-302,  p.  332.—  Le  royaume  des  Ilyksos, 
Il  303  308,  p.  346.  —  Les  vassaux  des  Ilyksos.  La  XVIL  dy- 
nastie, §1  3ii9-31n,  p.  3.59. 


3')75.  —  Tours,  imprimerie  E.  Arrault  cl  C 


•  1^ 


,^*    '^^^^f 


kh>^ 


4  ♦ 


%-'^r 


^^^Jx 


w 


•mz** 


■....  ? 


